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J.  .J.  ALTMETER, 

DOCTECB  EN  DBOIT, 
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LIIRAIRIR  CLASIIQUI  DE  HACBETTE, 

Rae  Pierre  SamAÎD,  n°  ii. 
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A M.  LE  DOCTEUR  SCHLOSSER, 


pbofesseub  d’uistoibb  a l’cniversité 
DE  HEIDELBERG,  ETC.,  ETC.,  ETC. 


Monsieui’  le  professeur, 


Vous  avez  bien  voulu,  sans  me  connaître 
personnellement,  interrompre  vos  hautes  études 
pour  vous  occuper  de  mes  faibles  travaux;  re- 
cevez l’expression  sincère  de  ma  vive  recon- 
naissance. 

On  l’a  ditj,  il  y aurait  un  livre  à faire  : la 
Belgique  au  XVI«  siècle.  Que  de  grandes  choses 
alors  accomplies  par  nos  ancêtres,  et  quel  ave- 
nir de  gloire  et  de  puissance  promise  à notre 
pays  ! J’ai  entrepris  la  partie  extérieure  et  com- 
merciale de  ce  travail. 

Le  XVI«  siècle  est  une  époque  de  rénovations 
de  toute  espèce.  Dans  le  Nord,  Christiern  II, 
qu’une  oligarchie  factieuse  et  tyrannique  a 

l 


II 


méchamment  qualifié  de  Tibère  et  de  Néron , 
parce  qu’il  fut  le  protecteur  des  classes  pauvres 
et  délaissées , et  qu’il  voulut  introduire  les  in- 
stitutions démocratiques  de  la  Belgique  dans 
les  vieilles  aristocraties  du  Nord^  se  met  à la  tête 
d’un  mouvement  politique  cpii  embrasse  direc- 
tement ou  indirectement  le  Danemark,  la  Suède, 
la  Norwége,  la  Hanse,  la  Prusse,  la  Pologne, 
la  Russie,  l’Empire  d’Allemagne,  l’Angleterre^ 
la  France  et  particulièrement  les  Pays-Bas. 

J’aurai  a dire  bien  des  nouveautés  historiques 
sur  ce  long  drame  qui  se  déroule  en  péripéties 
sanglantes  , et  dont  les  documents  contempo- 
rains changent  absolument  l’aspect. 

Holberg , le  père  de  la  littérature  moderne 
du  Danemark,  a déjà  eu  la  gloire  de  venger 
la  mémoire  de  Chfistiern,  si  injustement  flé- 
trie par  l’aristocrate  Airild  Huitfeldt  et  par 
les  écrivains  qui  appartiennent  à la  même 
caste.  De  nos  jours,  ce  prince  a trouvé  en  Al- 
lemagne de  plus  énergifpies  défenseurs.  Je  suis 
à même  de  le  faire  connaître  encore  sous  un 
tout  autre  point  de  vue. 

Les  archives  ont  le  grand  avantage  de  ser- 
vir de  contrôle  à la  chronique  et  à l’histoire; 
elles  fournissent  le  moyen  de  saisir  la  véritable 
signification  des  faits,  d’en  trouver  les  vraies 
causes  , de  donner  à un  individu,  à une  nation, 
à un  siècle  , le  caractère  qui  lui  est  réellement 
propre. 
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C’est  dans  ce  dessein  que  j’ai  parcouni  le 
magnilique  dépôt  des  archives  du  Royaume  no- 
tamment celui  de  la  secrétairerie  d’État  allemande 
à Bruxelles , ainsi  que  la  riche  et  précieuse  col- 
lection des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Bourgogne;  que  j’ai  fait  faire  des  recherches 
aux  archives  de  Mons,  de  Gand , de  Bruges, 
de  Malines  , d’Anvers  , etc. 

•Cet  ouvrage  ne  devait  être  d’abord  qu’un 
simple  mémoire  ; mais  à mesure  que  j’avançais 
dans  mon  travail,  je  voyais  mon  horizon  s’a- 
grandir, et  le  cadre  que  je  m’étais  tracé  devait 
nécessairement  s’étendre  en  proportion. 

Christiern  II  échoua  dans  ses  projets  de  ré- 
forme. Chassé  de  son  trône,  il  se  i*éfugia  à la 
cour  de  Bruxelles  , auprès  de  Marguerite  d’Au- 
triche , dont  il  avait  épousé  la  nièce,  Isabelle, 
sœur  de  Charles-Quint.  La  restauration  de  ce 
prince  fut  préparée  chez  nous  ; celle  de  son 
gendre , l’électeur-palatin  Frédéric  II,  fut  en- 
treprise et  dirigée  par  Marie  de  Hongrie , ré- 
gente et  gouvernante  des  Pays-Bas.  A ces  ten- 
tatives de  restauration  se  rattachaient  des  intérêts 
commerciaux  et  politiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  notre  grande  et  belle  patrie  d’alors  : 
La  libi’e  navigation  du  Sund  et  la  formation 
d'un  État  fédératif  entre  les  trois  royaumes  du 
Nord  et  les  Pays-Bas  sons  la  suzeraineté  dr 
Charles  - Quint,  tel  devait  être  le  résultat  de 
ces  violents  démêlés.  Ceux  qui  connaissent  nos 
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j-elations  de  cette  époque  avec  le  nord  de  l’Eu- 
rope saisiront  aisément  la  haute  portée  d’une 
conception  politique  de  ce  genre. 

Les  documents  sur  lesquels  j’ai  travaillé  m’ont 
mis  à même  de  détruire  plus  d’un  préjugé,  de 
redresser  plus  d’une  erreur,  d’abattre  plus 
d’une  idole,  de  réhabiliter  plus  d’une  mémoire. 
J’ai  évité  la  forme  de  la  dissertation , forme 
fastidieuse  et  lourde.  C’est  la  manière  de  Hol- 
berg  que  j’ai  adoptée  de  préférence.  Elle  est 
vieille,  dira-t-on  peut-être.  Qu’importe  ? en  est- 
elle  moins  belle  pour  cela  ? Holberg  donne  à la 
fois  des  détails  et  des  généralités^  des  faits  et  des 
idées  i et  c’est  là , selon  moi , ce  qui  constitue  la 
grande  histoire. 

J’ai  conservé  partout  où  je  l’ai  pu  le  langage 
toujours  naïf  et  souvent  énergique  des  docu- 
ments inédits  que  j’ai  consultés  ; qu’ils  parlent 
ces  témoins  authentiques;  qu’ils  redisent  les 
émotions  contemporaines , les  vices  et  les  vertus 
de  leur  siècle;  qu’ils  révèlent  des  faits  dont  jus- 
qu’ici on  n’a  pas  même  soupçonné  l’existence 
et  qui  cependant  concernent  l’Europe  tout  en- 
tière. Des  personnages  que  l’histoire  semble 
avoir  oubliés  dans  sa  marche  rapide,  ont  pu 
être  mis  en  relief  ou  sont  venus  décorer  le  fond 
du  tableau. 

Bien  que  la  partie  principale  de  ce  livre  soit 
le  XVr  siècle , il  se  reporte  cependant  aussi  à 
des  temps  antérieurs. 
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En  feuilletant  les  nombreux  in-folio  des  ar- 
chives allemandes  de  Bruxelles , si  pleins  de 
pièces  intéressantes  pour  l’époque  de  la  réformé 
et  de  la  guerre  de  Trente-Ans , j’ai  toujours 
regretté  de  ne  pas  les  voir  entre  vos  savantes 
mains , Monsieur  ; vous  en  pourriez  tirer  un 
ouvrage  qui  ferait  un  pendant  magnifique  à 
votre  histoire  du  XVIII*  sièele. 


Agréez,  Monsieur  le  professeur,  l’expression 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 


J.- J.  ALTMEYER. 


Bruielles,  le  t"  janTÎcr  1840. 
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AVEC  LE  NORD  DE  l’eDHOPE  PERVART  LE  XVI*  SIÈCLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DEPCIS  LES  PREIIERS  TEIPS  JDSgi’’ER  1613. 

Populationt  Scandinaves.  — Leur  état  social. — Rapports  des 
Belges  avec  les  Scandinaves . — Union  de  Calmar. — tdar- 
guerite  la  Sémiramisdu  lYord.  — Éric  VU,  son  successeur. 

— Guerres  de  ce  princeavec  la  Hanse.  — Christophe  lU ; 
ses  démêlés  avec  les  Pays-Bas.  — Paix  de  Copenhague. 
Ses  projets  contre  la  Hanse.  — Christian  I".  — Concur- 
rence des  Hollandais  et  des  Flamands  dans  le  Nord. — De- 
scription du  comptoir  hanséatique  de  Bergen , en  Norwége. 
— Initiations. — Objets  du  commerce  des  étrangers  dans  la 
Nortvége.  — Privilèges  moins  considérables  de  la  Hanse  en 
Suède.  — Établissements  en  Russie.  — Pskof.  — Mos- 
cou. — Novgorod.  — Draps  de  Flandre.  — Dantzig.  — 
Grandeur  de  la  Pologne.  — Russie.  — Ivan  III.  — Ses 
entreprises  contre  Novgorod.  — Marpha  Posadnietza.  — 
Querelles  d'Ivan  avec  Revel  et  Riga.  — Vassiti  IV.  — 
Anéantissement  des  institutions  républicaines  de  Pskof. 

— Ivan  IV.  — Massacres  de  Novgorod  et  de  Moscou.  — 
Affaires  des  trois  royaumes.  — Charles  Canutson.  — 
Jean  U.  — Sten  Sture.  — Svante  Sfure.  — Guerre  de 
Jean  II  avec  la  Hanse.  — Grand  développement  de  la 
marine  belge.  — Défaite  de  la  flotte  de  Lubeck  dans  file 
de  Mon.  — Combat  des  Lubeckois  avec  une  flotte  des 
Pays-Bas. 

La  péninsule  Scandinave  parait  avoir  été , dès  la 
plus  haute  antiquité,  peuplée  par  une  race  que  l’on  a 
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appelée  indo-germaine  et  qui  a produit  ces  tribus  con- 
quérantes, connues  sous  le  nom  de  Suëves,  de  Goths , 
de  Vandales,  etc.  C’était  une  race  étrange  que  ces 
hommes  du  Nord  aux  cheveux  blonds,  aux  yeux  bleus, 
à la  taille  élevée,  au  corps  robuste  ; race  de  géants, 
née  sur  un  sol  de  gneiss  et  de  granit , dans  des  rocs 
taillés  par  le  marteau  de  Thor  lui-méme  (I).  Ces  peu- 
ples croyaient  que  les  ombres  des  héros  préféraient  le 
bruit  majestueux  des  vagues  au  repos  silencieux  des 
vallons  et  des  collines,  et  que  planant  dans  les  nuages  du 
soir , elles  aimaient  à contemplèr  leurs  fils  revenir  de 
leurs  expéditions  lointaines  en  répétant  des  chansons 
guerriéres.La  religion  qu’ils  professaient  était  la  seule  de 
toutes  les  religions  del’antiquité  où  l’esclave  fidèle  trou- 
vât des  récompenses  après  la  mort  (2).  Leurs  femmes, 
si  remarquables  par  leur  teint  de  lis  et  de  rose,  leur 
longue  chevelure  , leurs  formes  gracieuses  , étaient 
musiciennes , poètes  , prophétesses  , magiciennes  , 
et  en  même  temps  bonnes  ménagères  (3).  La  sœur 
du  terrible  Odin,  la  déesse  Hudal,  et  les  reines  des 
Scaldes  savaient  coudre,  broder,  faire  le  pain  et  la 
bière. 


(i)VoyexU  Scandinavie  et  lea  Alpes,  par  lionstetten. 

(a)  On  sait  combien  fat  douce  la  condition  des  esclaves  cher,  les  anciens 
Germains.  « Ceteris  servis,  dit  Tacite^  non  in  nostram  morem  descrip* 
tis  per  familiaro  niiniateriis  , atantur.  Suam  qaisque  scdem.suoa  pena> 
tes  r^it.  Framenti  modam  dominusaat  pecoris  aut  vestis  nt  colono,  in- 
jangit,  et  serras  bactenas  paret.  » Germania,  c-  s5. 

(3)  La  polygamie  orientale  était  inconnne  à ces  peuples;  cher  eux 
régnait  la  loi  du  mariage,  telle  que  la  voulait  le  christianisme.  • Les  fem- 
mes u*ont  qn*an  mari,  dit  le  même  historien,  comme  on  n*a  ffu*un  corps 
et  qu'une  ttme.  Germ.,  c.  19. 
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Cependant  une  affreuse  prédiction , une  effroyable 
destinée  planait  sur  ces  peuples  de  fer  : le  monde  de- 
vaits’écroulerun  jouretrentrerdansTempiredu  chaos  : 
il  y aurait  alors  une  nuit  profonde,  une  nuit  de  trois 
siècles  ; le  soleil  deviendrait  noir  comme  du  charbon  ; 
les  astres  se  détacheraient  de  la  voûte  azurée  ; la  terre 
s’abîmerait  sous  les  flots  ; la  flamme  de  la  destruction 
darderait  sa  langue  rouge  jusqu’aux  deux  ; la  trom- 
pette du  dernier  jugement  retentirait  du  haut  de  la 
citadelle  d’Odin  ; le  Dieu  suprême  et  tous  les  hé- 
ros se  prépareraient  au  combat;. les  armées  célestes 
se  dévoreraient  les  unes  les  autres  ; et  l’univers 
démoli  n’offrirait  plus  qu’un  vaste  amas  de  rui- 
nes (1). 

De  tout  temps,  les  regards  des  érudits  et  des  littéra- 
seurs  se  sont  fixés  sur  ces  hardies  populations  odini- 
qnes , distinguées  du  reste  des  tribus  germaines  par 
une  vie  plus  noble,  par  une  moralité  plus  profonde  (2). 
Et  que  de  grands  souvenirs  se  rattachent  à l’histoire  de 
cette  péninsule  danoise,  qui,  baignée  à l’occident  par 
la  mer  du  Nord , à l'orient  par  le  détroit  du  Cattgat , 


{i)  Màlte*Brunt  Précis  de  U géographie  universelle/ 1*  II,  p.  5i8- 
6o8  ; Gorrtt,  Mytheogescbichte  der  asiatiscben  Welt,  t.  II,  p.  57 1-57  4 ; 
Grimm , Mythologie.  Le  germaniqne  Menzel  termine  son  Esprit  d e 
rhistSHré  par  ce  déopàment  tout  germanique.  — Un  paissant  génie 
poétique,  Adam  Oehlenschlâger,  qui  naqnit,  en  1779»  près  deCopenha  • 
gne,  et  dont  le  talent  est  encore  dans  tonte  sa  vignear,  a fait  revivre  , 
dans  ses  ouvrages,  les  moeurs  , les  faits  et  gestes  dans  des  temps  héroï- 
ques du  Nord , et  a par  U répandu  le  goût  des  recherches  sur  l^istoirc 
Scandinave  qoi^  avant  loi,  était  entièrement  négligée. 

(9)  Micfulet , Histoire  de  France,  t.  I,  p.  x65. 
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et  au  nord  par  celui  de  Ska{];er-Rack,  défendu  à l’est 
par  une  ceinture  d'tles,  et  à l'ouest  par  un  petit  archi- 
pel, s’avance  entre  la  Suède  et  la  Norvège.  C’est  le  ber- 
ceau des  redoutables  Kymri,  d’où  ils  s’élancèrent  en- 
viron cent  ansavantle  Christ;  et,  en tralnantles  nations 
des  bords  de  la  Baltique,  ravagèrent  les  Gaules,  mirent 
en  émoi  l’Italie, et  vainqueurs  plusieurs  fbisdes  Romains 
furent  enfin  anéantis,  par  Marins.  Ce  sont  ces  mêmes 
peuples  qui,  reparaissantsous  le  nom  de  Jutes  etd’An- 
gles,  envahirent  les  lies  britanniques  ; qui,  navigateurs 
audacieux,  grossirent  cet  essaim  de  pirates  sortis  delà 
Norvège  et  de  la  Suède;  ces  Normands,  quifurent  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  terreur  de  l’Europe  (1).  Est-il 
étonnant,  après  cela,  que  nos  ancêtres,  cette  race  bel- 
liqueusedes  Bolgs  qui  ne  craignaient  que  l’écroulement 
d U ciel,  aient  aimé  à serencontrer  avec  ces  terribles  hom- 
mes du  Nord,  comme  eux,  chastes,  justes,  courageux, 
hospitaliers  .comme  eux  adorant  Odin  et  croyant  à la 
Walballa  (2).  Aussi,  dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  les  voit- on  entretenir,  avec  les  extrémités  septen- 
trionales de  l’Europe,  des  relations  soit  hostiles,  soit 
amicales;  et  la  Flandre  se  souviendra  toujours  avec  re- 
connaissance de  ce  Charles-le-Bon,  fllsdc  Saint-Canut  de 
Danemark , et  surnommé  le  père  du  peuple,  assassine, 
en  1 126,  par  d'avides  monopoleurs  de  Bruges,  au  mo- 
ment où  il  étendait  la  main  pour  distribuer  des  aumô- 
nes (3). 


(i)  yfalte-Bnm,  t,  U,  p.  57a, 

(a)  Dewez,  Histoire  générale  de  la  Belgique,  t.  I,  p.  4. 

(3)  rpj.  Gualbertus,  comitia  Flandriæ  vitain  Act«  Sanct.  a niartii , 
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Les  guerriers  farouches  du  Septentrion  qui,  pen- 
dant tant  de  siècles,  n’avaient  cessé  d'entre-heurter 
leurs  lances  et  leurs  boucliers  , furent  vaincus  enfin 
par  les  armes  si  puissantes  de  la  ruse , de  la  dou- 
ceur et  de  la  beauté. 

Au  bord  du  détroit  formé  par  l’ile  d’Oeland  et  la 
terre-ferme , sur  la  petite  lie  de  Quarnholra , s’élève 
une  ville  fianquée  autrefois  de  tours , de  remparts  et 
de  bastions.  Dans  les  salles  gothiques  du  châ- 
teau de  cette  ville  se  réunit  , le  20  juillet  1397 , 
une'  assemblée  Fameuse  qui  signa  l’union  funeste  de 
Calmar  et  posa  sur  la  tête  de  Marguerite,  fille  de 
Waldemar  111 , roi  de  Danemark,  et  veuve  de  Ha- 
kan  Vil  , roi  de  Norwége  , les  trois  couronnes  Scan- 
dinaves. 

Marguerite , la  Sémiramis  du  Mord  , grande , forte 
d’esprit  et  de  caractère , aimant  la  gloire  avec  toute  la 
témérité  de  son  sexe  et  tout  l’enthousiasme  d’un  hé- 
ros (I),  avait  excité,  dès  son  enfance,  la  plus  vive  admi- 
ration. Son  père  disait  que  la  nature  s’était  trompée 
en  la  faisant  naître  femme,  puisqn’elle  l'avait  destinée 
à être  homme.  La  monarchie  dont  ce  roi  sans  culottes, 
comme  on  l’appelait,  avait  jeté  les  fondements,  était 
d’une  vaste  étendue  et  promettait  aux  peuples  les 
plus  belles  espérances  : le  Nord  allait  s’animer  d’une 
vie  nouvelle;  toutes  les  côtes  delà  Baltique,  â l’instar  de 


p.  17g,  et  un  article  de  BJ.  Folian^  dans  la  Revae  belge,  janvier  1S37. 
— Ceox  qni  désireraient  de  connaître  en  détail  ces  premières  relations 
«le  la  Belgique  avec  le  Danemark , doivent  lire  le  curienx  oavrage  de 
P ontoppidanuSy  gesta  et  vestigia  Danomm  extra  Daoiara,  t.  II. 

( 1)  Lamiy  Résumé  de  llitstoire  du  Danemark,  p 75. 
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celles  de  la  Méditerranée  sous  les  Romains,  rirraienten 
paix  et  en  harmonie,  et  les  peuples  de  lamémesouche, 
libres  dans  leur  administration  particulière  et  exempts 
de  toute  dissension  intestine,  ne  tarderaient  pas  d’a- 
battre l’orgueil  de  leurs  ennemis.  Néanmoins , eu  se 
reportant  à cette  époque,  en  considérant  les  liens  qui 
de?aient  unir  les  différentes  parties  du  nouvel  Ëtat , 
on  voit  qu’il  était  difficile  de  le  consolider.  Tant  que 
Marguerite  vécut,  ses  lumières,  sa  fermeté,  soutinrent, 
malgré  quelques  imprudences  , l’édifice  qu’elle 
avait  élevé  ; mais  un  tel  fardeau  ne  pouvait  être 
porté  que  par  un  souverain  qui  marchât  son  égal , et 
malheureusement  pour  les  nations , le  ciel  est  avare 
de  pareils  génies.  Marguerite  possédait  le  rare  talent 
de  dominer  sans  paraître  aspirer  â la  domination  (1) , 
et  si  la  mort  ne  l’eût  empêchée  d’achever  l’œuvre 
qu’elle  avait  si  bien  ourdie  on  peut  dire  que  l’union 
calmarienne  serait  devenue  la  base  d’un  empire  for- 
midable , (2).  Eric  VII , son  successeur,  n’avait  au- 
cune des  hautes  capacités  de  la  reine,  et  bientôt 
l’union  s’écroula  , grâce  aux  antipathies  nationales , 
à l’inhabileté  et  au  despotisme  des  princes-ré- 
gents (3). 

Tous  les  rois  de  l’union  furent  ou  des  hommes  sans 
caractère , ou  des  tyrans.  Leurs  faiblesses  et  leurs 


(l)  Voyez  la  Biographie  univenelle,  article  Margtterite ; rbistoirc  de 
rEurope,  par  fiaumcr  (en  allemaDd\  t.  II,  p.  96,  et  le  discours  de  Mar- 
guerite prononcé  à la  diète  de  Calmar,  dans  le  3^  livre  de 
Historia  Daniæ. 

(a)  Malte-Brun,  t.  II,  p.  553. 

Gescliicbte  des  hanscatisclieii  Bandes,  t.  II , p.  a4  t«a5x  • 
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Tices  servirent  également  à multiplier  les  insurrec- 
tions. La  Suède  fut  presque  toujours  sous  les  armes 
pour  défendre  ses  droits  contre  ces  princes , qui  ordi- 
nairement demeuraient  en  Danemark  et  donnaient  en 
tout  la  préférence  aux  Danois  (I).  Les  trois  royaumes,  . 
épuisés  par  leurs  querelles  intestines,  ne  furent  ja- 
mais plus  faibles  et  plus  malheureux  que  sous  celte 
union  qui  semblait  devoir  fixer  pour  toujours  leur 
repos  et  leur  bonheur.  Les  villes  hanséaliques  profi- 
tèrent de  la  négligence  des  rois  du  Nord  pour  se  rendre 
maîtres  absolus  du  commerce  de  la  Baltique.  Ces 
républiques  de  marchands  osèrent  souvent  menacer  la 
Scandinavie  d'une  subjugation  entière.  On  peut  har- 
diment attribuer  la  moitié  des  maux  qui  signalèrent 
le  temps  de  l’union  aux  intrigues  et  h l’égoïsme  de  ces 
monopoleurs  (2). 

A peine  Marguerite  eut-elle  rendu  le  dernier  sou- 
pir, qu’Éric  VII  fit  valoir  les.prétenlions  toujours  con-  . 
testées  du  Danemark  sur  les  États  du  Holstein.  Ses  armes 
furent  d’abord  victorieuses , et  pour  punir  la'  Hanse 
de  ses  menées  clandestines , il  favorisa,  au  détriment 


Le  premier  article  du  traité  de  Calmar  portait  que  le  roi  serait  élu 
tour  à .tour  dans  les  trois  royaumeSt  saos  que  la  dignité  royale  put 
être  affectée  à aucun  de  préférence  aux  autres,  à moins  que  le  prince  ré- 
gant  ii'eùt  des  enfants  ou  des  parents  que  les  trois  état.n  assemblés  jugeas- 
sent dignes  de  lui  succéder.  Le  second  article  consistait  dans  Tobliga- 
tion  que  le  aouTerain  avait  de  fixer  alternativement  sa  résidence  dans  le 
trois  royaumes,  et  de  consommer,  dans  chacun,  le  revenu  de  chaque 
couronne,  sans  en  pouvoir  transporter  ailleurs  les  deniers,  ni  les  em- 
ployer que  pour  Tutilité  particuUèae  de  l'Etat  d'où  ils  seraient  tirés- 
Vfrtotf  Révolutions  de  Suède,  1. 1,  p.  29. 

(7)  Wrt/fe-flr/in,  t.  If,  p 598. 

O 
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(le  la  ligue,  les  Hollandais  qui  sc trouvaient  en  Scanie. 
Alors  Lubeck  , Hambourg  , Wismar  et  Rostock  s’ar- 
mèrent et  ravagèrent  les  côtes  du  Jutland  et  du  Dane- 
mark. La  guerre  dura  neuf  ans,  et  la  Hanse  ne  rem- 
porta aucun  avantage  décisif,  parla  raison  que  toutes 
les  villes  de  cette  confédération  n’étaient  pas  unies, 
et  que  dès-lors  elles  ne  pouvaient  suivre  aucun  plan 
combiné  dans  des  vues  communes.  A coup  sûr,  c’en 
était  fait  de  la  puissance  hanséatiquc  dans  le  Nord  si 
le  timon  de  l'Êtat  se  fût  trouvé  entre  des  mains  plus 
habiles  que  celles  d’Êric , et  si  les  ducs  de  Holstein 
avaient  été  des  hommes  plus  énergiques. 

Malgré  le  peu  de  prévoyance  d’Éric,  la  flotte  da- 
noise rencontra  celle  de  la  ligue  dans  le  Sund,  près  de 
Copenhague,  et  la  défit  complètement.  L’année  sui- 
vante , une  flotte  hanséatique  de  250  vaisseaux  ne  fut' 
pas  plus  heureuse. 

, Les  Belges,  les  Hollandais  et  les  Anglais  profi- 
lèrent de  ces  sanglantes  querelles;  ils  pénétrèrent 
dans  la  Baltique  , y débitèrent  leurs  marchandi- 
ses à meilleur  compte  que  les  Hanséates  et  trafiquèrent 
dans  tous  les  ports  de  la  Moscovie , de  la  Livonie  et 
de  la  l*russe. 

L’an  1430,  Rostock  et  Stralsund  renoncèrent  aux 
hostilités  et  affaiblirent  d’autant  les  forces  delà  ligue. 

Cependant  les  plaintes  du  peuple  danois  contre  la 
corruption  du  clergé,  les  vexations  de  la  noblesse 
jutlandaise,  une  guerre  infructueuse  de  trente  ans, 
la  lâcheté  et  l’incapacité  d’Éric , tout  vint  en  aide 
aux  puissants  efiPorts  des  confédérés.  Tout  à coup  une 
insurrection  éclate  en  Suède  : les  fonctionnaires  da- 
nois sont  expulsés,  les  impôts  abolis  , les  droits  d’Éric 
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méconmls.  Alors  il  fallut  traiter;  le  roi  rendit  aux  villes 
liguées  tous  leurs  privilèges  et  abandonna  provisoire* 
ment  le  Sleswig  et  le  Holstein  à leurs  comtes  ou  ducs. 
Laseufindu  fardeau  de  (rois  couronnes,  Èric  quitta  le 
royaume  en  1437. Les  états  le  destituèrent  et  donnèrent 
le  trône  à un  de  ses  parents , le  palatin  Christophe  III 
de  Bavière.  Èric  avait  débarqué,  en  1438,  avec  ses 
trésors,  ses  chartes  et  sa  maîtresse,  dans  une  lie  impor- 
tante située  au  sein* de  la  Baltique,  entre  les  côtes  de 
la  Suède  et  celles  de  la  Russie.  Cette  lie  estGotland, 
patrie  des  Goths.  Elle  forme  aujourd’hui  un  gouver- 
nementauquelon  a donné  le  nom  de  Wisby,sa  capi- 
tale. 

Wisby  est  une  très-ancienne  ville  : elle  fut, 
pendant  le  moyen  âge,  la  cité  la  plus  florissante  de 
la  Suède  et  une  des  principales  villes  hanséatiques  ; 
ses  règlements  sur  la  navigation  furent  adoptés 
dans  presque  tous  les  ports  du  nord  de  l’Europe. 
Wisby  et  Lubeck  étaient  alors  les  deux  premières  pla- 
ces de  commerce  de  ces  contrées.  Wisby  devint  le 
principal  entrepôt  des  marchandises  de  l'Inde  et  de 
l’Asie  ; elle  les  recevait  par  Astrakan , les  grands 
fleuves  de  l’intérieur  de  la  Russie,  le  lac  Ladoga  et 
le  golfe  de  Finlande,  et  elle  les  répandait  ensuite 
dans  l’intérieur  de  la  Suède,  en  Norwège  et  dans  tous 
les  ports  des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 
Ces  relations  subsistèrent  jusqu'à  l’époque  où  Tamer- 
lan  vint  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  d’Astrakan. 
Dans  ce  temps-là  les  importations  de  Wisby  se  com- 
posaient d’épiceries , de  draps , de  comestibles , 
de  thés,  de  parfums,  du  soies,  de  sel,  de  fruits,  de 
vins,  de  bières,  de  grains  et  de  légumes.  Les  draps 
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Tenaient  de  Poperinghe  (1),  d’Ypres,  de  Tournai,  de 
Bruges,  d’Ulrecht  et  d’autres  villes  de  Flandre 
et  de  Hollande  alors  en  possession  de  la  fabrication 
des  tissus  de  laine  ; les  vins  étaient  fournis  par  la 
France  et  l’Allemagne  (2). 

Eric  VII  vécut  encore  dix  ans  à Gotland  exerçant 
la  piraterie,  sans  éire  inquiété  par  son  neveu  et 
successeur,  qui  tolérait  ses  brigandages  en  disant: 
« Il  faut  bien  que  mon  oncle  ait  de  quoi  vivre  (3).  > 

Pendant  les  troubles  qui  agitaient  la  Belgique  vers 
cette  époque  (1434*  1438) , le  commerce  que  les  Pays- 
Bas  faisaient  avec  la  Hanse  fut  gravement  compromis. 
La  cherté  des  vivres  et  la  famine  furent  les  funestes 
conséquences  de  cet  état  de  choses.  Les  Hanséates  qui 
trafiquaient  avec  Bruges  , furent  maltraités  , sur  les 
côtes,  par  des  pirates,  et  ils  risquèrent  d’étre  massacrés 
dans  un  tumulte  éclaté  à l’Écluse.  Les  Lubeckois 
élevèrent  de  vives  réclamations  contre  ces  insolents 
Hollandais,  Zélandaiset  Flamands,  qui  ne  cessaient  de 
tourmenter  les  frères  de  la  ligue.  Pour  se  dédommager 
des  pertes  qu’elle  avait  essuyées,  la  Hanse  fit  saisir 
tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  sa  juridiction , et  ne  prétendit  les  relâ- 
cher que  moyennant  la  somme  de  30,000 fiorins.  Alors 
les  Hollandais  et  les  Zélandais  équipèrent  une  flotte 
et  pillèrent  ce  qu’ils  purent  rencontrer  de  navires  de 


(t)  Ville  de  U Flandre  occidentale,  aujonrd’biii  entièrement  oubliée; 
et  cependant  ce  fat  une  des  principale»  cité.»  de  la  Hanse  flamande  ; au 
xTi*  siècle,  elle  avait  encore  17,000  ouvriers.  Je  prépare  un  travail  snr 
celle  commane  d'après  se»  archives  jusqu’ici  inexplorées, 

(a)  Malte-Brun,  t.  III,  p.  55o.  *—  Lebas,  Histoire  de  Suède,  p.  173. 
(3)  Ijebas,  ibidem,  p.  35. 
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Il 


Hambour{j , de  Lubeck  , de  Lunebourg , de  Rostock  , 
de  Wismar  , de  Stralsund.  Celle  flolle  s’empara 
môme  de  22  vaisseaux  prussiens , qu’elle  rançonna  à 
misère  et  à merci.  Celte  guerre  dcpirales  ne  diminua 
en  rien  la  détresse  publique:  Utrecht,  le  grenier 
des  Pays-Bas , souffrait  liorriblement  ; à Rotter- 
dam , il  fallut  réprimer  les  troubles  par  les  armes  ; 
le  sang  coula;  le  commerce  de  la  Flandre  arec  le 
Nord  , la  France  et  l’Espagne  cessa  entièrement. 
Amsterdam,  celle  grande  capitale,  dont  on  évalue 
maintenant  le  nombre  d’habitants  à plus  de  200,000, 
n’avait  pas  encore  de  murailles.  Ce  fut  alors  qu’elle 
se  distingua  le  plus  par  les  forces  qu’elle  mit  en  mer 
et  par  la  bravoure  qu’elle  déploya  dans  les  périls:  c’était 
le  commencement  de  sa  grandeur. 

Les  Pays-Bas  réduits  à la  dernière  extrémité,  se 
décidèrent  cn6n  à traiter.  11  fallut  d’abord  fléchir  le 
courroux  du  roi  Christophe,  dont  les  Hollandais 
avaient  soutenu  le  compétiteur  Èric  , tandis  qu’il 
avait  trouvé,  lui,  un  ferme  appui  dans  la  Hanse  (1). 

Un  traité  fut  enfln  conclu,  à Copenhague,  le 
23  août  1441  sous  les  conditions  suivantes: 

1°  La  paix  régnera  entre  les  parties  contractantes, 
et  ceux  qui  néanmoins  exerceront  des  actes  d’hostilité 
seront  punis.  2“  Le  dommage  que  se  feront  les  par- 
ties contractantes  après  la  publication  de  celte  paix 
sera  payé.  3”  Le  roi  de  Danemark  pourra  envoyer 
deux  ou  trois  de  ses  conseillers  en  Hollande  pour  y 
plaider  la  cause  de  ses  sujets  maltraités.  4“  On  nom- 
mera des  commissaires  qui  évalueront  les  dommages 


fl)  Lto,  ZnrÔtf  Biicber  niedcrlæn-liiclier  Gcscliicblcn,  t.  Il,p.  oS-pS. 

2. 
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qu’on  s’est  déjà  faits  de  part  et  d’autre.  5°  Les  villes 
de  Hollande , de  Zélande  et  de  Frise  paieront  au  roi 
de  Danemark  5000  livres  impériaux  en  réparation  (1). 

Le  même  jour  les  ambassadeurs  du  duc  deBourg;o- 
gne  accordèrent  au  duc  de  Holstein  6000  marcs  d’ar- 
gent, et  le  16  septembre  aux  Prussiens  et  aux  Livo- 
niens  9000  livres  de  gros  de  Flandre  (2).  La  concorde 
fut  ainsi  rétablie  ; et  déjà  dans  les  fêtes  que  la  ville  de 
Bruges  avait  donné,  en  décembre  1440,  à Philippe-le- 
Bon,  les  Hanséatcs  étaient  sortis  de  leur  comptoir  au 
nombre  de  116,  tous  à cheval  et  superbement  vêtus  de 
robes  de  pourpre  , surmontées  de  capuchons  noirs. 

Cependant  Christophe  III  n’aimait  pas  la  Hanse,  il 
résolut  même  de  la  perdre,  et  de  la  perdre  sans  retour. 
A cet  effet,  il  lit  un  appel  aux  princes  d’Allemagne  et 
se  mit  à la  tête  d’une  vaste  conspiration,  qui  devait 
éclater  dans  Lubeck  même.  Les  nobles  conspirateurs 
étaient  convenus  de  se  réunir  dans  cette  ville  , 
centre  de  la  ligue,  sous  prétexte  d’y  célébrer  un  tour- 
noi; leurs  mercenaires  y entreraient  déguisés,  ils  au- 
raient soin  de  cachèr  leurs  armes  dans  des  tonneaux 
que  l’on  faisait  passer  comme  s’ils  étaient  remplis  de 
vin  ; dans  les  entrefaites,  Christophe  y arriverait  avec 
une  flotte  et  50,000  hommes.  Pour  mieux  voiler  ses 


(t)  rffgociateurs  de  cc  traité:  danois,  Jean,  archevêque  de  Lund; 
Jean-Jacqaes,  evêqae  de  Rotacbüde;  Benoit,  prieur  d'Aotvarskov;  les 
chevaliers  Martin  Jansser,  Steenwasser  et  Aveling,  et  Albert  Bnldebaer 
(ou  Busdeback).  — Belges,  les  chevaliers  S.  de  Lalaing , seigneur  d’O* 
prebalx,  A.  de  Gand,  seigneur  de  Gissembourg  ; les  chevaliers  L.  Van 
der  Eyk,  J-J.  Hcyincn.ssons;  et  Jean  Rose,  secrétaire. Répertoire 
des  traites  conclus  par  le  Danemark,  p.  46. 

(a)  vadcrlandsehe  Historié. 
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intentions , le  roi , avec  une  dissimulation  profonde , 
accordait  à la  Hanse  privilège  sur  privilège.  Ce  projet 
conçu  avec  beaucoup  d’adresse  eut  un  commencement 
d’exécution  , les  princes  arrivèrent  sans  encombre  à 
Lubeck  ; mais,  dupes  d’une  fausse  alerte , ils  prirent 
trop  tôt  les  armes,  et  les  bourgeois  qui  avaient  eu  vent 
de  toute  l’affaire  et  s’étalent  mis  sur  leurs  gardes,  les 
chassèrent  de  la  ville. 

Christophe  mourut  bientôt  après  cette  échauffourée; 
mais,  avant  d’expirer,  il  déclara  qu’il  avait  amassé  un 
trésor,  rien  que  dans  l’intention  d’abattre  l’orgueil  de 
la  ligue. 

Sous  son  successeur,  Christian  I*',  de  la  maison 
d’Oldenbourg  ( 1 448- 1 48 1 ),  la  Hanse  releva  fièrement 
la  tète.  Les  Suédois  se  déclarèrent  indépendants  sous 
leur  roi  Charles  Canulson , et,  dans  les  guerres  qui 
éclatèrent  entre  eux  et  les  Danois,  les  uns  et  les  autres 
implorèrent  tour  à tour  l’appui  de  cette  fédération 
puissante,  et  ne  l’obtinrent  qu’en  lui  restituant  ses 
antiques  privilèges. 

Mais  les  rois  du  Nord  n’étaient  pas  les  seuls  enne- 
mis que  la  ligue  avait  à vaincre  ; les  Hollandais  et  les 
Anglais  lui  contestèrent  pas  à pas  la  possession 
de  la  Baltique  , de  cette  mer  qui  s’étend  entre 
l’Allemagne,  la  Russie,  la  Suède  et  le  Danemark  jus- 
qu’é  65  degrés  et  demi  de  latitude  septentrionale;  dont 
les  flots  jettent  de  l’ambre  jaune,  et  dont  le  commerce 
fut  toujours  d’une  si  haute  importance  pour  les  puis- 
sances maritimes  de  l’Europe.  Des  Ecossais,  des  Wal- 
lons , des  Flamands,  des  Brabançons , venaient  en 
Scanie  pour  la  pèche  du  saumon  et  de  ce  délicieux 
hareng , nommé  strœmling.  Tous  ces  peuples  com- 
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inencèrent  dès-lors  à entrer  directemenl  en  relation 
avec  la  Russie.  Les  Anglais  surtout  furent  bien 
reçus  parce  qu’ils  vendaient  leurs  draps  à meil- 
leur compte  que  les  Flamands  et  les  Uanscates. 
Cette  concurrence  ne  se  faisait  pas  d'une  manière  pa- 
cifique : s'égorger  , se  noyer  les  uns  les  autres,  faire 
le  métier  de  pirates , voilà  les  moyens  qu’on  em- 
ployait à tour  de  rôle.  Néanmoins  les  Hanscates  res- 
tèrent maîtres  absolus  à Bergen  , en  Norwége,  et  ils 
parvinrent  à tenir  dans  leur  dépendance  toutes  les 
autres  villes  du  Nord  où  ils  s’établirent.  C’était  alors 
l’esprit  du  siècle  de  soumettre  les  étrangers  au  bon 
plaisir  des  compagnies  de  commerce  ; le  droit  public 
et  international  de  l’Europe  était  peu  hospitalier  ; la 
Flandre  et  le  Brabant  seuls  faisaient  une  honorable 
exception  à cet  égard.  Les  idées  libérales  répandues 
dans  ces  heureuses  contrées,  offraient  de  sûres  garan- 
ties aux  négociants  de  toutes  les  parties  du  monde  , 
et  ce  fut  là  une  des  principales  causes  de  l’étonnante 
prospérité  de  la  Belgique  au  moyen  âge  (l). 

Le  foyer  des  relations  hanséatiques  pour  le  nord- 
est  fut  Bergen.  Située  au  milieu  d’une  longue  baie 
hérissée d’écueüs,  bordée  de  rochers,  cette  cité  faisait 
un  grand  commerce  de  bois  de  construction,  de  ver- 
gues, de  cuirs  ,de  poissons  secs  et  salés.  Sept  monta- 
gnes s’élevaient  en  hémicycle  autour  de  ses  murailles. 
Les  souverains  de  la  Norwége  y résidaient  jusqu’à 
l'union  deCalmar,  dans  le  vieuxchàleau,  bâtil’an  1070 
par  Olf-Kyrre  ou  le  Pacifique,  qui  adoucit  les  mœurs 
grossières  de  son  peuple,  introduisit  les  jurandes  et 


(i)  SarloriuSf  t.  H,  p. 
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essaya  le  premier  d’abolir  l’esclavage.  Le  port  de 
Bergeo,  avec  ses  trois  entrées  difficiles,  était  un  des 
plus  sûrs  de  la  Scandinavie,  et  les  côtes  de  tout  le 
diocèse  étaient  profondément  échancrées  et  garnies 
d’iles  etd’llols.  L’admirable  situation  de  celte  ville, 
entre  la  partie  méridionale  et  la  partie  septentrionale 
de  rAllemagne,  avait  attiré  de  bonne  heure  l’attention 
de  Lubeck  et  de  Brème , de  ces  Ëères  républiques  qui 
semèrent  leurs  comptoirs  et  leurs  factoreries  depuis 
les  bords  de  l’Escaut  et  du  Rbin  jusqu’au  fond  de  la 
Livonie.  Les  habitants  de  Bergen  étaient  industrieux 
et  riclies , ils  s’étaient  livrés  depuis  longtemps  à des 
opérations  importantes  et  avaientcouvert  leur  ville  de 
gloire  et  de  splendeur;  raison  de  plus  pour  les  Hanséates 
de  s’y  établir  et  de  s’emparer  de  toute  cette  prospé- 
rité. Mais  ils  ne  tardèrent  pas  d’étre  ruinés  par  ces 
avides  spéculateurs  ; ils  furent  môme  fbreés  de  leur 
céder  l’ancienne  ville,  dite  le  Pont,  et  de  se  retirer  de 
l’autre  côté  du  golfe,  vers  lequel  Bergen  est  incli- 
née. Ils  furent  remplacés  par  des  milliers  de  mar- 
chands allemands,  avec  leurs  commis , leurs  appren- 
tis et  leurs  valets , tous  célibataires,  tous  bien  nourris, 
bien  vêtus  , bien  armés  , rudes  et  terribles  compa- 
gnons, que  personne  n’osait  impunément  regarder  en 
face.  Tout  ce  qui  leurmanquaitde  privilèges  écrits,  ils 
se  l’arrogeaient  par  la  force,  ils  ne  connaissaient  d’autre 
droit  que  leur  bon  plaisir  et  leur  bonne  épée;  et,  étran- 
gers dans  un  pays  étranger,  ils  refusaient  d’obéir  aux 
ordonnances  royales.  Pour  se  faire  une  idée  de  l’inso- 
lence des  Allemands  en  Norwége , il  faut  lire  les  plain- 
tes articulées  par  le  roi  Uakan  VU  dans  une  requête 
adressée  à la  diète  de  Lubeck,  en  1375.  Ce  prince  y 
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dit,  entre  autres,  qu'ils  n’obéissaient  qu’à  leurs  pro- 
presjugesj  que  leurs  marchands , leurs  bateliers  et  leurs 
matelots  riaient  à gorge  déployée  des  excès  qu’ils  com- 
mettaient ; qu’ils  avaient  ignominieusement  assassine 
les  Anglaisqui  se  trouvaient  à Bergen;  et  qu’ajoutant  la 
raillerie  à l’outrage,  ils  leur  avaient  offert,  en  compensa- 
tion du  meurtre,  vingt  pots  de  cervoise;  qu’en  suite  ils 
avaient  conduit  les  assassins  sains  et  saufs  en  Allema- 
gne ; que  , dans  les  maisons  de  Bergen,  ils  brisaient 
portes  et  fenêtres  jusqu’à  ce  qu’on  leur  accordât  tout  ce 
qu’ils  demandaient  ; que  tous  les  jours  ils  ensanglan- 
taient les  rues  par  leurs  interminables  batailles. 

Les  Hanséates  se  recrutaient  sans  cesse  par  de 
nouveaux  colons  allemands , qui  travaillaient  exclusi- 
vement pour  eux , de  sorte  que  les  ouvriers  natifs  de 
Bergen  devaient  s’en  aller  les  mains  vides.  En  outre  , 
les  artisans  allemands  étaient  affranchis  de  tout  im- 
pôt, tandis  que  ceux  de  Norvège  étaient  surchargés 
de  contributions;  dans  leurs  comptoirs,  ils  avaient 
leurs  auberges  et  leurs  cabarets  à eux,  et  ces  lieux  de 
réunion  n’étaient  assujélis  à aucun  droit. 

Déjà  au  13’ siècle,  les  rois  de  Norvège  avaient  appelé 
à Bergen  un  grand  nombre  d’artisans  allemands 
et  leur  avaient  cédé  une  rue  particulière,  connue 
sous  le  nom  de  rue  des  Cordonniers.  Ces  artisans  for- 
maient une  colonie  extrêmement  avantageuse  au  pays, 
parce  qu’ils  y naturalisaient  des  métiers  inconnus 
daus  le  Nord.  Au  commencement , ils  payaient  l’im- 
pôt au  roi  et  mettaient , à chaque  semonce,  quarante 
hommes  armés  sur  pied.  Ils  étaient  désignés  sous  le 
nom  spécial  de  cordonniers  , parce  qu’ils  appar- 
tenaient, en  majeure  partie,  à cette  profession  ; mais 
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on  les  connaissait  aussi  sous  le  nom  de  cinq-métiers,  car 
il  y arait  parmi  eux  des  orfèvres,  des  corroyeurs,  etc. 

Or , ce  furent  ces  cinq-métiers  qui , dans  la  suite , 
firent  cause  commune  avec  les  autres  Allemands  éla-  i 

blis  au  Pont,  et  qui  s’affranchirent,  avec  eux,  de  toute 
dépendance  norwégienne.  Ces  comptoristes  avaient 
la  singulière  dénomination  de  Garpen , mot  dont 
la  signification  est  basse  , garpe  étant  propre- 
ment un  pou  ; les  indigènes  qualifiaient  de  ce  beau 
litre  les  Allemands  , les  Flamands,  en  un  mot,  tous 
les  étrangers  établis  à Bergen  : ils  voulaient  dire  par 
là  qu’ils  s’y  étaient  logés  comme  ces  insectes  immon- 
des. Le  rebut  de  toute  l’Europe  trouvait  un  refuge 
assuré  dans  ces  métiers,  et  les  Norvégiens  ne  pouvaient 
jamais  obtenir  d’eux  qu’ils  leur  livrassent  un  criminel. 

La  rue  où  demeuraient  les  cordonniers  : aboutissait 
au  comptoir  ou  au  Pont,  celui  qui  voulait  attaquer 
l’un  ou  l’autre  de  ces  quartiers  était  un  homme  perdu, 
et  perdu  sans  espoir  ; il  se  trouvait  dans  un  guêpier  , 
et  quand  les  piqûres  ne  suffisaient  pas,  les  coups  de 
poing  et  de  dague  faisaient  le  reste. 

Le  marché  aux  poissons  était  situé  entre  le  comp- 
toir et  la  rue  des  Cordonniers.  Les  Allemands  ne 
souffraient  jamais  que  les  indigènes  y missent  le 
pied  avant  qu’ils  n’eussent  fait  eux-mêmes  leurs  pro- 
visions de  poisson  ; ceux  qui  avaient  le  malheur  d’y 
entrer  auparavant , étaient  assaillis  de  pierres , de 
gourdins  et  de  massues. 

Mais  la  conduite  des  Hanséates  à l'égard  d’Olof  Niel- 
sen , gouverneur  du  roi  à Bergen  , passe  toute  idée. 

Ce  magistrat  avait  imposé  une  contribution  extraordi- 
naire aux  Allemands;  Christian  I”  l’appuyait  en  se- 
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cret.  Olüf  favorisa  des  flibustiers  qui  avaient  donné  la 
chasse  à quelques  vaisseaux  hanséatiques  ; ce  qui 
porta  les  Allemands  à se  lever  tumultueusement , en 
1455.  Pourécliapper  au  péril  qui  le  menaçait,  Olafse 
réfugia  dans  un  monastère  j mais  les  rebelles  violèrent 
l’asile  sacré.  L’évéque  Torlaf , le  saint  sacrement  en 
mains , vint  à la  rencontre  de  cette  multitude  de 
forcenés;  rien  ne  l’arrêta.  Le  couvent,  l’église  et  la 
tour  de  l’église  furent  livrés  aux  flammes;  le  gou- 
verneur , l’évêque , plusieurs  chanoines  et  soixante 
autres  personnes  périrent  sous  l’écroulement  de  la 
maison  de  Dieu.  £t  cependant  le  roi  Christian  fut 
forcé  de  dévorer  en  silence  un  aussi  sanglant  affront, 
seulement  les  malfaiteurs  furent  condamnés  à rebâ- 
tir à leurs  frais  le  couvent  et  l’église,  et  à racheter,  par 
des  indulgences  , le  meurtre  commis  sur  les  ecclésias- 
tiques. La  puissance  des  Allemands  avait  tellement 
grandi  qu’on  n’osa  pas  exiger  davantage  ; quand  le  roi 
fit  entendre  des  plaintes  légitimes  , ils  rejetèrent  la 
cause  de  tous  ces  excès  sur  la  canaille  de  la  rue  des 
Cordonniers , sans  faire  attention  que  cette  populace 
était  sous  la  protection  formelle  du  comptoir , et  lors- 
qu’à la  diète  de  Norwége  on  récriminait  contre  cet 
odieux  despotisme,  l’évêque  de  Drontheim  loi-même, 
gagné  par  l’or  de  la  Hanse  , se  constituait  son  plus  ar- 
dent défenseur  ; puis  le  fisc  n’était-il  pas  là  pour  dé- 
cider en  dernière  instance?  Pourvu  que  l’accise  rentrât 
bien  , qu’importait  le  reste  ? 

D’un  autre  côté,  les  Allemands  assuraient  le  débit 
de  tous  les  produits  indigènes.  Il  fallait  le  canon  pour 
mettre  à la  raison  ces  moines  impertinents  du  com- 
merce; mais  cette  raison  suffisante,  cette  uUima  ratioàe 
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tous  les  opprimés,  ne  fut  efficacement  employée  dans 
le  Nord  que  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle.  Une  autre 
ressource  dont  faisaient  usag;e  les  rois  et  les  peuples 
des  trois  empires  du  Septentrion , c’était  la  concur- 
rence qu’ils  accordaient  aux  Anglais,  aux  Hollandais, 
aux  Flamands  (I),  concurrence  qui  battait  sourdement 
en  brèche  l’édifice  des  monopoleurs. 

Le  comptoir  de  Bergen  élisait  tous  les  ans  dix-huit 
membres  et  deux  aldcrmans  pour  former  le  grand  con- 
seil des  négociants.  Dans  la  suite  , on  leur  adjoignit 
un  secrétaire,  presque  toujours  docteur  en  droit.  Les 
aldermans  décidaient  toutes  les  contestations;  mais  si 
l’affaire  était  grave,  iis  devaient  convoquer  le  conseil, 
et  l’on  pouvait  appeler  de  leurs  sentences  à la  ville  de 
Lubeck  , et  même  à la  diète  générale  de  la  ligue. 

La  Hanse  avait  vu  que,  par  l’intimité  des  relations 
familiales,  les  ruses  et  les  mystères  de  son  commerce 
seraient  infailliblement  dévoilés  ; c’est  pourquoi  elle 
avait  prescrit  le  célibat  à ses  comptoristes,  au  moins  elle 
leur  avait  interdit  le  mariage  avec  les  indigènes.  Aussi 
la  corruption  des  mœurs  fut-elle  effrayante  à Bergen, 
des  quartiers  tout  entiers  étaient  peuplés  de  filles  de 
joie.  Tous  ceux  qui  se  mariaient  étaient  forcés  de  quit- 
ter immédiatement  le  comptoir,  sous  peine  de  mort  ; 
même  peine  pour  ceux  qui  quittaient  le  Pont  et  se  ren- 
daient dans  cette  enceinte  de  la  ville  qu’occupaient  les 
Norwégiens.  Nul  comptoriste  ne  pouvait  passer  la 
nuit  en  dehors  du  Pont.  On  y tenait  des  dogues  furieux 


(i)Ea  1466,  10  août,  traité  d'alliance  entre  Cbristun  et  le  duc 
de  Bourgogne  : ■ Awi.^tance  réciproque  et  liberté  de  commerce.  • 
Aerfa,  p.  5o  et  5i« 
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qu’on  lâchait  contre  les  étrangers  qui,  après  la  chute 
du  jour,  se  hasardaient  dans  le  quartier  habité  par  les 
Hanséates. 

Les  comploristes  étaient  obligés  de  passer  par  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  banséatique  ; d’abord , ils 
servaientcomme  matelots,  puis  comme  apprentis,  puis 
enfin  comme  maîtres.  Un  des  principaux  rerenus  de 
la  factorerie  consistait  dans  la  levée  des  impôts,  que 
devaient  payer  toutes  les  marchandises  qui  entraient 
dans  la  ville,  et  dans  les  amendes , qui  étaient  très- 
considérables  au  moyen  âge , surtout  dans  les  ports 
de  mer  où  des  milliers  de  bateliers , de  commis  et  d’a- 
gents se  livraient  journellement  bataille.  Aucune  ville 
de  la  ligue  ne  pouvait  trafiquer  avec  Bergen,  à moins 
qu’elle  n’y  eût  ses  facteurs  particuliers. 

C’était  alors  l’usage  de  se  constituer  en  sociétés 
closes,  où  l’on  n’était  admis  qu’après  avoir  subi,  au 
préalable,  des  initiations  bizarres.  A Bergen,  la  Hanse 
avait  établi  trois  initiations  principales  : cellede  la  fu- 
mée, celle  de  l’eau,  celle  de  la  fustigation. 

Pour  bien  s’acquitter  du  jeu  de  la  fumée,  les  plus 
anciens  compagnons  du  comptoir  sortaient  nuitam- 
ment deux  à deux,  et,  au  milieu  d’un  immense  con- 
cours de  Norvégiens,  se  portaient  dans  la  rue  des  Cor- 
donniers et  remplissaient  des  vases  de  cheveux  et 
d’autres  objets  exhalant  une  odeur  fétide.  A côté , 
on  voyait  sauter  quelques  masques,  les  uns  costumés 
en  fous,  les  autres  en  paysans  ou  paysannes  de  Nor- 
vège. Ces  masques  taquinaient  les  spectateurs  et 
leur  jetaient  de  la  fiente  et  des  herbes  pourries. 

Dès  que  le  train  était  rentré  dans  le  comptoir  , les 
apprentis  étaient  suspendus  à une  corde,  tirés  dans  le 
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grenier  de  la  maison  hanséaliqne  et  enfumés  avec  des 
matières  puantes  qu’on  avait  eu  soin  d’allumer  sous 
leurs  pieds,  afin  que  leurs  habits  en  fussent  bien  péné- 
trés. C’était  dans  cette  position  repoussante  qu’on  leur 
faisait  différentes  questions,  auxquelles  ils  étaient  te- 
nus de  répondre  s’ils  voulaient  être  délivrés.  Après 
qu’ils  avaient  subi  cette  pénible  épreuve,  on  les  des- 
cendait dans  la  cour  ob  on  leur  jetait  sur  la  tète  de 
l’eau  puisée  dans  six  tonnes  différentes. 

Le  jeu  de  l’eau  avait  lieu  vers  la  Pentecôte  : ou  com- 
mençait par  donner  un  repas  aux  apprentis,  puis  ou 
les  déshabillait,  on  les  plaçait  dans  un  bateau,  on  les 
plongeait  trois  fois  dans  la  mer , et  à mesure  qu’ils 
surnageaient,  on  les  fouettait  de  verges. 

Le  troisième  jeu,  qui  se  faisait  quelques  jours  après, 
était  célébré  avec  le  plus  pompeux  éclat  et  mettait 
toute  la  ville  de  Bergen  en  émoi.  Les  apprentis  étaient 
obligés  de  subir  plusieurs  fois  cette  épreuve.  Quel- 
ques jours  auparavant,  ils  étaienttenus  de  se  réunir;  on 
les  mettait  dans  une  barque  qui  les  conduisait  dans  un 
bois  voisin , où  ils  devaient  couper  des  mais  ; ils  ne 
pouvaient  revenir  que  vers  le  soir.  Sur  ces  entrefaites, 
les  maîtres  et  les  compagnons  préparaient  dans  le  gre- 
nier tout  ce  qu’il  fallait  pour  la  réception  ; ils  y pla- 
çaient un  banc  sur  lequel  ils  jetaient  des  faisceaux  de 
verges,  les  mais  étaient  placés  au  milieu  du  grenier. 
On  plantait  un  frêne  devant  la  porte  de  la  maison,  et 
l'on  passait  la  nuit  dans  l’attente  des  événements  que 
devait  amener  le  lendemain. 

A peine  le  jour  commençait-il  à poindre  qu’on  en- 
tendait le  roulement  du  tambour,  et  que  tous , deux 
à deux,  sortaient  du  comptoir  pour  se  rendre  dans  un 
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jardin  situé  hors  des  portes  de  la  ville.  Les  deux  plus 
jeunes  maîtres  ouvraient  la  tnarche,  l'épée  au  côté,  et 
superbement  vêtus  de  manteaux  noirs.  On  voyait  les 
mêmes  masques  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; le  fou 
avec  sa  marotte  et  ses  grelots , le  paysan  et  la  pay- 
sanne couverts  tous  les  deux  de  peaux  de  bœuf,  de 
vache  et  de  veau.  Ils  parlaient  en  vers  aux  spectateurs, 
les  narguaient , les  vexaient,  leur  offraient  du  vin  et 
les  aspergeaient  d’eau , les  accablaient  de  coups  de 
fouet;  et  la  foule  de  rire  aux  éclats.  Le  train  revenait 
ensuite  au  comptoir,  chacun  des  conviés  portait  un  mai 
et  recevait  un  verre  de  vin. 

Arrivés  au  grenier,  un  des  maîtres  les  plus  anciens 
prononçait  un  discours , dans  lequel  il  exhortait  les 
récipiendaires  à l'ordre,  au  travail  et  à la  bonne  foi. 
A midi  on  se  mettait  à table  : les  récipiendiaires  ser- 
vaient, les  fous  amusaient  les  convives  avec  des  farces, 
des  rimes  et  des  chansons.  Le  banquet  fini,  on  voyait 
se  lever  deux  personnages,  dont  l’un  contrefaisait  le 
maître,  l'autre  le  valet  ; tous  les  deux  se  prenaient  de 
querelle  ; on  accusait  le  fou  d’être  l’auteur  de  la  rixe, 
etonlemenaitlepremierau  paradis  (c’était  ainsi  qu’on 
appelait  le  grenier),  tandis  que  les  apprentis  recevaient 
à dîner  et  qu’on  les  enivrait  pour  qu'ils  ne  pussent  re- 
connaître ceux  qui  étaient  chargés  de  les  fustiger.  En- 
suite, le  fou  venait  les  prendre  les  uns  après  les  autres 
pour  les  conduire  au  grenier  où  les  plus  forts  d’entre 
les  compagnons  les  fouettaient  nus,  tandis  que  d’au- 
tres frappaient  à coups  redoublés  un  bassin,  et  qu’en 
dehors  on  battait  le  tambour,  afin  qu’on  ne  pût  en- 
tendre les  gémissements  et  les  cris  des  patients. 
Le  jeu  terminé,  le  fou  priait  le  comptoir  de  vouloir 
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bien  cônserver  une  si  belle  habitude.  Un  splendide 
souper  couronnait  la  fête,  les  apprentis  devaient  ser- 
vir, et  si  un  d’eux,  pressé  par  la  douleur  ou  la  fati- 
gue , avait  le  malheur  de  s’asseoir,  on  le  jetait  le 
lendemain  à l’eau.  Ces  épreuves  étaient  aussi  rigou- 
reuses, aussi  ridiculement  terribles  pour  habituer 
les  jeunes  comptoristes  à la  bravoure  et  à la  dis- 
crétion, vertus  qui  leur  étaient  indispensablement 
nécessaires  dans  un  pays  où  ils  avaient  tant  d’enne- 
mis. 

Les  cinq-métiers  avaient,  chacun,  leurs  jeux  parti- 
culiers, dont  un  surtout  était  curieux.  Tous  les  ans, 
vers  Pâques,  les  compagnons  se  réunissaient  dans  un 
cimetière  autour  d’un  arbre  -,  un  deux  y montait  et 
faisait  en  chantant  la  chronique  scandaleuse  de  toute 
la  ville  (1). 

Le  commerce  des  étrangers  avec  la  Norwége  s’opé- 
rait au  moyen  de  petites  sociétés  particulières.  Les 
Allemands  y expédiaient  de  la  farine , de  l’hydromel, 
des  grains  et  de  la  bière  qu’ils  échangeaient  habituel- 
lement contre  les  produits  du  Nord  ; ils  y transpor- 
taient aussi  des  tissus  de  lin,  des  draps  fins  de  Flandre 
et  des  gros  draps  d’Allemagne.  Ils  en  rapportaient  du 
slockficbe,  de  la  viande  salée,  du  beurre,  de  la  graisse, 
des  poutres,  des  mâts  , du  goudron  , de  la  poix,  des 
cendres  et  du  bitume. 

En  Suède  et  en  Danemark  les  Hanséates  n’obtin- 
rent pas  des  privilèges  aussi  étendus  qu’en  Norwége. 


(l)  Sariurius,  t.  U,  p.  S 17-370.  Comparez  mon  travail  aar  la  Hanse 
et aar l'organisation  du  comptoir  de  Bmges,  Reeue  iclge,  juin  , juillet , 
août,  1837. 

3-  . 
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La  principale  branche  de  leur  commerce  avec  les  Danois 
était  le  hareng,  qu'ils  débitaient  en  Angleterre , en 
Belgique,  en  Russie  et  en  Pologne.  Bien  que  cet  ar- 
ticle fût  exploité  directement  par  les  Anglais,  les 
Flamands  et  les  Brabançons,  néanmoins  les  Hanséates 
avaient,  en  Danemark , des  pêcheries  privilégiées  j ils 
possédaient  presque  seuls  le  droit  d’encaquer  le  ha- 
reng dans  ces  contrées.  D’ailleurs,  les  immenses  fac- 
toreries dont  ils  disposaient  leur  assuraient  d’avance 
un  débit  qui  annulait  toute  concurrence. 

En  Suède,  la  ligue  trouvait  d’immenses  ressources 
dans  les  mines  de  fer  et  de  cuivre , ainsi  que  dans  les 
forêts  ; elle  n’y  avait  cependant  pas  de  comptoirs 
aussi  puissants  qu’en  Norwége. 

La  Suède  était  un  pays  pauvre,  et  les  monnaies  de 
la  Hanse  y avaient  un  libre  cours. 

En  Russie,  la  fédération  possédait  un  établissement 
à Pskof,  célèbre  par  sa  cathédrale  de  Sainte-Sophie 
et  par  le  tombeau  de  son  Saint-Timothée,  guerrier  fa- 
meux sous  le  nomdeDomante,  qui  fut,  au  XIIP  siècle, 
le  chef  de  celte  petite  république  (1).  Un  autre  comp- 
toir se  trouvait  à Moscou , l’ancienne  capitale  de 
l’empire  russe , cité  merveilleuse  et  barbare,  avec  ses 
kremlins  et  ses  bazars , avec  ses  dômes  indiens  et  ses 
tours  gothiques,  ses  édifices  grecs  et  ses  coupoles 
orientales , peintes  en  rouge  ou  en  vert , couvertes  de 
fer-blanc  ou  de  cuivre  doré , surmontées  de  croix  ou 
de  croissants.  Les  opérations  commerciales  de  Mos- 
cou atteignaient  à la  fois  Péking  et  Londres,  Samar- 


{t)  Ualle-Bnin,  t.  lit,  p.  441 
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kande  et  Hambourg.  Un  Taste  quartier  en  était  parti- 
culiérement réservé  aux  caravanes  chinoises  qui  ve- 
naient y faire  le  commerce  (1). 

Un  des  entrepôts  les  plus  considérables  de  la  Hanse 
fut  Novgorod. 

Novgorod,  avec  le  surnom  de  Véliki,  la  grande,  était, 
dans  le  XII* et  le  XIII*  siècle,  le  centre  d’une  république 
riche  et  puissante  ; son  territoire  s’étendait  jusqu’à  la 
Mer  Blanche  et  jusqu’au  fleuve  Obi  ; elle  disputait 
la  Finlande  aux  Suédois.  Son  origine  remonte  au-delà 
des  temps  héroïques  ; elle  avait  peut-être  des  liaisons 
avec  les  peuples  du  Nord , dans  les  premiers  siècles 
de  l’ère  vulgaire.  Les  historiens  russes  assurent  qu'elle 
existait  longtemps  avant  l’arrivée  des  Slaves  dans  ces 
contrées.  11  est  certain  que,  dès  le  IX*  siècle , elle  fut 
la  résidence  de  princes  qui  dépendaient  des  grands- 
ducs  de  la  Russie.  En  1 135 , il  s’y  fit  une  révolution 
qui  suppose  une  civilisation  avancée.  On  rendit  la 
couronne  élective  et  l’on  introduisit  une  forme  de  gou- 
vernement mixte  (2).  En  1276,  les  villes  hanséatiques 
y établirent  un  de  leurs  quatre  grands  comptoirs  ; 
elles  y avaient  une  église  catholique,  desservie  par 
leurs  propres  prêtres;  il  était  défendu  aux  Russes 
d’approcher  de  leur  factorerie  le  soir  ; la  nuit , on  les 
en  écartait  avec  des  chiens.  Un  alderman  et  des  jurés 
allemands  y rendaient  la  justice. 

Ces  républicains  de  Novgorod  recevaient  les  tributs 
des  nations  dont  ils  étaient  entourés,  depuis  la  Li- 


(i)  Hallt-Brun,  t.  III,  p.  4Î9  •*  440- 
/tJcm  f P 444'45i. 


Digilized  by  Google 


26 


HISTOIRE  DBS  RELATIONS  CONMBRCULES 


tbuanie  jusqu’aux  montagnes  qui  bornent  la  Sibérie, 
et  depuis  le  Bielo-Ozero  et  le  lac  de  Rostof  jusqu’à  la 
Mer  Blanche.  Ils  étaient  si  redoutables  à leurs  voisins 
qu’on  disait  communément  : ••  Qui  oserait  s’attaquer  à 
Dieu  et  à Novgorod-la-Grande  fl)?» 

A Novgorod , les  marchands  et  les  étrangers  occu  - 
paient  le  second  rang  dans  l’Êtat,  ils  venaient  immé- 
diatement à la  suite  des  ministres.  La  composition  pour 
le  meurtre  d’un  ouvrier  ou  d’une  ouvrière  était  la 
même  que  pour  celui  d’un  intendant  des  villages  da 
prince.  Ces  réglements  étaient  dus  à Jaroslaf  !•' 
(1019-KKS6),  qui  activa  puissamment  le  progrès  des 
lettres  et  du  christianisme  en  Russie,  et  dont  toutes  les 
lois,  rassemblées  sous  le  titre  de  Rousskaia  Pravda 
(vérités  russes),  portent  l’empreinte  de  la  sagesse,  de 
l’humanité  et  de  la  justice  (2).  C’est  dans  les  archives 
de  la  célèbre  cathédrale  de  Sainte-Sophie  à Novgorod 
qu’on  a découvert  un  exemplaire  complet  de  ce  code. 
Cette  même  cathédrale  présente  encore  ces  fameuses 
portes  de  bronze,  dont  la  construction  parait  être  alle- 
mande et  remonte  au  XII*  ou  au  XIII*  siècle  ; elle  est 
chargée  d'inscriptions  latines  et  russes  (3). 

Il  était  expressément  défendu  de  transporter  par 
terre  en  Russie  les  marchandises  de  Livonie,  de  Polo- 
gne, de  Lithuanie,  de  Flandre  et  d’Allemagne  ; preuve 
évidente  que  c’étaient  les  villes  maritimes  de  la  Hanse, 
comme  Lubeck  et  Wisby  ,qui  dominaient  dans  ces  con- 


(i)  Rahhe^  Rétamé  de  l'bittoirc  de  Russie,  t.  1,  p.  i5. 

(a)  Idem^  ibidem,  p.  45,  et  Art  de  vérifier  les  dates , t.  'Vlll , p.  27  r 
et  272. 

( 3)  , t.  III,  p.  .44*>- 
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Irêes,  Les  draps  de  Flandre,  les  plus  arlistement  tra- 
vaillés de  cette  époque,  étaient  un  des  principaux  arti- 
cles de  ce  commerce  ; ils  étaient  en  concurrence  avec 
les  grands  draps  d’Angleterre  et  de  Pologne.  Toutes 
les  opérations  devaient  se  faire  par  l'intermédiaire  du 
comptoir.  En  Livonie,  les  Hanséates  allaient  jusqu’à 
interdire  aux  Anglais  et  aux  Belges  l’étude  delà  lan- 
gue russe.  En  cas  de  contestation  avec  les  indigènes, 
le  comptoir  quittait  Novgorod  et  y revenait  toujours 
avec  de  plus  beaux  privilèges,  bien  que  dans  une 
cité  si  puissante  et  si  barbare,  la  ligue  ne  pût  jamais 
parvenir  à exercer  un  pouvoir  aussi  étendu  qu’en 
Norwége.  Les  Russes  répétaient  les  plaintes  de  tous 
les  pays  où  se  trouvaient  les  Osterlings  : tantôt  c’é- 
tait du  hareng  pourri , tantôt  le  sel  était  mauvais  , 
tantôt,  et  le  plus  souvent,  les  draps  de  Flandre  n’a- 
vaient pas  la  qualité  ou  la  mesure  requise.  Les  mœurs 
sauvages  des  Russes  donnaient  lieu  aussi  à de  nom- 
breuses querelles  : attaquer  les  Allemands  ; s’emparer 
de  leurs  biens  ; les  mettre  aux  fers  ; les  pendre,  la  tête 
en  bas,  ou  aux  portes  ou  aux  fenêtres  deleurcomptmr, 
voilà  ce  qui  se  faisait  au  moindre  tumulte. 

Les  relations  du  commerce  furent  souvent  inter- 
rompues avec  beaucoup  de  violence  par  les  implaca- 
bles animosités  de  Dantzig  et'des  villes  de  Prusse  et  de 
Livonie. 

Dantzig  {Gcdanum  , Dantitcum  , et  en  polonais 
Gdansk),  brillait  déjà  au  X*  siècle.  Il  parait  cependant 
que  cette  ville  perdit  le  lustre  dentelle  jouissait  dans  ces 
temps  reculés,  et  ce  ne  fut  que  dans  les  années  1 160 
et  1170  qu’elle  commença  à figurer  avec  éclat.  Les 
guerres  de  Waldemar  I",  roi  de  Danemark,  contre  les 
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Wendes  (1157-1 182)  semblent  avoir  donné  lieu  à l’é- 
tablissement d’une  colonie  danoise  dans  cette  position 
avantageuse,  et  l’on  explique  assez  facilement  son  nom 
moderne  Dantzig  par  Dantk  Vik,  port  ou  golfe  da- 
nois (1).  En  1310,  cettevilleétant  tombée  sous  la  domi- 
nation de  l’ordre teutonique,  l’industrie  des  habitants  y 
rétablit  bientôt  la  prospérité  publique  épuisée  par  des 
guerres  fréquentes  ; elle  réveilla  dans  la  bourgeoisie 
le  sentiment  de  sa  force  à un  tel  point  qu’en  1454, 
elle  s’afiFranchit  de  la  tutelle  de  l’ordre  et  se  mit  sous 
la  protection  et  la  suzeraineté  de  la  Pologne.  Cette 
puissance  lui  garantit  des  privilèges  importants, 
parmi  lesquels  celui  de  la  navigation  exclusive  sur  la 
Vistule  fut  un  des  plus  avantageux,  en  ce  qu’il  rendit 
Dantzig  maîtresse  de  tout  le  commerce  par  mer  (2). 
Cette  révolution  s’accomplit  le  18  octobre  1466, 
après  une  guerre  de  12  ans,  heureusement  terminée 
par  la  brillante  valeur  de  Casimir  IV,  duc  de  Lithua- 
nie et  roi  de  Pologne.  L’ordre  teutonique  céda  à ce 
dernier  pays  la  Poméranie  avec  ce  qui  composa,  dans 
la  suite,  la  Prusse  royale,  et  conserva  l’autre  partie  de 
la  Prusse,  comme  un  fief  de  la  couronne  de  Pologne, 
à la  charge  de  lui  en  faire  hommage  (3). 

Leroi  de  Pologne,  comme  suzerain  de  Dantzig,  y 
était  représenté  par  un  membre  du  conseil  de  la  ville  qui 
prenait  le  titre  de  burgrave.  La  ville  frappait  sa  propre 
monnaie  à l’effigie  du  roi  de  Pologne  ; elle  avait  son 
chargé  d’affaires  à Varsovie,  et  dans  les  diètes  etles  élec- 


(1)  Malie^Drun,  t,  III,  p.  70. 

(2)  Idem. 

(3)  Art  de  véri/ter  ies  dates^  l.  VIII,  p.  i 
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lions  des  rois,  elle  donnait  sa  Toixpar  des  délégués. 
Dantzig,  presque  inaccessible  du  côté  delà  Vistule  par 
ses  forêts  et  ses  marais,  et  entourée  de  bas-fonds  qu’il  est 
facile  de  mettre  sous  eau,  avait  de  grandes  et  lourdes 
fortifications.  Sa  population  s’élevait  à 80,000  âmes, 
et  dans  son  territoire  étaient  compris  33  villages  très- 
aisés  et  \&  hauteur  de  Dantzig,  langue  de  terre  sablon- 
neuse avec  la  petite  ville  de  Héla,  qui  forme  le  golfe 
nommé  Pauzkerwieck.  Dantzig  avait  des  teintureries, 
des  fabriques  de  potasse,  des  manufactures  de  clous 
d’or  et  d’argent,  de  draps , d’étoffes  de  laine , de  ma- 
roquin, et  un  immense  commerce  de  blé  et  de  bois, 
qu’on  y amenait  de  la  Pologne  sur  la  Vistule,  Les  ex- 
portations de  froment  en  Angleterre , en  Hollande  et 
dans  les  villes  hanséatiques,  lui  avaient  valu  le  nom  de 
grenier  du  Nord.  Nous  devons  encore  mentionner  une 
bière  célèbre,  ainsi  qu’une  liqueur  nommée  eau  de 
Dantzig,  dont  onjfaisait  une  si  forte  consommation  en 
Belgique  (I). 

Dantzig  dut  toute  sa  gloire  et  sa  prospérité  au  pro- 
tectorat de  la  Pologne.  Dantzig  était  le  marché  de  ce 
pays,  qui  y échangeait  les  produits  bruts  de  son  ter- 
ritoire contre  tous  les  objets  du  luxe  européen  (2). 

En  ce  temps , la  Pologne  présentait  le  plus  beau 
spectacle  du  monde;  elle  était  gouvernée  par  la  dynas- 
tie nationale  des  nobles  Jagellons  : la  Hongrie  et  la 
Bohèmevinrent,â  plusieurs  reprises,  faire  hommage  à 
ces  rois  justement  célèbres;  les  Scandinaves  pensèrent 


( t)  Encyclopédie  det  Gens  du  MondCf  article  Daotzîg  et  mon  travail  sur 
Ja  Hanse. 

(a)  MaUt*Brun,  1. 111,  p.  70* 
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trouver  le  bonheur  dans  le  choix  d’un  Jagellon  ; les 
républiques  de  Pskof  et  de  Novgorod  se  placèrent 
^ous  l’égide  de  la  Lithuanie  jagellone  et  y cherchè- 
rent des  chefs;  les  Valaques,  encore  mal  assis,  firent 
venir  un  prince  du  sang  lithuanien  pour  s’organiser 
au  pied  des  Carpathes;  la  Moldavie,  et  la  Crimée  recon- 
nurent la  suprématie  de  la  Pologne  ; le  duc  de  Pomé- 
rannie  ne  la  déclina  pas  ; un  prince  de  Berg,  des  bords 
du  Rhin  , en  rechercha  l’alliance.  La  Prusse,  la  Cour- 
lande,  la  Livonie,  s’inclinèrentdevant  cette  puissance  ; 
toutes  les  villes  hanséatiques  voulaient  se  mettre  sous 
la  protection  désintéressée  de  la  couronne  polonaise  , 
parce  qu’elle  n’offensait  pas  les  libertés  locales  et 
qu’elle  respectait  la  spontanéité  des  peuples. 

Rien  de  merveilleux  comme  cet  ascendant  moral  de 
la  nationalité  polonaise,  ascendant  qui  se  manifestait 
d’une  manière  si  imposante  depuis  le  centre  de  la  Ger- 
manie jusque  vers  les  frontières  de  l’Âsie,  depuis  l’em- 
bouchure du  Danube  jusque  vers  les  régions  glaciales. 
Sans  invasion,  sans  esprit  de  conquête,  la  Pologne  se 
vit  sans  limites  par  l’assentiment  fraternel  et  la  libre 
volonté  des  provinces  et  des  nationalités  diverses  qui 
se  rattachaient  à sa  grandeur  (1). 

Sileslultes  de  Dantzig  avec  l’ordre  teutooiqueavaient 
entraîné  de  fortes  stagnations  dans  les  affaires  com- 
merciales de  la  Hanse,  bientôt  il  éclata  un  orage  qui 
devait  avoir  de  bien  plus  funestes  conséquences  pour 
cette  association  puissante.  Le  danger  vint  de  la  Russie. 

Le  XV' siècle  est  l’époque  où,  après  de  longs  déchire- 
ments et  une  ténébreuse  anarchie  féodale,  les  diverses 

(i)  LtUwelf  U Couronne  de  Pologne  et  sa  Royauté,  p.  8. 
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dominations  des  descendants  de  Rourik , premier 
prince  de  Russie  (862-879),  réunies  et  centralisées 
de  nouveau,  affranchies  et  vengéesdu  joug  des  Talars, 
commencent  à former  la  Russie,  ce  colosse  que  nous 
voyons  aujourd’hui  adossé  aux  limites  du  monde,  un 
pied  en  Europe  un  pied  en  Asie,  étendant  ses  vastes 
bras  du  nord  au  midi  et  du  levant  au  couchant  (I). 

Au  XIV*  siècle,  les  Russes  ne  connaissaient  pas 
encore  la  monnaie;  ils  employaient  d’autres  signes 
représentatifs,  des  peaux  de  martres  et  de  petits-gris , 
des  oreilles,  des  demi-oreilles  , des  fronts  et  des  mu- 
seaux deees  mêmes  animaux.  A la  fin  de  ce  siècle,  on 
les  remplaça  par  des  morceaux  de  cuir  empreints  d’un 
signe  quelconque  (2).  Le  commerce  avec  l’étranger 
se  faisait  au  moyen  de  l’échange. 

Du  XV*  au  XVI*  siècle,  la  Russie  éprouva  une  révo- 
lution analogue  à celle  qui  changeait,  à la  même  épo- 
que, la  face  de  tous  les  autres  états  de  la  chrétienté. 
Cette  marche  de  la  société  politique,  en  ralliant  la 
Russie  aux  destinées  de  l’Europe,  contribua  peut-être 
plus  que  sa  religion  à l’empêcher  de  devenir  totale- 
ment asiatique  (3). 

Ivan  III,  Vassilievitch  (1462-1505),  conçut  le  pro- 
jet de  délivrer  ses  compatriotes  du  joug  ignominieux 
des  Tatars,  qui  avaient  tant  de  fois  ravagé  la  Russie  et 
traité  ses  princes  comme  de  vils  esclaves.  A cet  effet,  il 
jugea  qu’il  était  nécessaire  de  rattacher  à la  tige  prin- 
cipale les  branches  séparées  de  la  domination  russe,  de 

(t)  Babbe,  1. 1,  p 1 5. 

(»)  iJcm,  P 77. 

S)  tJtm,  p.  84. 
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réunir  en  un  seul  faisceau  les  forces  éparses  de  ses 
états,'  et,  pour  cela,  d'anéantir,  s’il  le  fallait,  les  nobles 
et  les  communes. 

Les  républiques  de  Pskof  et  de  Novgorod  s’étaient 
formées  peu  à peu  sur  le  modèle  des  municipalités 
germaniques  et  avaient  voulu  se  constituer  en  fédéra- 
tions indépendantes. 

£n  1471,  Ivan  III  commença  scs  opérations  contre 
Novgorod,  Pskof  s’étant  soumise  au  premier  choc.  Il 
fallait  qu'il  se  hâtât  , car  Novgorod  et  son  territoire 
étaient  sur  le  point  de  se  mettre  sous  la  suzeraineté 
de  la  Pologne  et  de  se  dérober  au  sceptre  de  fer  des 
princes  de  Russie.  Une  femme  artificieuse  et  puissante, 
Marpba  Pozadnietza,  la  Cornélie  du  Nord,  avait  mis  en 
avant  ce  projet  ; le  sort  des  armes  se  prononça  en 
faveur  d’Ivan,  et  Novgorod  rentra  dans  l’obéissance. 
Cette  ville  conserva  provisoirement  ses  libertés,  mais 
bientôt  les  ruses  du  grand-prince  accomplirent  ce 
que  n’avait  pu  la  force.  Quelques  députés  de 
Novgorod  donnèrent  au  souverain  de  la  Russie  le 
titre  de  Gossudar  au  lieu  de  celui  de  Gospodin,  qu’il 
avait  porté  jusque-là.  Ce  nouveau  titre  avait  trait  à un 
absolutisme  aveugle  et  Ivan  somma  les  habitants 
(le  le  reconnaître  en  celte  qualité.  Pskof  obéit 
sans  condition,  et  même  elle  renonça  à son  alliance 
avec  Novgorod.  Cette  dernière  s’étant  insurgée  de 
nouveau,  en  1475,  fut  vaincue,  perdit  son  gouverne- 
ment municipal  et  libre,  et  devint  la  pleine  propriété 
du  Gossudar,  tout  comme  les  autres  villes  de  Russie.  La 
malheureuse  cité  fut  dépouillée  de  sa  grande  cloche 
qui , à l’instar  de  nos  séditieux  Hoelanls  de  Flandre, 
avaittant  de  fois  appelé  les  citoyens  à la  défense  delà  li- 
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berté.  Pour  comble,  dans  les  années  1487  et  1489,  des 
milliers  de  bourgeois  les  plus  distingués,  des  mar- 
chands et  des  boyars  furent  enlevés  avec  leurs  familles, 
transportés  parles  ordres  d'Ivan  dans  d’autres  contrées 
de  l’empire  et  remplacés  par  des  habitants  plus  doci- 
les, pris  à Moscou  et- ailleurs. 

C'étaient  là  des  coups  mortels  pour  la  Hanse  ; mais 
ce  ne  fut  pas  tout.  Ivan,  qui  .savait  très-bien  d'où  était 
venu  aux  habitants  de  Novgorod  cet  esprit  ardent 
d'indépendance,  ne  pouvait  guère  être  favorable  à 
ceux  qui  avaient  transplanté  sous  le  climat  glacial  de 
la  Russie  cette  plante  exotique. 

Quelques  Russes  qui  habitaient  les  républiques 
hanséatiques  de  Revel  et  de  Riga,  y avaient  été  condam- 
nés , comme  faux-monnayeurs,  à être  rôtis  et  brûlés 
vifs.  Ivan  III  exigea  l’extradition  des  magistrats  qui 
avaient  prononcé  cette  barbare  sentence.  Loin  d’ob- 
tempérer à cette  demande,  les  aldermans  lui  répon- 
dirent fièrement  qu’ils  l’auraient  traité  de  même  s'il 
s’était  rendu  coupable  du  même  délit.  Pour  user  de 
représailles  , Ivan  décréta  l’arrestation  tous  les  Alle- 
mands résidants  à Novgorod.  Heureusement,  il  n’y 
en  avait  pas  plus  de  40  ; mais  tous  les  biens  de  la  fac- 
torerie, évalués  à 100,000  florins,  furent  confisqués. 
Il  fallut  les  instances  et  les  menaces  de  la  ligue,  du 
grand-mattre  de  Livonie  et  du  grand-duc  de-Lithuanie 
pour  fléchir  le  courroux  du  grand-prince , et  encore 
ne  se  décida-t-il  à relâcher  qu’une  partie  des  prison- 
niers ; les  autres  furent  conduits  à Moscou  et  mis  à 
mort  (1). 


(i)  Sarloriut,  t.  II,  p.  393-47  4. 
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Depuis  celte  époque,  les  relations  de  la  Hanse  avec 
la  Russie  furent  constamment  interrompues. 

A la  fin  du  règne  d’Ivan  III,  la  Russie  avait  com- 
mencé à redevenir  un  objet  d’attention  et  d’inté- 
rét  pour  l’Europe.  Moscou  étonnée  vit  entrer  dans 
ses  murs  les  ambassadeurs  de  l’empereur  d’Alle- 
magne , du  pape  et  de  la  république  de  Venise  , de 
la  Pologne  et  du  Danemark.  Ivau  signa  des  traités  d’a- 
liance  et  d’amitié  avec  tous  ces  princes.  A la  suite  de 
ces  premières  relations , les  arts  renaissants  en  Italie 
pénétrèrent  sous  les  sombres  frimais  du  Nord  ; et, 
venus  de  la  Grèce  , ils  trouvèrent , dans  le  Septen- 
trion, des  vestiges  de  civilisation  qui  avaient  découlé  de 
la  même  source.  Des  artistes  et  des  ouvriers  italiens, 
architectes,  orfèvres,  fondeurs  de  canons,  ingénieurs, 
furent  invités  à cette  transplantation  lointaine  par  l’at- 
trait des  récompenses.  Alors  la  capitale  de  la  Russie 
s’embellit,  et  les  grands-princes,  qui  prirent  désormais 
le  litre  degrands-ducs,  commencèrent  à dormir  sous  des 
lambris  inconnus  à leurs  ancêtres.  Toutes  les  résistan- 
ces des  nobles  furent  vaincues  par  le  knout  et  les  bato- 
gues,  et  l’aigle  noire  à deux  têtes  remplaça  le  modeste 
Saint-Georgeà  cheval  qui  jusque-là  avait  été  l’insigne 
armorial  des  souverains  de  Kief  et  de  Volodimer  (1). 

Ivan  III  eut  pour  successeur  Vassili  IV , son  fils. 
Pendantplus  de  six  siècles , la  ville  de  Pskof  avait  joui 
de  sa  propre  constitution,  laquelle,  quoique  démocra- 
tique, admettait  des  patriciens  appelés  enfants-posad 
nicks  , qui  occupaient  les  premièresplaces  dans  l’admi- 
nistration. Par  l’activité  de  son  commerce,  Pskof  avait 


( 1 Balte f 1. 1.  p.  go  et  9 1 . 
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acquis  de  grandes  richesses;  ses  habiiants,  beaucoup 
plus  civilisés  que  les  Russes , connaissaient  les  arts  et 
les  lettres  : placés  sous  la  protection  des  grands-princes, 
ils  avaient  lutté,  souvent  avec gloire,  contre  la  puissance 
des  chevaliers  teutoniques.  Vassili  ayant  fait  la  paix 
avec  Sigismond,  roi  de  Pologne,  marcha  contre 
Pskof  qu’Ivan  avait  ménagée  dans  sa  fureur,  et  s'oc- 
cupa pendant  quatre  mois  à détruire  toutes  les 
institutions  de  cette  ville,  pour  mettre  à leur  place  sa 
puissance  autocratique.  Trois  cents  familles  patricien- 
nes furent  données  aux  boïars  moscovites  , et  autant 
de  familles  russes  furent  envoyées  à Pskof  pour  y jouir 
des  biens  des  exilés  (1). 

Ivan  IV,  successeur  de  Vassili  ( I&33-1584),  étendit 
sur  la  tête  de  ses  sujets  le  sceptre  du  roi  et  la  griffe  du 
tigre  ; car  il  y eut  deux  êtres  dans  ce  prince  : le  grand 
homme  et  la  bête  féroce  (2). 

Abrité  dans  la  retraite  menaçante  et  inexpugnable 
qu’il  s’était  fait  bâtir  au-delà  de  Moscou , entouré  de 
nombreux  satellites  qu’il  avait  choisis  dans  les  rangs 
les  plus  obscurs  et  qu’il  destinait  à devenir  les  tiges 
d'une  nouvelle  classe  de  familles  puissantes  , Ivan  ré- 
pandait par  tout  l’empire  les  ordres  sanglants  qu’il 
traçait  dans  les  entr’actes  de  ses  orgies.  Une  partie  de 
l’ancienne  noblesse  périt  par  les  manœuvres  odieu- 
ses de  ces  sbires,  et  les  dépouilles  des  victimes  engrais- 
sèrent cette  nouvelle  aristocratie  de  boue  et  de  sang  , 
dont  une  secrète  réprobation  poursuit  encore  au- 
jourd’hui la  honteuse  origine  (3). 


(i)  Biographie  uniVeri<;//e,articla  Vassili  IV. 

(»)  Rabhe,  1. 1,  p.  g».  , 

(ij  Idem,  p.  iio. 

4. 
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En  1570,  Novgorod,  le  berceau  de  l'empire,  de- 
vint l’objet  de  la  baine  du  czar  sur  les  rapports  qu’on 
lui  fit  des  intelligences  que  cette  ville  entretenait  avec 
la  Pologne.  Ayant  résolu  sa  perte , il  arrive  affamé 
de  carnage , et  commence  par  entendre  la  messe.  Au 
sortir  de  l’église , il  entre  avec  son  fils  dans  une  en- 
ceinte construite  exprès  pour  servir  de  théâtre  à sa 
vengeance , et  où  les  magistrats , avec  les  principaux 
habitants,  avaient  été  enfermés.  Tous  les  deux,  en- 
tourés de  leurs  gardes , et  montés  sur  des  chevaux 
vigoureux , ils  se  précipitent  sur  ces  infortunés , la 
lance  au  poing,  et  tuent  jusqu’à  épuisement  de  leurs 
forces.  Quand  le  fer  leur  tombe  des  mains,  le  reste 
des  victimes  est  livré  à leurs  satellites , comme  les 
restes  d’un  festin  sont  livrés  aux  chiens  ou  aux  escla- 
ves. Ensuite,  les  glaces  de  la  Wolkowa  sont  rompues, 
et  l’on  y précipite  les  habitants  par  centaines  : il  ne 
se  passait  pas  de  jour  qu’il  n’y  en  eût  au  moins  cinq 
ou  six  cents. 

Le  massacre  ayant  duré  cinq  semaines,  le  czar  dé- 
clara qu’il  se  trouvait  assez  vengé;  il  fit  rassembler  ce 
qu’il  restait  d'habitants , et  avec  un  sourire  sardonique, 
leur  ordonna  de  lui  demeurer  fidèles  et  se  recom- 
manda à leurs  prières.  Toute  la  contrée  de  Novgorod 
fut  dévastée , et  la  ville  n’a  jamais  pu  se  relever  de  ce 
désastre.  Le  même  sort  frappa  Pskof  et  Twer,  égale- 
ment accusées  d’ètre  d’intelligence  avec  la  Pologne. 

Sur  le  bruit  de  toutes  ces  fureurs  et  de  tous  ces 
meurtres , les  malheureux  habitants  de  Moscou  at- 
tendaient le  retour  du  czar  dans  le  silence  de  la  con- 
sternation. 11  vient  enfin,  il  entre,  et  aussitôt  quatre- 
vingts  fourches  patibulaires  s'élèvent  dans  la  place 
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publique  ; de  nombreux  instruments  de  sup- 
plice y sont  apportés , de  grands  feux  sont  allu- 
més , et  l'eau  bouillonne  dans  de  vastes  chaudières 
d’airain.  A cet  appareil  chacun  frémit  au  fond  de  son 
asile  ; bientôt  300  citoyens  , tous  illustres  par  leur 
naissance , et  même  des  princes  de  la  famille  du  czar, 
sont  tirés  des  cachots  et  paraissent  portant  l’affreuse 
empreinte  des  tortures  qu’ils  ont  déjà  subies  j traînés 
par  une  soldatesque  impitoyable  , ils  arrivent  à demi 
égorgés  sur  le  lieu  de  ces  exécutions  sanglantes.  Les 
courtisans , devenus  bourreaux,  tirent,  non  pas  leurs 
glaives , mais  leurs  coûteaux , et  pièce  à pièce  empor- 
tent la  première  victime  qui  se  présente. 

Les  femmes,  les  enfants  , furent  soumis  à des  tour- 
ments divers  : on  nettoya  la  place  de  leurs  cadavres,  on 
rangea  devantleczar200  accusés,  et  autant  de  courti- 
sans leur  tranchèrent  la  tète  en  poussant  des  cris  de  joie. 
Ivan  se  promena  ensuite  avec  une  tranquillité  féroce; 
il  se  porta  même  dans  les  maisons  des  malheureux  qu’il 
venait  de  faire  périr;  il  fit  appliquer,  devant  ses  yeux, 
leurs  femmes  à diverses  tortures , jusqu’à  ce  qu’elles 
eussent  décelé  les  trésors  cachés  de  leurs  époux.  Les 
corps  abandonnés  furent  déchirés  et  leurs  ossements 
dispersés  par  les  chiens.  Huit  cents  femmes  furent 
noyées. 

Les  fureurs  du  czar  s’étaient  tournées  avec  le  plus  de 
violence  contre  ses  knées  ou  grands  boïars,  qu’il  détrui- 
sit comme LouisXI  avait  anéanti  ses  grands  barons (1). 
C’est  que  ces  boïars  constituaient  un  conseil  qui  gê- 
nait le  despotisme  d’Ivan , parce  qu’ils  devaient  être 

(^i)Saii€,  1. 1,  p.  111-114. 
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consultés  dans  toutes  les  affaires  importantes  ; on  se 
serrait  de  cette  formule  : <■  Le  grand-prince  a or- 
» donné,  les  boïars  ont  approuvé  (l).  » 

Ces  sanglantes  révolutions  finirent  par  ruiner  de 
fond  en  comble  les  rapports  commerciaux  de  la 
Hanse  avec  la  Russie. 

Il  est  temps  de  revenir  aux  affaires  des  trois 
royaumes. 

Charles  Canutson,  si  souvent  déposé  par  Chris- 
tian I*',  mourut  en  1470,  et  sa  mort  donna  occasion  à 
la  diète  suédoise  de  procéder  à une  nouvelle  élection. 
Ils’éleva  un  parti  considérable  en  faveur  de  Christian: 
on  se  décida  enfin  pourSten  Sture,  neveude  Canutson, 
qu’on  élut  régent  du  royaume.  Sten  Sture  possédait  de 
hautes  capacités,  il  était  aimé  du  peuple,  particulière- 
ment des  paysans.  Il  est  à remarquer  que  les 
hautes  classes  étaient  presque  toutes  favorables  aux 
rois  de  l'union;  les  classes  inférieures,  au  contraire, 
préféraient  être  gouvernées  par  des  chefs  natio- 
naux (2). 

Christian  I"  mourut  le  2 mai  1481  ; il  avait  été 
mauvais  économe,  général  médiocre,  homme  d’état 
sans  vues  profondes  (3). 

Jean  II,  son  successeur  (1481-1513),  partagea  le 
SIeswig  et  le  Holstein  avec  son  frère.  Celte  faiblesses 
coûté  cher  au  Danemark;  mais  Juan  eut  du  moins  le 
mérite  d'estimer  la  nation  et  de  ne  pas  appeler  une 
foule  d’étrangers. 


(1)  Eami  sar  les  développemenU  bistoriqises  do  droit  et  de»^ 
institutions  en  Rassie  1. 1,  p.  114-116  (eu  illemand.) 

(2)  Boumett  t.  II,  p.  97. 

(3)  Mallc^Rmny  I.  II,  p.  SgS. 
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La  mort  subite  de  Sien  Siure,  en  1504,  changea  en- 
tièrement les  affaires  de  la  Suède.  II  éclata  de  fiolen- 
les  querelles  pour  savoir  si  Sa  Majesté  Danoise  serait 
placée  sur  le  Irène  , ou  si  l’on  remettrait  le  gouver- 
nement à Svante  Sture,  neveu  de  Sten  et  grand-ma- 
réchal de  Suède;  la  seconde  opinion  prévalut,  et 
le  nouvel  administrateur  commença  par  renouve- 
ler la  guerre  contre  Jean  de  Danemark.  Svante 
Sture  régna  jusqu'en  1512.  Ainsi , depuis  l’élection 
de  Charles  Canutson,  on  vit  une  suite  de  guerres 
dirigées  par  le  Danemark  et  la  Norwége  con- 
tre la  Suède,  dans  le  but  de  rattacher  ce  pays  à l'u- 
nion. Ces  guerres  restèrent  sans  résultat  définitif  jus- 
qu’à l’avénement  de  Cbristiern  II  (1),  fils  de  Jean  II, 
qui  succéda  à son  père  en  1513. 

Pendant  la  lutte  de  Jean  II  avec  Sten  Sture,  les 
villes  haséatiques  avaient  fait  mine  de  se  joindre  à l’ad- 
ministrateur. Leur  conduite  équivoque  irrita  le  roi  ; 
il  ordonna  aussitôt  de  mettre  une  escadre  en  mer  pour 
troubler  leur  commerce  avec  la  Suède.  Les  habitants 
de  Lubeck,  de  leur  côté,  demandèrent  la  guerre  par 
un  cri  général.  Jean  II  était  assuré  de  l'appui  des  rois 
de  France,  d’Angleterre  , d’Écosse,  et  de  Joachim, 
marquis  de  Brandebourg,  son  gendre.  La  nouvelle  de 
ces  puissantes  alliances  abattit  le  courage  des  Lubeckois 
et  mit  un  terme  à leurs  belliqueuses  forfanteries  (2).  Ils 
firent  rentrer  leurs  flottes  et  licencièrent  leurs  armées  ; 


(i)  D'après  les  jadicieates  observations  da  savant  danois  Ilum  G/om, 
il  faut  écrire  Christian  i'histiern  CUiristian  III , Cliristi.m  IV  , etc. 
(a)  Chrtrccus^  Meurtius,  Puffendorff. 
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mais  ils  n’en  continuèrent  pas  moins  leurs  secrètes  in- 
trigues avec  les  rebelles  de  la  Suède  (I). 

Cependant  Lubeck  se  remit  bientôt  de  ses  frayeurs, 
et  l’an  1507,  cette  ville  se  déclara  ouvertement  pour 
Svante  Sture,  dans  l’espoir  de  vaincre  avec  cet  admi- 
nistrateur et  d’en  obtenir  de  larges  privilèges.  La 
diète  danoise  déclara  aussitôt  la  guerre  à la  capitale  de 
la  Hanse.  Le  roi  Jean  fit  appareiller  ses  galiotes  à 
bombes,  ses  longues  barques  hérissées  de  canons. 
Il  bloqua  la  Trave  et  se  saisit  de  tous  les  mar- 
chands lubeckois , dans  tous  les  ports  de  sa  dépen- 
dance. 

Alors  les  flottes  de  Suède  et  de  Lubeck  se  réu- 
nirent. Jean  eut  encore  recours  aux  rois  d’An- 
gleterre et  d’Êcosse  , qui  abhorraient  le  joug  des  mo- 
nopoleurs hanséatiques  ; il  fit  publier  une  décla- 
ration, par  laquelle  il  permettait  aux  vaisseaux  de 
toutes  les  nations  de  croiser  le  long  des  côtes  de  Lu- 
beck et  de  Suède,  et  leur  assura,  pour  les  encourager, 
l’exemption  de  tous  droits  dans  les  ports  de  Dane- 
mark. Après  cette  déclaration,  la  Baltique  fut  couverte 
de  corsaires  et  les  flottes  de  Suède  et  de  Lubeck  n’osè- 
rent sortir  de  leurs  retraites.  Ce  furent  surtout  nos 
ancêtres  qui  prirent  leurs  ébats  dans  l’un  et  l’autre 
fielt  ; leurs  bateaux  légers  couraient  dans  tous  les  sens 
pour  attendre  au  passage  les  navires  qu’ils  voulaient 
capturer. 

C'est  que,  depuis  Philippe-le-Bon  , les  armements 
maritimes  des  Pays-Bas  avaient  pris  un  développe- 
ment remarquable  : ce  prince  y prêtait  une  atten- 


(i)  Meursius,  viU  Jotun-,  p. 
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tlon  spéciale  (1).  D’ailleurs,  la  plupart  des  rilles 
exerçaient  le  droit  de  protéger  leur  navigotion  et  fai- 
saient librement  des  traités  avec  les  nations  étrangères. 
C’est  aux  relations  de  la  ligue  hanséatique  que  le  pays 
avait  dû  la  prompte  accroissance  de  ses  forces  de  mer; 
les  populations  de  la  Flandre , de  la  Hollande,  de  la 
Frise  et  de  la  Zélande  étaient  habituées  aux  aspects  de 
l’océan;  elles  se  faisaient  un  jeu  des  flots  et  des  vents. 

Le  matériel  de  la  marine  était  mis  en  rapport 
avec  la  vaste  extension  de  l’état  militaire.  En 
1446,  Philippe-le-Bon  envoya  à Rhodes  et  vers  la 
Palestine  trois  galères  bien  armées,  commandées  par 
le  célèbre  navigateur  Jean  de  Portugal.  En  1464, 
il  équipa  dans  les  ports  de  Zélande  12  galères,  dont 
les  flancs  portaient  12,000  hommes  d’élite,  parmi  les- 
quels 330  citoyens  gantois. 

Les  gentilshommes  avaient  d’abord  répugnance  à 
chercher  les  périls  de  la  mer,  ce  n’était  pas  leur  élé- 
ment; mais  ce  préjugé  devait  s’affaiblir  bientût  chez 
un  peuple  naturellement  navigateur  (2).  Les  antiques 
familles  , les  deux  bâtards  de  Bourgogne  , le  sire  de 
Lalain  et  ses  fils  s’étant  illustrés  dans  la  conduite 
des  escadres,  on  se  jeta  dans  cette  orageuse  car- 
rière avec  enthousiasme.  Les  gentilshommes  conser- 
vaient dans  les  expéditions  maritimes  cet  esprit  aven- 
tureux qui  distinguait  leurs  ancêtres  (3).  C’était  mer- 

(i)  Dans  son  épitaphe  on  lui  fait  dire  : 

« Et  pour  la  foi  ebrestienrte  maintenir  en  Tigneur, 

JVnvoyai  mes  galères  jasqne  en  la  mer  majeur.  • 

(a)  Plasieors  savants,  entre  antres  HoiliDann,  ont  fait  à la  Belgique 
l’honnenr  de  la  déconverte  de  la  boussole. 

(3)  Les  troupes  de  mer  étaient  commandées  par  C amiral  dt  Flandre» 


Digitized  by  Goog[c 


42  IIISTOIBK  PES  RELATIOMS  COHMLRCIALES. 

veilleet  plaisir  de  voir  ces  loups  de  mer  cingler  à pleines 
Toiles,  de  l’Ècluse,  contre  les  Turcs,  aTec  une  im- 
mense traînée  de  galères  , de  nefs , de  coques , de 
galioles  , de  barques  , de  bateaux , de  nacelles  , et  de 
ces  navires  redoutables  , aux  vergues  armées  de  grap- 
pins et  aux  bordages  imprégnés  de  la  foudre.  Et 
fut  messire  Simon  de  Lalain  , seigneur  de  Montigny, 
lieutenant-général  de  monsieur  le  baslard  en  cette  ar- 
mée, et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  en  chascun  bateau  ; car  chascun  capitaine 
Touloit  montrer  quel  homme  il  estoit  en  ce  haut  et 
sainct  voyage.  Les  trompettes  et  clairons  sonnoient 
à monter  les  gens  d’armes  chascun  en  son  na- 
vire, etc.  " (1). 

Pendant  que  les  Belges  parcouraient , dans  toutes 
les  directions  les  eaux  de  la  Baltique , les  Bottes  du 
roi  Jean  agissaient  avec  vigueur.  11  envoya  contre 
Lubeck  une  forte  escadre  , commandée  par  l'amiral 
Séverin  Norby.  qui  prit  Âbo,  capitale  de  la  Finlande, 
après  avoir  pillé  et  ravagé  tout  le  pays  voisin  , 1509. 
L’année  suivante,  la  flotte  lubeckoi.se  parut  subite- 
ment hors  de  Langeland  et  brûla  quelques  villages  ; 
mais  elle  fut  repoussée  avec  perte,  descendit  ver»  les 
montagnes  de  craie  de  la  petite  île  de  Mœn  et  suc- 
comba sous  l’artillerie  foudroyante  du  brave  André 
Bilde  , gouverneur  de  l’ile. 

Leroi  Jean  employa  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
étrangers  pour  protéger  les  côtes  du  Danemark  contre 
les  attaques  des  villes  haiiséatiques  ; il  renouvela  la 


(i)  Voycx  rintroduotion  de  M.  tîe  Beif/enhrrg  aux  Métsoiirs  de 
Du  Clerxq, 
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défense  faite  à ses  sujets  de  faire  le  commerce  avec 
Lubeck  et  les  alliés  de  cette  Tille  ; il  donna  la  citasse 
à une  escadre  hanséatique  et  la  traqua  comme  une 
béte  fauve  jusque  sous  le  canon  de  Lubeck.  En  1511, 
l’amiral  danois  brûla  les  faubourgs  de  cette  ville  et  y 
commit  de  sanglants  excès  , pendant  que  les  Danois 
taillaient  en  pièces  l’armée  de  terre  de  la  Hanse. 

Dans  l’automne  de  la  même  année , les  généraux 
danois  défirent  l’amiral  de  Lubeck,  après  un  combat 
des  plus  obstinés.  Les  marins  hanséatiques , reve- 
nant dans  leur  port,  rencontrèrent  une  flotte  mar- 
chande de  Hollande  forte  de  250  voiles  et  escortée 
par  quatre  vaisseaux  de  guerre.  La  vue  d’une  prise  si 
riche  éveilla  leur  avarice  et  ranima  leur  ancienne  ani- 
mosité contre  ces  terribles  rivaux  de  leur  commerce. 
Ds  attaquèrent  la  flotte  et  s’en  rendirent  bientôt  maî- 
tres , à la  réserve  des  vaisseaux  de  guerre  avec  lesquels 
l'amiral  se  sauva  , ne  pouvant  résister  aux  forces  su- 
périeures de  l’ennemi.  Ces  quatre  navires  cinglèrent 
à pleines  voiles  vers  l’ile  de  Bornbolm  et  instruisi- 
rent l’intrépide  gouverneur  Haliger  de  ce  qui  s’était 
passé.  A cette  nouvelle,  le  Danois  assembla  ses  offi- 
ciers et  les  obligea  de  jurer  qu’ils  délivreraient  la  flotte 
ou  qu’ils  périraient  dans  l'action.  11  leva  aussitôt  l’an- 
cre, emmena  avec  lui  les  quatre  bâtiments  hollan- 
dais, s’avança  vers  l’ennemi,  trouva  plusieurs  des 
navires  capturés  en  feu , et  d’autres  pillés  et  aban- 
donnés au  gré  des  vents.  L’escadre  de  Lubeck  se 
croyait  en  sûreté  , l’équipage  ne  songeait  qn’à 
jouir  du  riche  butin  qu’il  venait  de  faire.  Aussitôt  Ha- 
liger donna  le  signal  du  combat,  et  l’amiral  de  Lubeck, 
se  voyant  attaqué,  commença  à prendre  la  fuite. 

« 
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Par  un  heureux  hasard , il  gagna  l’embouchure  de  la 
Trave , malgré  tous  les  efForts  de  l’escadre  danoise  ; 
cependant  il  abandonna  tous  les  vaisseaux  pris  , qui 
furent  rendus  à leurs  maîtres  , et  conduits  aux  Pays- 
Bas  , escortés  par  leur  propre  amiral  (1). 


l’HUtoirê  unipârtelUf  par  une  société  de  gens  de  lettres,!.  63, 
p.  foo et  ICI. 
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1518-1821. 


Chriiiiem  //.  — Se$ projets.  — Son  caractère.  — ■ Son  e'duca- 
lion  — Ses  alliances.  — Siegebritte  el  Dyveke. — Son  ma- 
riage avec  Isabelle  d' Aatriche.  — Présages  sinistres.  — 
Cérémonies  du  mariage. — L' astrologue  Reffenslaw. — Colo- 
nie belge  dans  nied’Jmack. — Mort  de  Dyveke. — Grande 
puissance  de  Siegebritte.  — Affaires  de  Suède  — Gus- 
tave Troll.  — Réformes  en  Danemark  — Secours  de  la 
France. — Paracelse . — Négociations  relatives  àladotdl  Isa- 
belle. — Christiem  couronné  roi  de  Suide.  — Dietrick 
Slaghâk.  — Massacre  de  Stockholm.  — Anciennes  orga- 
nisations sociales  du  Nord.  — Changements  quelles  subis- 
sent. — Ordonnances  libérales  de  Christiem  //. 


Ea  1513 , Christiera  II  succéda  , par  électioa , à la 
couronne  de  Jean  II,  son  père;  son  premier  soin  fut  de 
se  mettre  en  état  de  faire  face  à ses  ennemis  personnels 
et  à ceux  de  la  nation  (1).  Vaincre  les  Suédois,  humi- 
lier la  Hanse,  détruire  l’aristocratie,  rétablir  l’union  de 


(i)  fytstoire  nm¥ertcUct  i.  Cî,  p.  107. 
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Calmar,  réformer  l’Église,  tels  furent  les  objets  de 
l’infatigable  actirilé  de  ce  prince  : c’était  trop  entre- 
prendre à la  fois,  et  avec  trop  peu  de  ressources.  (1) 

ChristiernII  uaquitle2 juillet  1481  ; il  montra,  dès 
sa  jeunesse,  un  caractère  impétueux  et  violent  ; son 
esprit  était  vif,  son  âme  ardente  et  également  impres- 
sionnable au  bien  et  au  mal. 

Enfant  encore  , il  fut  placé  par  son  père  dans  une 
pension  particulière  à Copenhague.  Le  chef  de  cette 
pension  s’appelait  Bogbinder.  Cet  instituteur  justifia 
la  confiance  dont  il  avait  été  honoré , trente  ans 
après , en  partageant  volontairement  les  malheurs 
de  son  royal  élève  (2)  : et  cependant  celui-ci  avait 
plus  d’une  fois  causé  de  mortelles  alarmes  à ce  bon 
et  digne  maître  par  les  téméraires  exercices  gym- 
nastiques auxquels  il  avait  l’habitude  de  se  livrer  : 
il  se  promenait  sur  les  toits  en  disant  que  les  hau- 
teurs convenaient  aux  hommes  élevés  , et  que  les 
plaines  étaient  faites  pour  les  petites  gens;  (3) 
d’autres  fois,  il  courait  nuitamment  les  rues  et  bat- 
tait les  citoyens  paisibles.  A l’ègé  de  21  ans,  il  fut 
envoyé  en  Norwége  pour  y étouffer  un  mouvement 


(f  ) Sariorius,  1. 111,  p.  94;  Baumerf  t.  11,  p.  98. 

(a)  Noos  suivons  ici  et  plus  loto  on  excellent  article  do  savant  déoio* 
crate  oorwcgien  Heiberg,  inséré  dans  1a  Revne  encyclopédiqoe,  avril  18x9. 

(3)  € Zjne  vroegste  kindsbeid,  nierkvaardig  door  het  bekende  geval 
van  dien  grooten  aep  die  bem  in  het  koninglyk  slot  van  Nyburg , met 
r.ynen  wieg,  op  het  dak  sleepte,  aldacr  bem  in  syne  pooten  vast  bield, 
en  eindelyk  weder  met  bem  afdaalde,  en  hem  onbeschadigd  op  den 
bodem  nederleide;  deese  kindscheid  maakte  weldra  plaets  voor  eene  le- 
vendige  en  vanrige  jengd.»  — « Zjn  vermaek  was  de  daken  der  haysen 
en  anderc  gevaarlyke  plaatsen  self  te  bewandelen , en  de  verwyten  die 
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séditieux,  et  il  s’acquitta  de  cette  tâche  avec  autant 
d’éner^e  que  de  prudence. Pendant  les  dix  années  qu'il 
fut  gourerneur  de  la  Norvège  (1602-1612),  il  reçut 
les  plus  justes  éloges  (1). 

£n  montant  sur  le  trône,  Cbristiern  II  fut  forcé  de 
signer  une  capitulation  qui  consacra  et  étendit  les  pri- 
vilèges du  clergé  et  de  la  noblesse.  Cette  capitulation 
portait  en  termes  formels  : u Si  le  roi  contrevient  à la 
constitution,  et  qu’il  refuse  de  se  laisser  ramener  dans 
les  voies  légales  par  le  conseil  d'état,  chacun  est  tenu 
deconcourir  à sa  destitution  (2).  » 

Pour  se  soustraire  à cette  dépendance,  Cbristiern  II 
crut  qu’il  avait  besoin  d’alliés  puissants.  Déjà  la  cou. 
ronne  de  Danemark  avait  pour  auxiliaires  les  rois  de 
France , d’Angleterre  et  d’Êcosse , le  duc  de  Saxe  et 
le  margrave  de  Brandebourg.  Cbristiern  conclut  un 
traité  avec  Maximilien  I",  il  voulait  s’assurer  l’amitié  de 
la  maison  d’Autriche.  Dans  ce  dessein,  il  jeta  les  yeux 
sur  Isabelle,  petite-fille  de  l’empereur,  âgée  seulement 
de  13  ans.  Hais  il  eut  ungrand  obstacleà  vaincre  avant 
d’obtenir  le  oui  fatal  de  la  jeune  et  vertueuse  princesse. 
Il  avait  pour  maîtresse  la  belle  Dyveke  (.3),  fille,  d’une 


men  hem  daarover  deed  , beantvroordde  hy  met  snoevende  te  zeggen 
dat  laage  en  offene  plekken  voor  geringe  menseben  betekeml 
waren,  de  booge  en  verhevene  daarentegen  voor  groote  Ueden.  » J/err- 
man,  dans  les  Mémoires  de  rinstitat  des  Pays-Bas,  x'*  partie,  classe, 

p.  3. 

Encyclopédie  du  Gemdu  Monde,  art.  Christ.  II. 

(a)  Raumrr,  t.  II,  p.  99. 

(3)  Ole  JeanSamrœ,ni,  en  f;Sg,  i Jfestved , mort  à Copenbagup  en 
1-96,  a fait  une  tragédie  intitulée  Dyveke;  c'en  encore  anjourd’litn 
une  des  pièces  favorites  dn  public  danois. 

.I. 
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Hollandaise,  nommée  Siegebritte,  qui  exerça  sur  loi 
une  influence  remarquable  pendant  toute  la  durée 
de  son  régne.  L’histoire  de  ces  amours  est  cu- 
rieuse. 

Par  une  chaude  et  limpide  matinée  d’été,  Ëric 
Walkendorff,  chancelier  de  Christiern  II,  de  cette  fe- 
mille  d’administrateurs,  de  fluanciers  et  de  diplomates 
célèbres,  aperçut,  dans  une  boutique  de  Bergen,  deux 
femmes  : l’une  était  grasse  et  dodue,  avec  des  joues 
rouges  et  de  petits  yeux  perçants  ; l'autre  était  une 
charmante  petite  blonde  dans  laquelle  tout  parlait,  tout 
vivait.  La  première,  Siegebritte,  lui  dit  que  son  nom 
de  famille  était  Willems;  que  naguère  elle  avait  vendu 
des  pommes  et  des  noix  à Amsterdam  ; que  la  cherté 
des  vivres  l’avait  forcée  de  quitter  sa  patrie,  et  que 
maintenant  elle  débitait,  à Bergen,  de  la  bière  et  de 
l'eau-de-vie  (1).  Selon  Heiberg,  elle  aurait  appartenu 
à une  famille  opulente  et  aurait  été  obligée  de  s’ex- 
patrier par  suite  des  dissensions  civiles  qui  agitaient 
la  Hollande  (2).  D’ailleurs,  longtemps  en  Europe,  on 
n’attacha  aucune  idée  défavorable  ni  dédaigneuse  au 
terme  de  cabaret.  En  France  même  , sous  Louis  XIV, 
les  gens  du  plus  grand  ton  s’y  montraient  sans  gène; 
les  seigneurs  mêmes  s’y  enivraient.  Qui  ne  connaît 
ce  fameux  établissement  de  la  Pomme  de  pin,  situé 
sur  le  Pont-Neuf,  et  fréquenté  par  la  fleur  de  l’aristo- 
cratie? Plus  tard  encore  ce  fut  dans  un  cabaret  que  se 
forma  la  société  célèbre  du  Caveau. 

Chrisliern  Ilétaitextrêmedans  scs  affections  comme 


( 1 ) Megrman^  p.  5. 

Revue  encyclopédique,  \\yt,  ciXét  y p.  i35. 
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dans  ses  haines.  Qa’importait  donc,  dans  tous  les  cas, 
que  Dyveke  fût  née  marchande  de  liqueurs  ou  prin- 
cesse? Il  fallait  bien,  duresie,  que  Siegebritte  eût  reçu 
quelque  éducation,  ou  que  la  nature  eût  été  fort  pro- 
digue enrers  elle  ; car  on  la  vit,  sous  le  règne  de  Ghris- 
tiern,  chargée  de  l'administration  supérieure  des 
douanes  et  des  finances,  quelquefois  de  celle  de 
la  marine;  la  reine  Isabelle  même  n’eut  pas  de  ré- 
pugnance à lui  confier  l’éducation  première  de  son 
fils  aîné,  héritier  présomptif  de  trois  couronnes  (1). 

Toutefois,  ce  ne  fut  que  lorsque  les  ambassadeurs  de 
Cbristiern  Ileurent  annoncé  à Maximilien  la  rupture 
de  cette  liaison  que  l’empereur  lui  accorda  la  main  de 
la  princesse. 

Le  commencement  de  cette  année  (1514)  fut  mar- 
qué par  un  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir 
dans  presque  toutes  les  parties  du  Danemark.  Il  s’é- 
leva un  ouragan  furieux  qui  renversa  le  clocher  de  la 
grande  église  de  Copenhague , déracina  toute  une 
forêt  de  grands  arbres,  ruina  nn  nombre  considérable 
de  grandes  maisons  etfit  périr  plusieurs  personnes.  On 
r^arda  cette  violente  tempête  comme  l’avant-coureur 
des  orages  du  règne  de  Cbristiern  et  comme  un  funeste 
augure  pour  ce  mariage  d’un  homme  de  34  ans  avec 
une  enfant  de  13  (2). 

De  non  moins  sinistres  auspices  avaient  accom- 
pagné la  naissance  d'Isabelle  (3).  Au  moment 
qu'on  était  occupé  à célébrer  les  cérémonies  de 


(i)  Heiberg,  p.  i35. 

(a)  Hût,  «AiV.f  t.  63,  p.  io8. 

(3)  Elle  naquit  k Braxellee  le  27  jaiUet  i5oi. 
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SOU  baptême,  « s’esleva  ung  horrible  et  épouvantable 
fouldre  sur  la  Bassée  et  sur  sept  ou  huict  villaiges  à l'en- 
viron,  tellement  que  de  toute  la  labeur  que  les 
paisans  avaient  mis  sus,  n’en  recoeillèrent  un  seul  me- 
cault  de  grains,  le  résidu  foudroyet  par  impétueulx 
vents,  grande  habondance  de  pluyes  et  grosses  pesan- 
tes pierres  qui  assommoient  veaulx,  poulhains , josne 
liestail,  comme  chimes,  paons,  oyes  et  toutes  créatu- 
res de  poure  résistence,  trouvez  sur  les  champs  et  au 
descouvert  où  se  fit  ce  cruel  tempeste;  et  furent  re- 
coeillez,  crantellez  et  mors  en  aulcuns  lieux  lièvres, 
cournis,  corbeaulx,  agaices  et  petits  oiseaulx  que  les 
paisans  rapportoient  par  mandelées.  Entre  les  pierres 
qui  cheurent  devant  cette  oraige,  l’une  fut  trouvée  de 
la  grandeur  d’un  demy-quart  de  la  mesure  de  Val- 
lenchiennes.  Par  le  débordement  des  rivières,  pro- 
cédant de  ce  cruel  fouldre,  qui  semblait  estre  ung 
petit  déluge,  furent  maisons,  estables,  hangars  et 
menus  esdiffices  emportez  et  emmenez  aval , plu- 
sieurs personnes  morts  ethleschez  de  leurs  membres, 
et  de  faict  trois  à quatre  bonnières  furent,  de  l’horrible 
tonnoire , estorés  de  terre,  gastez,  éraschez  et  ren- 
versez (1).  ■ 

Le  mariage  de  cette  princesse  avec  Christiern  II  fut 
déjà  négocié  en  1613.  Le  roi  de  Danemark  avait  envoyé 
à l’empereur  Maximilien  et  à la  cour  de  Bruxelles  une 
ambassade  solennelle,  présidée  par  Godschalck  Ahie- 
feld,  évêque  deSleswig,  qui  s’était  acquis  une  belle  ré- 
putation par  l’énergie  avec  laquelle  il  avait  défendu  , 
devant  la  chambre  impériale,  l’indépendance  de  ce 


(■}  Les  Cbronti]aci  àt  Jean  Molinei,  t.  V,p.  149,  édition  de  Biiclion. 
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duché  contre  les  prétentions  de  l'Allemagne  (1).  11 
était  accompagné  de  Magnus  Giœ,  maréchal  du 
royaume,  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants  sei- 
gneurs du  Danemark,  et  plus  tard  un  des  plus  déroués 
à la  personne  de  Christian  III  (2). 

Les  ambassadeurs  trouTèrent  Maximilien  à £ms, 
petite  ville  du  duché  de  Nassau,  célèbre  par  ses  eaux. 
L’empereur  leur  accorda  Isabelle  avec  une  dot  de 
250,000  florins  d’or,  valant  350,000  de  Brabant  , 
somme  énorme  pour  cette  époque  (3),  attendu  que  la  dot 
ordinaire  des  princes  de  l’empire  ne  s’élevait  qu’à  une 
somme  fixe  de  50,000  florins.il  futconvenu,  en  outre, 
que  la  nouvelle  mariée  serait  embarquée  aux  frais  de 
l’empereur  et  à ceux  de  Charles , son  petit-fils  (plus 
tard  Gharles-Quint),  à la  Saint-Jean  de  l’année  1514; 
que  quand  elle  serait  remise  au  roi  Christiern,  Charles 
paierait  le  tiers  delà  dot  qu’il  lèverait  sur  les  provinces 
des  Pays-Bas  ; que  les  deux  autres  tiers  seraient 
fournis  par  le  roi  Ferdinand  d’Espagne,  à Amsterdam, 
moitié,  un  an  après  le  mariage,  c’est-à-dire  en  1516  , 
moitié  deux  ans  après , c’est-à-dire  en  1518,  à la  Saint- 
Jean  ; qu’à  cet  effet  , Ferdinand  serait  tenu  de 
donner  bonne  et  solvable  caution  dans  l’espace  d’un 
an.  Christiern  II,  de  son  côté , assura  à sa  fiancée  une 


(i)  Holberg,  dinitebe  Reichs  Historié,  t.  II,  p.  17. 

(1)  La  procuration  de  Christiern  II  est  datée  de  Wibonrg , i Si  3 , di- 
manche après  1a  Tonssaint.  Le  roi  y dit  qn’il  a chargé  ses  ambassadeurs 
• dat  hocbgebom  frawehen  Ysabell  Ton  Bnrgnndien  mit  fmndeascbap 
to  Terenigen  Tund  Terbeyratenn.  •Jrehim  du  eonuU  d'Etat  et  dt  l'Aii- 
dUim , Eegiiire  69. 

(3)  « Cnm  qna  poUicemur,  et  realiter  et  enm  eilecta  solnemos  in  do- 
tera ei  dncenta  et  qninqnaginta  milia  florenorum  anri.«  Arthivet  citétt. 
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rente  annuelle  de  25,000  florins  d’or  sur  différents 
châteaux  de  ses  états.  Puis  alliance  offensive  et  dé- 
fensive entre  les  puissances  contractantes  (l). 

Isabelle  avait  d’abord  été  promise  à ce  foug^ueux 
Charles  d’Egmont,  duc  de  Gueldre,  qui  agita  si  long- 
temps les  Pays-Bas , et  qui  devait  plus  tard  épouser 
Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Maximilien  et  tante  de 
Cbarles-Quint  , princesse  célèbre  dans  l’histoire  par 
ses  infortunes  , son  génie  et  sa  politique  (2). 

La  ratification  définitive  deChristiern  II  est  datée  du 
!•'  janvier  1514.  Le  mariage  fut  célébré  par  Jacques 
deCroy,  évéquede  Cambrai,  dans  l’église  de  Sainte- 
Gudule , à Bruxelles , le  1 1 juin  1514.  La  fiancée  fut 
reconduite  au  palais  archiducal  au  milieu  des  instru- 
ments de  musique  et  de  l’allégresse  du  peuple  (3). 

Isabelle  était  une  princesse  accomplie  de  corps  et 
d’âme.  Le  cœur  le  plus  pur,  l’esprit  le  plus  délicat,  les 
traits  les  plus  séduisants,  tel  est  le  portrait  qu’on  nous 
a laissé  d’elle.  Cet  ange  aima  Christiern  dans  la  pros- 
périté comme  dans  l’adversité,  sur  le  trône  comme 
dans  l’exil. 

Ce  fut  Magnus  Giœ  qui  l’épousa  par  procuration,  qui 
fit  le  debvoir , comme  on  disait  alors , pour  le  roi  (4). 


(x)  Eau»  le  ao  avril  x5i4. 

(a)  Voir  pièces  jastiBcatives  » N**  1 , ~ Mai^aerite  était  alors  gou- 
veniantc  des  Pays-Bas.  Conf.  mon  travail  sur  elle. 

(3) »  Quibns  féliciter  finitis»  ad  palatiam  dacalc  instmmemis  et  orga- 
nis  musicisti:nnctisqae  popolis  jocandantibos  et  Ictantiboa  rcdierant.  •• 
Archi“ves  citées. 

(4)  On  lit  dans  les  memes  archives  : 

«Icb  Magnas  Ooye,  procurator  des  diircblacbtichstenn  vund  grotb- 
mecbticbstean  Furstenn  vund  heren,  bcren  Cbristierni»  koaningbea 
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Afin  de  témoi{;ner  sa  reconnaissance  à l’empereur, 
Christiem  fit  présent  àl’archiduc  Charles  d’un  vaisseau- 
amiral  avec  tout  son  équipage.  Ce  futSéverin  Norby 
qui  le  conduisit  aux  Pays-Bas.  Charles  l’employa  dans 
sa  guerre  contre  les  Frisons  (1). 

Les  membres  de  l’ambassade  danoise  furent  : Êric 
Walkendorff , président  ; Henri  Giœ , Nicolas  Hen- 
dricbsen  et  Jean  Bilde,  seigneurs  danois.  Huit  magni- 
fiques navires  les  avaient  débarqués  à Vère  en  Zé- 
lande. 

Charles,  en  lui  remettant  sa  sœur,  déclara  au 
chef  de  l’ambassade  qu’il  exigeait  du  roi  Christiem  le 
renvoi  de  sa  maîtresse. 

Walkendorff  avait  d’abord  été  chancelier  de  Chris- 
tiern  II.  Â cause  des  éminents  services  qu’il  avait  ren- 
dus à ce  prince,  il  fut  nommé,  en  1516,  archevêque  de 
Drontbeim.  Il  tint  parole  à l’archiduc  Charles  et  in- 
sista auprès  de  Christiem  II  sur  la  rupture  de  ses 
liaisons  avecDyveke.  Sa  loyauté  lui  attira  les  haines  et 
les  persécutions  de  Siegebritte.  Il  voulut  aller  s’en 
plaindre  au  roi,  en  Danemark  ; mais  chemin  faisant 


tho  Denmarkereo,  n.s.w.»  hertogen  tbo  Slesiwygb,  Uolsuon,  a.a  w., 
gbcne  loaeo  der  dorlacbtigstenn  forstbinnen  rond  froawenn  Élisabeth 
Ton  Osterych  Tund  B<mrgundie,ii.s  w.,  mnd  nerne  de  in  ghemal  rond 
eKgfae  btufronweiuj,  in  cnift  der  niliziacht  my  derbalnen  Torantwor> 
det.  • Je  Élisabeth  d'Antaiice  et  de  Botu^oingne,  etc. , donne  ma 
foy  â trèa*baalt  et  trèa-pniasant  prince  et  seignr.  CrUtierne,  roy  de 
de  Deooemercb,  etc.,  doo  de  SIeswicb,  de  HoUtein,  etc.,  et  à toy, 
Megnna  Goy,  aon  vray  et  légittime  procnrenr  à ce  aenflisanitDent 
conatitoéet  eatabli,  et  on  nom  des  ansd*,  je  leprena  par  toy  en  es« 
poos  et  mary  légiuimc. 

(t)  Rrgersbtrghy  de  onde  historié  en  cbronycke  ran  Zeelandt,  p.  964. 
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il  fut  jeté  par  une  tempête  sur  les  côtes  de  Hollande. 
Christiern  II  voulut  le  faire  arrêter  à Amsterdam;  le 
magistrat  s’y  refusa  à cause  de  sa  dignité  de  prince  de 
l’Égl  ise.  Il  se  rendit  de  là  à Utrecht,  et  ensuite  à Rome, 
où  il  mourut.  Il  était  profondément  versé  en  droit 
canon,  en  diplomatie  et  en  histoire.  Pendant  sa  rési- 
dence à Drontheim  , il  s’était  occupé  à retrouver  le 
Groenland  , découvert  au  X*  siècle  par  l’Islandais 
Èric  Rauda,  et  oublié  par  le  Danemark  pendant  les 
dissensions  intérieures  du  XV*  siècle.  Walkendorff 
avait  lu  tous  les  ouvrages  qui  traitaient  de  ce  pays, 
amas  confus  de  rochers  et  de  blocs  déglacé,  image 
réunie  du  chaos  et  de  l’hiver.  11  avait  interrogé  les 
marchands  et  les  navigateurs  qui  pouvaient  en  avoir 
connaissance,  et  avait  fait  confectionner  une  carte 
où  étaient  tracées  les  routes  qu’il  fallait  suivre,  lescôtes 
qu’il  fallait  chercher  (I). 

Walkendorff  avait  tenu  Christiern  II  soigneusement 
au  courant  de  tout  ce  qu’il  avait  vu  et  observéà  la  cour 
de  Bourgogne.  Il  lui  écrivit  de  faire  mettre  des  coussins 
sur  les  bancs  nus  de  son  palais  , de  se  raser  la  barbe, 
cette  forte  barbe  rousse  qui  lui  donnait  un  air  si  mâle 
et  si  terrible  , et  de  s’habillér  un  peu  convena- 
blement 2. 

Quant  tout  fut  prêt  pour  le  départ,  on  s’embarqua 
le  16  juillet  1514à  Vère.  Trois  beaux  navires,  magni- 
fiquementpavoisés,  attendaientia  suite  de  la  princesse 
qui  se  composait  de  la  comtesse  de  Chimay;  de  Bau- 
douin de  Lille,  bâtard  de  Bourgogne,  seigneur  de  Fa^ 


(l)  Uolherg^  t.  II,  p.  iSq. 
(a)  Mtfrman^  p,  a5  et  28. 
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laise  des  sires  de  Kortgbéoe eide  Castres,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  seigneurs  et  dames  belges.  La  Bancée 
fut  reçue  dans  un  vaisseau  particulier.  Toute  la  Bouille 
était  commandée  par  le  valeureux  Philippe  de  Bour- 
gogne, amiral  de  Zélande,  et  par  le  contre-amiral 
Corneille  Hubert <l) , qui  naguère  avait  conduit  Pbi- 
lippe-le-BcI  en  Espagne , bomme  puissant , riche  et 
fort  expérimenté  dans  la  marine. 

Une  violente  tempête  dispersa  la  flotte  lorsqu’elle 
fut  en  pleine  mer,  et  la  princesse  pensa  faire  naufrage 
sur  les  abruptes  falaises  de  Sécland,  près  de  Copenha- 
gue. Isabelle  fut  mortellement  malade  , et  elle  voulut 
absolument  qu'on  la  mil  à terre  sur  la  côte  du  Jul- 
land;  mais  on  s’y  refusa  pour  ne  pas  lui  donner  une 
trop  triste  idée  de  son  nouveau  royaume. 

Cbristiern  II,  avant  l'arrivée  d’Isabelle,  députa  une 
partie  de  la  noblesse,  qu’il  avait  convoquée  dans  la 
capitale,  pour  aller  la  rccevorr.La  députation  était  com- 
posée de  seigneurs  et  de  dames  de  la  plus  haute  dis- 
tinction, les  uns  à cheval,  les  autres  en  carosse,  quel- 
ques-uns en  équipages  splendides.  D'abord  le  temps 
était  beau  et  semblait  concourir  à rendre  la  fête  plus 
brillante;  mais  lorsqu'ils  furent  en  marche,  le  ciel  se 
couvrit  de  nuages,  et  il  survint  une  pluie  ballante  qui 
troubla  l’allégresse  publique  (2).  Le  frisson  glacial  de 
la  fièvre  saisit  la  royale  fiancée,  et  les  cérémonies  de 
sa  réception  la  fatiguèrent  tellement  qu’elle  tomba  , 
épuisée  de  lassitude , entre  les  bras  de  sa  raaltresse- 
d’hôlel. 

{i)  Rygfrsbtrgh^Yi.  a(>5  ~ Voir,  tar  Philippe  de  Bourgogne  , mon 
iraTail  »ur  Marguerite  d’Autriche. 

(o)  Dei  Rochts,  Hiatoire  de  Danneuiarc,  t.  VI,  p.  3 et  4* 
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Le  12  du  mois  d’août  1614,  les  cloches  de  la  belle 
église  de  la  Trinité  à Copenhague  sonnaient  à grande 
volée  ; tous  les  ordres  du  royaume  étaient  réunis 
sous  ce  dôme  immense  qui  contient  aujourd’hui  l’é- 
norme globe  de  Tycho-Brahé  et  les  70,000  volumes  de 
la  bibliothèque  universitaire.  Il  était  indicible  l’en- 
thousiasme de  ces  barons  si  fiers,  de  ces  prélats  si 
hautains,  de  ces  bourgeois  si  modestes  , de  ces  pay- 
sans si  gais  et  si  francs  qui  composaient  les  états  du 
Danemark  , lorsqu'ils  virent  les  fortes  couronnes  Scan- 
dinaves, aux  ceintres  fermés  et  au  cercle  à fleurons, 
briller  sur  le  front  délicat  d’Isabelle. 

Pendant  les  noces,  il  arriva  un  incident  curieux 
qui  fit  beaucoup  parler  dans  la  suite.  Parmi  les 
princes  qui  honoraient  le  mariage  de  leur  présence , 
était  Frédéric,  duc  de  SIeswig  et  de  Holstein , oncle  de 
Christiern  II.  Il  s’y  trouvait , en  outre,  Refïenslaw  , 
homme  de  naissance,  lettré,  grand  jurisconsulte  et 
grand  astrologue.  Pendant  que  Refienslaw  dînait  un 
jour  avec  les  autres  nobles  danois , le  duc  Frédéric 
traversa  la  salle  ; alors  l’astrologue  éleva  la  voix  et  leur 
dit  : ■ Levez-vous,  gentiUbommes , et  saluez  le  prince 
qui  vous  est  destiné  pour  souverain.  » On  regarda 
d'abord  ce  discours  comme  une  saillie  inspirée  par  le 
vin  ; mais  lorsqu’ensuite  Frédéric  eut  été  placé  sur  le 
trône  de  Christiern  déposé,  le  peuple,  toujours  cré- 
dule, toujours  superstitieux,  dit  que  c’était  un  pur  effet 
de  la  grande  science  de  Reffenslaw  (1). 

Tout  fut  fatal  dans  ce  mariage  : en  revenant  de  Da- 
nemark, la  peste  se  déclara  dans  la  flottille  de  Pbi- 


(i)  Meurtiut,  Wu  Christ.  II,  p.  6a. 
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lippe  de  Bourgogne  i la  fille  de  son  frère  Baudouin  et 
d’une  illustre  Mauritanienne,  la  belle  Marine,  fut  at> 
teinte  de  ce  fléau  et  en  mourut.  Tous  les  deux  en  fu- 
rent inconsolables  (I). 

Cependant,  jaloux  de  plaire  à sa  nouvelle  épouse  , 
Christiern  envoya  chercher  dans  les  Pays  - Bas 
toute  la  maison  de  la  reine , afin  de  lui  procurer  la 
satisfaction  d’étre  servie,  dans  un  pays  étranger  , par 
des  personnes  dont  elle  connaissait  le  langage  et  les 
mœurs.  Il  fit  venir  aussi  des  paysans  et  des  jardi- 
niers flamands  pour  cultiver  les  plantes  potagères  et 
préparer  le  laitage  de  la  même  manière  que  dans  les 
Pays-Bas.  Celte  colonie  fut  placée  dans  la  petite  lie 
d’Amack,  en  face  de  Copenhague,  qui,  d’une  lande 
stérile  et  aride , devint  un  jardin  délicieux  et  fer- 
tile (2).  Les  habitants  de  cette  colonie  belge  conser- 
vent, en  partie , le  costume  et  l'idiome  de  leurs  an- 
cêtres (3). 

Néanmoins,  Christiern  ne  cessa  pas  ses  liaisons  avec 
Dyveke,  la  belle  colombe  , sans  que  pour  cela  il  dédai- 
gnât la  sage  Isabelle  (4).  Il  voulut  même  faire  preuve 
de  vertu  conjugale  en  faisant  décréter  la  peine  capitale 


(i)«  Cajiu  mortem  tolit  ægerrime  {PfùÜpptu  Burgundus),  qunm  qood 
▼irgo  enit  ea  Teacutate , iia  moribos , at  Gbaritom  imam  dioere  potoia* 
aea  , tnm  qxtod  nobilisaimo  eam  marito  destinant.  • Gerardus  ^lovioma- 
guif  vita  Philippi  Bargnndi. 

(a)  JUalletf  Histoire  de  Dannemarci  t.  V,  p.  367;deFa/cA:»overden  in* 
vioed  der  nederUndscbe  natie  op  de  Terlichting  van  de  noordscbe  volke- 
ren,  dans  le  tome  I*%  3*  classe,  des  Mémoires  de  rinatîtot  des  Pays*Ras. 

(3)  Malte-Brun^  t.  II,  p.  586. 

(4)  Meerman. 
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contre  l’adultère  (I).  Mais  bientôt  la  mort  de  cette 
maîtresse  adorée  (1517)  occasionna  des  scènes  san- 
glantes. Le  roi,  soupçonnant  un  empoisonnement.  Ht 
décapiter  l’intendant  de  son  château,  Torben  Ore. 
gentilhomme  d’une  ancienne  famille  danoise  qui  a 
produit  plusieurs  personnages  distingués  par  leur  no- 
blesse, leurs  richesses  et  la  protection  qu’ils  accor- 
daient aux  lettres  (2).  Cliristiern  regardait  Oxe  comme 
l’auteur  du  crime,  ou  peut-être  comme  l’amant  secret 
de  Dyveke.On  ne  saurait  justiHer  cette  condamnation, 
même  dans  le  cas  où  la  mort  de  la  jeune  fille  aurait 
été  l’œuvre  de  l’aristocratie  j car  elle  fut  prononcée  par 
des  juges  incompétents,  le  roi  ayant  composé  le  tribu- 
nal de  douze  paysans  (3).  D'autres  exécutions  répandi- 
rent l’efFroi  dans  tout  le  royaume  ; des  potences  furent 
dressées  dans  les  principales  villes.  Ce  fut  surtout  con- 
tre la  noblesse  que  se  tournèrent  les  fureurs  de  Chris- 
tiern.  Siegebritte  , dont  on  connaissait  l’influence  sur 
son  esprit,  était  particulièrement  l’objet  de  la  haine  de 
l’aristocratie;  mais  son  crédit  gagna  en  proportion  dans 
l’affection  du  prince,  elle  fut  élevée  à la  dignité  de 
premier  ministre.  Logée  â Copenhague  dans  un  magni- 
fique château  , elle  était  l’âme  de  tous  les  conseils  de 
Christiern.  Donnant  un  libre  cours  à ses  rancunes  plé- 
béiennes ,elle  faisait  souvent  attendre  des  heures  en- 
tières à sa  porte  les  plus  nobles  et  les  plus  puissants 
seigneurs  du  royaume  ; quelquefois  même  elle  leur 


(i)  Chronicon  shibyense,  apad  Langebek^  scriptores  rerom  danica- 
rum,  t.  Il,  p.  565. 

(a)  Le  Chronicon  skibjreme  dépeint  Torben  comme  on  homme  vio- 
lent , crael  et  couvert  de  vicei.  Langebek^  t.  II,  p.  566. 

(3)  Encyclopédie  dctGent  du  Monde,  art.  Christiern  U et  Danemark  • 
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lançait  de  gros  jurons  (I).  Entourée  de  gensderien,  elle 
combla  des  plus  grands  honneurs  son  neveu  Dietric 
Slaghôk,  né  en  Westphalie,  et  qui  avait  parcouru  la 
Hollande  en  qualité  de  garçon  barbier  (!2). 

Est-il  étonnant , après  cela  , que  cette  fortune 
prodigieuse  d’une  personne  qui  était  à la  fois  étran- 
gère et  de  basse  condition , loi  ait  attiré  les  ven- 
geances d’un  clergé  ambitieux  et  d’une  noblesse  or- 
gueilleuse ? 

Élevé  dans  une  maison  bourgeoise,  lié  étroitement 
avec  une  femme  et  d’un  grand  caractère  de  la  même 
classe,  il  est  hors  de  doute  que  le  jeune  prince  puisa 
dans  ses  relations  avec  elle  le  premier  germe  de  cette 
haine  profonde  contre  les  oppresseurs , et  de  la 
bienveillance  signalée  qui  le  portait  à protéger  les 
opprimés  (3).  D’ailleurs , ses  voyages,  son  gouver- 
nement de  Morwége , les  affronts  que  les  grands  lui 
avaient  fait  subir  à lui  et  à son  père,  irritaient  da- 
vantage encore  son  cœur,  déjà  naturellement  enclin  à 
la  sévérité  (4)  : c’était  un  homme  à fortes  aecousset,  et 
malheureusement  Siegehritte , en  lui  conseillant  tou- 
jours des  mesures  de  rigueur,  des  mesures  extrêmes, 
ne  fit  que  développer  son  caractère  farouche  (5). 

Cependant,Christiern  invoquant  les  clauses  du  traité 
de  Calmar , réclama  le  trône  de  Suède.  La  maison  de 
Sture  régnait  encore,  et  elle  repoussait  avec  horreur  le 


(i)  UeernuiM,  p.  io. 

(i)  Rttumer,  t.  II,  p.  too. 

(3)  Heiicrg,  p.  i36. 

(4)  Idem. 

(5)  De  Fnlckj  Mémoires  cilrs  p.  s5i. 

6. 
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joug  danois.  Ch risliern  avait  gagné  par  ses  cajoleries 
et  son  or  Troll,  archevêque  d’üpsal , qui  avait  reçu  le 
pallium  des  mains  mômes  de  Léon  X. 

Il  était  de  la  destinée  de  ce  siège  d’étre  successive- 
ment occupé  par  une  série  de  prélats  les  plus  turbu- 
lents dont  i’hisloire  fasse  mention  (1). 

Gustave  Troll  sortaitd’une  famille  qui,  par  les  im- 
menses domaines  qu'elle  possédait  en  Danemark,  était 
intéressée  au  maintien  de  l’union , et  qui , de  père  en 
fils,  s’était  déclarée  l’ennemie  des  Sture.  Déjà  Arwid 
Troll,  grand-père  du  prélat , avait  voulu  former  un. 
parti  contre  Sten  Sture  l’Âncien  ; le  père  de  Gustave, 
Éric  Troll , d’un  esprit  vaste  et  décidé , s’était  vu  pré- 
férer Sten  Sture  le  Jeune.  C’était  là  un  affront  pour 
lequel  Gustave  ne  connaissait  ni  oubli  ni  pardon  (2). 

Quoique  cet  archevêque  eût  été  élevé  à la  cour  de 
Rome  , il  s’était  peu  formé  à la  politique  et  à la  pro- 
fonde dissimulation  qui  règne  dans  cette  cour  : c’é- 
tait un  homme  d’un  caractère  dur  et  violent;  savant, 
mais  peu  habile , vaniteux,  bavard , gouverné  par  son 
humeur,  ne  traitant  les  hommes  qu’avec  les  manières 
du  commandement , incapable  de  souffrir  des  égaux  , 
ennemi  de  ses  supérieurs,  insolent  avec  ses  inférieurs  ; 
et  il  prenait  indifféremment  pour  inférieurs  tous  ceux 
qu’il  ne  croyait  pas  aussi  riches  que  lui  (3). 

Tel  fut  l’instrument  dont  Christiern  se  servit  pour 
remuer  la  Suède  en  sa  faveur  (4).  Puis,  sur  les  instances 
de  la  maison  d’Autriche,  le  pape  l’arma  des  foudres 
de  l'Église.  Il  ne  lui  manquait , pour  commencer  la 

(i)  Coqueret,  Résmnc  de  l'hUtoire  de  Snède,  p.  130. 

(3)  Geyer^  Geschicbte  Sebwedens,  t.  I,  p.  34^* 

^^3)  yertotf  Révolutions,  de  Suède,  t 1,  p.  60  et  61. 

^ 4)  Falckj  p.  36  J. 
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guerre,  que  l’argent.  Il  eut  recours  à Siegebritte , si 
fertile  en  expédients  de  toute  espèce  : elle  mit  aussitôt 
un  impôt  général  sur  les  denrées  et  les  marchandises. 
Cet  impôt  fut  levé  de  la  manière  la  plus  tyrannique , 
les  exacteurs  étaient  accompagnés  d’huissiers,  de  re- 
eors  et  de  sbires.  Ce  furent  surtout  la  noblesse  et  le 
clergé , ces  corps  exempts  de  toute  imposition  forcée, 
qui  jetèrent  les  hauts  cris.  Cette  première  contribu* 
tion  fut  suivie  d'une  autre  sur  les  bestiaux  et  sur  le  & 
des  revenus  (I). 

Un  des  actes  de  Siegebritte  excita  particulièrement 
les  récriminations,  quoiqu’il  n’eût  aucun  rapport  avec 
les  subsides.  Les  enfants  des  classes  les  plus  pauvres 
avaient  un  libre  accès  à l’université  de  Copenhague; 
ils  portaient  un  costume  distinct,  consistant  en  un 
manteau  noir  et  en  un  chapeau  à larges  bords.  Ce  cos- 
tume leur  assurait  le  privilège  de  la  mendicité.  La 
plébéienne,  la  mercantile  Siegebritte,  soutint  qu’il 
valait  beaucoup  mieux  enseigner  un  bon  métier  à ces 
garçons  ; que  ces  habits  aux  longues  manches  ne  pou- 
vaient leur  servir  qu’à  recéler  des  vols;  qu’il  fallait 
enfin  purger  les  rues  de  ces  gueux  plaqués  de  grec  et 
de  latin.  Cette  coutume  fut  donc  abolie  ; et  alors  , ce 
furent  les  moines  qui  s’acharnèrent  sur  la  malencon- 
treuse réformatrice  (2). 

Malgré  les  potences  que  mère  Willems  avait  fait 
dresser  dans  les  places  publiques  contre  les  récalci- 
trants, les  nouvelles  taxes  rentraient  difficilement  dans 
le  trésor,  et  force  fut  au  roi  de  demander  l’appui  de 
l’étranger.  On  leva  pour  lui  en  Allemagne  4,000  fan- 

(t)De  Falck,  p.  a6». 

(1  ) Idtm. 
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tassins , outre  plusieurs  partisans  qui  avaient  été  engagés 
en  Prusse  et  en  Pologne  : il  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs à François  1°',  roi  de  France,  pour  lui  demander 
le  secours  stipulé  par  les  traités  conclus  entre  les  deux 
couronnes  sous  les  règnes  précédents  (1).  François  I", 
fidèle  à ses  engagements , envoya  , en  effet , 2,000 
fantassins  sous  les  ordres  de  Gaston  de  Brézé,  seigneur 
de  Fauquarmont , qui  avait  avec  lui  le  baron  de  Gon- 
drin,  Saint-Blimont  et  d’autres  officiers  distingués, 
et  six  petits  canons  de  bronze.  On  avait  fait  venir  aussi 
quelques  troupes  écossaises.  Le  duc  Frédéric  avait 
pareillement  envoyé  un  secours  du  Holstein.  Tous 
ces  corps  réunis  aux  troupes  nationales  présentaient 
un  effectif  formidable , et  tout  le  monde  en  attendait 
de  si  grandes  choses  qu’il  y accourut  de  tous  côtés  des 
guerriers  de  réputation  pour  prendre  part  à la  gloire 
qu’ils  devaient  acquérir  (2).  Le  chirurgien  de  cette  ar- 
mée était  un  des  hommes  les  plus  étonnants  et  les 
plus  étranges  du  XVI”  siècle.  Cet  homme  avait  voyagé 
dans  les  montagnes  de  la  Bohême  et  s’était  arrêté  dans 
les  rues  de  Constantinople , pour  voir  les  travaux  des 
mineurs  , se  faire  initier  dans  les  mystères  de  l’Orient, 
observer  les  merveilles  de  la  nature  et  la  célèbre  mon- 
tagne d’aimant.  Il  se  vantait  d’avoir  parcouru  l’Espa- 
gne , le  Portugal , la  Prusse , la  Pologne  et  la  Transyl- 
vanie, où  il  se  mit  en  rapport  avec  les  médecins,  les 
vieilles  femmes  , les  bateleurs  et  les  magiciens.  Il  as- 
surait n’avoir  pas  ouvert  un  livre  dans  l’espace  de 

(i)Lcft  rois  Louis  XI  et  Louis  XII  avaient  cherché  jusque  dsns  (e 
Danemark  des  ennemis  contre  la  maison  d’Autriche. 

(a)  Mallet^  l.  V,  p.  4o(>. 
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dix  ans.  II  passait  les  nuits  dans  les  cabarets;  il  por- 
tait toujours  un  habit  et  une  culotte  écarlates,  des  bas 
rouges  et  un  chapeau  rouge.  Il  prétendait  qu’il 
pouvait  créer  des  petits  hommes  , qu’il  était  sur  le 
pied  le  plus  familier  avec  les  esprits  invisibles  des 
éléments,  que  les  cordons  de  ses  souliers  en  savaient 
plus  qu’Avicenne  et  Galien,  et  que  toutes  les  univer- 
sités , tous  les  écrivains  du  monde  étaient  moins  ins- 
truits que  les  poils  de  sa  barbe.  Ce  sophiste,  ce  char- 
latan, ce  théosophe,  ce  grand  homme  fut  le  fameux 
Aureolus  Tlieophrastus -Bombastus,  Paracelsus  de 
Hohenheim  (1). 

D’autre  part , Antoine  de  Metz  , camérier  de  Chris- 
tiern  et  Herman  Willems , son  chargé  de  pouvoirs , 
passèrent  en  Belgique  pour  demander  à Charles  de  Cas- 
tille le  paiement  de  la  dot  d’Isabelle.  Cette  affaire 
avait  déjà  été  agitée  plus  d’une  fois  ; le  roi  avait  tou- 
jours répondu  par  des  moyens  dilatoires  : tantôt  il 
alléguait  son  voyage  d’Espagne  et  les  préparatifs  si 
coûteux  de  ce  voyage  ; tantôt  c’étaient  les  troubles  de 
Gueldre  et  de  Frise,  l’entretien  de  nombreuses  garni- 
sons, les  frais  des  guerres  continuelles  soutenues  pour 
la  conservation  et  la  défense  de  ses  divers  états , qui 
l’avaient  empêché  de  s’acquitter  plus  tôt  des  éclatan- 
tes promesses  qu’il  avait  faites  à Ghristiern.  Ce  prince 
fut  tellement  irrité  de  la  conduite  de  Charles  qu’il 
renouvela  les  anciennes  alliances  du  Danemark  avec 
la  France  et  fit  arrêter  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  dans 
tous  les  ports  de  sa  domination  ; en  même  temps,  il 
leur  ferma  les  importantes  communications  du  Su  nd  (2). 


(i)  Voir  rcxcellent  article  Paracclae  dons  la  Hïogr,  univ. 

(a)  H a^naar,  t.  IV,  p.  4i3.  — On  Ut  dans  l’acte  de  déposition  de 
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Cependant,  sur  les  instances  de  messire  Antoine  Suc- 
quet,  conseiller  de  Charles  de  Castille  (1) , nos  com- 
patriotes , qui  déjà  croyaient  leurs  vaisseaux  perdus, 
en  furent  quittes  pour  la  peur. 

Après  bien  des  débats  et  des  négociations,  un 
traité  fut  conclu,  le  22  février  1519,  à Bruxelles, 
signé  par  Charles , Marguerite  d’Autriche,  Metz  et 
Willems,  et  remis  entre  les  mains  des  plénipotentiai- 
res danois  le  2 avril  de  la  même  année,  en  présence  du 
comte  d’Hoogstraete , des  sires  de  Montbaillou , 
d’Ergy  et  de  plusieurs  membres  du  conseil  de  régence. 
De  riches  présents  furent  faits  aux  ambassadeurs  et  à 
mère  Siegebritte  (2). 

Cbristiern  ratifia,  le  6 décembre,  dans  le  vieux  châ- 
teau de  Copenhague. 

Le  traité  comprenait  les  clauses  suivantes  : 1°  Le 


Cbristiern  II:  «Il  employa  tontes  sortes  d'artifices  pour  extorquer  de 
Targent  aux  HoUandois,  aux  BrabançonS|  anx  Flamands  ^ à la  rille  de 
Lnbec  et  aux  Tilles  anséatiques;  et  l'on  sçait  combien  de  fois,  lorsque 
ces  nations  abordoient  dans  son  royaome  ponr  y régler  leurs  afiaires. 
il  s'est  emparé  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  efiets.  • Pufendorf/ ^ In» 
troduction  à l'histoire  de  rUnivers^  t,  III,  p.  i3a. 

(i)On  lit  dans  les  Archives  du  conseil  d*  État  et  de  t Audience  ^\so>\Xe 
de  carton  69 , n^  444  * 

• A messire  Jéhan  Socket , conseiller  and*  Malines,  ponr  la  parpaye 
du  voiaige  qu’il  a faict  en  Dennemarque,  on  xxiii*  d’octobre  xix  au 
xiiii*  de  féorier  xx">  par*dessus  iiic  livres  qu’il  auiot  receu...  iii”*  Lvii  L 
xitS. 

A luy,  ponr  vacations  faites  dorant  que  le  roy  de  Dennemarcbe  fut 
psr>de^  en  l’an  xxi,  en  le  conuoiantà  venir  et  au  retoamer....  L.» 

(a)  « A messire  Antlionis  de  Metz,  ambassadeur  du  roy  de  Denemar* 
vbe  , pour  les  prinscs  qu’il  a faiz  au  contentement  de  son  maistre  pour 
le  dot  et  part  de  mariaige  de  la  royne,  par  1res.  do  xix*  de  may  xx... 
vii«  1 , L. 
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roi  Charles  promet  de  payer  au  profit  deChristiern, 
le  20  janvier  1520,  dans  la  ville  d’Amsterdam , la 
somme  de  100,000  florins  courant  de  Brabant,  le flo> 
rin  à 2 sous  [ttuyvers),  et  les  250,000  florins  restants 
annuellement  par  cinquième  à la  Saint-Jean  d’été,  de 
sorte  que  la  liquidation  sera  parfaite  en  1524.  2°  en  ga- 
rantie de  ces  paiements,  Charles  assigne  au  roi  de  Da- 
nemark l’aide  des  riches  provinces  de  Hollande  et  de 
Frise.  3*  Dans  la  prévoyance  que  ce  paiement  ne  se- 
rait pas  effectué  régulièrement  , il  lui  délivre  des 
lettres  de  créance  dans  lesquelles  les  villes  suivantes 
s’engagent  formellement  à contribuer,  chacune  en 
proportion,  aux  sommes  susdites,  à savoir  : Dordrecht 
pour  3,000  florins,  Harlem  idem,  Delft  idem,  Leyde 
idem  . Amsterdam  pour  6,000  ; Gouda  pour  2,000, 
Middelbourg  pour  5,000  , Zieriksée  idem,  Anvers 
pour  8,000  ; Bruges  pour  6,000 , Nieuport  pour 
3,000  (1),  Malines  de  même.  Celte  dernière  avait  déjà 


- A lay  encoires  pour  la  meitme  cause....  xi”  v L. 

• A Herman  Willemsa,  aussi  ambassadeur  dndict  sgr.  Hay«poar  les 
denoirs  par  loj  faix  de  contenter  lediot  Roy , par  1res.  da  xzx*de  may, 
XX...*  rij^  Ixxv  L. 

« A Popins  Otto  f marchant  demorant  à Amsterdam , pour  le  bon 
rapport  qn*il  fist  aodict  Roy  toacbant  ladicte  affaire,  par  1res.  da  xix 
de  may  xx...  ix****  L.,  x S.  {Archivas  citées,  Ae^.69,  f.  481  Terso.) 

« Poor  rne  couppe  d’argent  dorée  dedans  et  dehors  pesant  etneq 
marcs,  denx  onces,  qoi  a esté  délioré  an  sgr.  de  Caster  pour  la  présen- 
ter à la  seor  dadit  Herman  aiant  crédit  vers  ledit  sgr.  Roy;  pour  le 

semblable  par  lettres  dodit  xixa  de  may  xx xrj<i  ▼ L. 

« Pour  le  chambge  de  plaiseors  parties  d’or  pour  fornir  andit  sgr. 
Roy,  la  somme  de  c«  L,  en  roonnoye  aient  cours  en  Denne.  marche 
par  lesdictes  1res.  da  xix^  de  may  xx...  Tij^  xxxe  L, , xtx  sols.  • 
( Archives  cités  ^ Feg.  69.  f.  485  eerso.  ) 

(t)  Je  dois  s M.  Gachard  la  commnnication  de  la  note  suivante  : 
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montré  sa  générosité,  lors  de  la  célébration  des  fian- 
çailles d’fsabelle.  Elle  avait  envoyé  à la  cour  de 
Bruxelles  un  veau  gras  valant  10  livres  de  Brabant;  et 
lorsque  la  princesse  traversa  celle  ville  pour  se  rendre 
en  Danemark  , elle  fut  reçue  flambeaux  allumés . et 
le  magistrat  lui  fit  présent  d’un  tonneau  de  vin  du 
Rhin  (I). 

Après  avoir  réglé  les  eonventions  matrimoniales, 
le  traité  stipula  que  les  anciens  liens  d’amitié,  de  fra- 
ternité et  d’union,  tels  qu’ils  avaient  été  formés  par 
l’empereur  Maximilien,  continueraient  de  subsister  en- 
tre les  états  de  Christiern  et  de  Charles,  et  que  le  dernier 
prêterait  aide  et  assistance  au  premier  contre  ses  enne- 
mis et  malveillants  rebelles  (2). 

Le  traité  avait  donné  au  roi  de  bonnes  et  solides  hy- 


■ De  Barcelone,  le  ao  jaillet  18x9.  Lettre  d'assignation  donnée  par 
Charles,  roi  de  Castille.  Anx  bourgmestre  et  échevins  de  rsienport, 
pour  le  remboursement  de  1 8,000  Lirres  de  40  gros  qne,  à sa  requête, 
et  du  consentement  du  même  bourgmestre,  notables,  Hooftman,  doyens 
des  métiers  et  autres  représentants  le  corps  et  communauté  de  la  ville, 
ils  s'étaient  chargés  de  payer  en  six  ans  au  roi  de  Dannemark.  Dansls 
préambule  il  est  dit  que,  en  traitant  le  mariage  de  sa  sœur  Isabcau  avec 
le  roi  de  Danemark,  Charles  avait  promis  pour  dut  aSo,ooo  fl.  d'or  s 
payer,  un  tiers  comptant,  lors  du  mariage  et  les  deux  autres  dans  les 
deux  années  suivantes.  Les  grandes  chaires  qu'il  avait  à supporter  ne 
lui  avaient  pas  permis  d'accomplir  ses  promesses,  tellement  qu'il  était 
encore  redevable  de  3oo,ooo  liv.  de  40  gfos,  qne  le  roi  de  Danemark 
réclamait.  Apres  beaucoup  de  n^oclations,  ce  prince  consentit  à en 
être  payé  en  d ans,  à condition  que  certaines  villes  de  Brabant,  de  Flaii' 
dre,  de  Hollande  et  de  Zélande  s'obligeassent  à les  fournir.  Nienport 
fut  comprise  pour  1 8,000  liv.,  dans  ce  calcul.* 

(1)  Chronycke  van  Mecbeleu , ad  an.  tSiQ. 

(a)  • Qual^illige  rebcllen.  » Les  documents  reposent  aux  ttrchivti 
de  la  Flandre  orientale. 
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pothèques,  et  pour  cautions  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  ailles  commerçantes  des  Pays-Bas  ; Dordrecht, 
célèbre  par  sa  pèche  de  saumons  et  par  ses  exportations 
de  blé  et  de  toiles  ; Harlem,  par  ses  tissus  de  laine  et 
de  soie,  ses  savonneries  et  ses  fonderies  de  caractères , 
mais  surtout  par  son  admirable  horliculturej  Delft,  qui 
possédait  des  fabriques  de  draps,  de  tapis  et  des  bras- 
series estimées;  Leyde,  déjà  fameuse  par  son  indus- 
trie et  bientôt  destinée  à s’enrichir  des  dépouilles  d’An- 
vers; Amsterdam,  depuis  le  xiii*  siècle,  en  possession 
d’un  commerce  considérable  avec  la  Baltique;  Gouda, 
enrichie  par  ses  ateliers  de  cordages  et  de  vergues  ; 
Hiddelbourg , opulente,  savante,  fiére  de  ses  beaux 
mausolées  et  de  ses  statues  des  comtes  et  comtesses  de 
Zélande;  Zieriksée,  la  plus  ancienne  ville  de  cette  pro- 
vince, fameuse  par  ses  bancs d’hultres  et  son  commerce 
en  sel  ; Anvers  , qu’il  suffit  de  nommer  pour  avoir  tout 
dit  ; Bruges , le  gigantesque  entrepôt  de  la  Hanse,  le 
marché  des  productions  de  l'Orient  et  de  l’Occident; 
Nieuport,  importante  à cette  époque  et  par  son  port 
ses  écluses;  Malines,  la  ville  aristocratique  des  par- 
lements et  la  cité  chérie  de  Marguerite  d’Autriche. 

Malgré  la  parole  d’honneur  de  Charles , malgré 
la  solvabilité  des  cautions,  le  paiement  de  cette  dot 
souffrit  de  grandes  difficultés , comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  (l).On  ne  mit  de  l'exactitude  que  dans  le 


(i)  raUoo  da  non -paiement  dépendait  da  iDinTua  Yoaloir 
des  états-généraïuc,  dont  Marguerite  ayait  sollicite,  au  mois  de  noTembre 
somme  de  5o,ooo  fl.,  pour  U promesse  de  mariage  de  la  prin- 
cesse Isabelle. 
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versement  des  100,000  premiers  florins.  Avec  cette 
somme,  Christiern  II  put  continuer  ses  opérations  mi- 
litaires contre  la  Suède.Âprès  trois  batailles,  Steu  Sture 
fut  blessé  à mort  et  l’armée  suédoise  entièrement  dé- 
truite. 

Le  7 septembre  1520,  Christiern  II  fut  reeonnu 
pour  roi  à Upsal  , après  avoir  juré  de  maintenir  les 
libertés  et  les  privilèges  de  la  nation,  et  d’observer 
religieusement  toutes  les  clauses  du  traité  de  Calmar. 
Son  élection  terminée,  il  revint  en  Danemark.  Dans 
le  cours  de  l’automne,  il  retourna  en  Suède  pour  se 
faire  couronner.  Il  dispersa  ensuite  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  dans  les  principales  places  du 
royaume  , afin  de  contenir  toutes  les  provinces  : 
il  laissa  , en  son  absence , le  commandement  des 
troupes  à Séverin  Korby,  et  il  confia  le  gouvernement 
de  l’état  à l’arcbevCque  d’Upsal  ; il  repassa  aussitôt 
en  Danemark  sur  les  avis  pressants  qu’il  reçut,  que  sa 
présence  était  nécessaire  à Copenhague,  bien  que  la 
reine  Isabelle  eût  confondu  les  trames  de  l’aristocratie, 
et  apaisé  les  ressentiments  de  la  Ilanse(l).  Car,  sous 
un  visage  riant,  sous  un  air  de  jeunesse  qui  semblait 
ne  promettre  que  des  jeux,  cette  princesse  cachait  un 
sens  et  un  sérieux  dont  ceux  qui  traitaient  avec  elle 
étaient  surpris. 

Le  prompt  retour  de  Christiern , conquérant  de 
la  Suède  , surprit  et  dispersa  les  mécontents  , 
et  il  fut  reçu  avec  cet  applaudissement  des  peuples 
qui  accompagne  toujours  la  fortune  naissante.  Les 
ministres  lui  conseillèrent  de  se  rendre  maître  des 


(i)  Voir  l'apologia  da  CUristicm  II,  par  De  Scheppert. 
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principaux  seigneurs  de  Suède;  d’assurer  ses  conquê- 
tes en  abolissant  le  sénat,  ce  corps  toujours  inquiet, 
toujours  jaloux  du  pouvoir,  toujours  prêt  à se  mettre 
à la  tête  de  la  première  rébellion  ; enfin,  de  s’attacher 
l’immense  peuple  des  laboureurs  et  des  artisans. 

Siegebritte,  de  son  côté,  représenta  en  particulier 
i Cbristiern  que  sa  victoire  serait  imparfaite  tant  que 
ses  ennemis  subsisteraient;  que  les  nobles  étaient  ses 
ennemis  nés;  qu’il  devait  achever  de  vaincre  en  fai- 
sant périr  des  hommes  qui  n’étaient  que  trop  criminels 
par  le  pouvoir  où  ils  étaient  encore  de  se  révolter  ; en 
un  mot,  qu’il  Fallait  en  finir  avec  l’aristocratie  et  le 
clergé  (1). 

Les  conseils  inhumains  de  cette  femme  entraînèrent 
Cbristiern,  que  de  nouveaux  troubles  excités  en  Suède 
par  les  sénateurs  avaient  violemment  courroucé.  Le 
massacre  de  toutle  sénat  fut  résolu.  Le  roi  se  disposa 
ensuite  à repasser  dans  le  royaume  ; Siegebritte 
lui  conseilla  de  se  faire  accompagner  par  deux  séna- 
teurs du  Danemark,  afin  d’autoriser  par  leur  présence 
la  cruelle  exécution  qu’il  méditait,  et,  au  besoin,  pour 
rejeter  sur  ses  ministres,  après  l’événement,  tout  ce 
qu’une  action  si  atroce  pourrait  avoir  d’odieux  (2). 

Ce  prince  choisit  Dietric  Slaghôk,  archevêque  de 
Lund,  primat  du  Danemark,  etI’évéqued'Odeusée,  un 
de  ses  suffragants. 

La  naissance  de  Slaghôk  était  obscure;  une  boutique 
de  barbier  en  Westphalie  avait  vu  sou  enfance  et  ses 
premières  études  ; c’est  de  cette  obscurité  qu’il  fut  tiré 


(l)  Fertoff  i.  J,  p.  i3$. 

(i)  idem,  p.  i39  et  i4o. 
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par  Sie[[ebritte.Slaghôk  était  adroit,  actif  et  capable  de 
grandes  choses;  il  devaitson  importance  politiqueàpeu 
près  aux  mômes  moyens  qui  avaient  élevé,  en  France, 
Pierre  La  Brosse  et  Olivier-le  Dain.  11  avait  été  chargé 
par  le  roi  de  diverses  missions,  et  notamment,  en  1519 
dans  les  Pays-Bas,  pour  obtenir  delà  régente  Margue- 
rite de  l’argent  et  des  troupes  contre  la  Suède  (1).  Il  dé- 
veloppa un  talent  remarquable  dans  celte  ambassade  et 
devint , depuis , un  des  négociateurs  lés  plus  habi- 
les, l’agent  de  confiance  pour  tous  les  grands  intérêts 
de  Siegebritte.  Christiern  II  avait  voulu  lui  donner  un 
témoignage  éclatant  de  sa  satisfaction  en  lui  conférant 
le  magnifique  archevêché  de  Lund. 

Cependant  ce  prince  s’embarqua  pour  la  Suède, 
accompagné  de  la  reine,  son  épouse,  et  suivi  de  toute 
sa  cour.  Il  alla  se  faire  couronner  solennellement.  En 
arrivant,  il  reçut  un  ambassadeur  de  Charles-Quint  qui 
lui  apportait  l’ordre  brillant  de  la  Toison-d’or,  et 
qui  venait  le  féliciter  sur  ses  conquêtes  et  sur  l’heureux 
succès  de  tous  ses  projets.  L’empereur  entrait  dans  les 
intérêts  du  roi  de  Danemark  avec  une  chaleur  qu’une 
simple  alliance  de  famille  ne  produit  guère  entre  les 
potentats.  On  prétend  que  ce  prince  n’avait  accordé 
sa  sœur  à Christiern  que  sous  la  condition  expresse 
qu’il  le  reconnaîtrait  pour  son  successeur  aux  couron- 
nes du  Nord  , au  cas  qu’il  mourèt  sans  enfants  : cette 
succession  était  une  pièce  importante  au  dessein  de 
|a  monarchie  universelle  : on  sait  assez  que  l’idole 


(i)  dans  lea  Mémoirn  de  ta  société  de  Copenhagne,  en 

allemand,  par  Ueime , t.  TI,  p.  333.  Cependant  nos  documents  ne 
font  pas  mention  de  Slagbdk. 
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de  ce  prince  fut  de  reconstruire  le  saint-empire  sur 
les  bases  où  l’avait  assis  Charlemajjne;  de  faire  revivre 
les  grandes  idées,  les  hautes  prérogatives  impériales 
des  capitulaires  ; de  placer  toute  la  chrélienté  sous  son 
égide  (1).  Cette  utopie  de  la  souveraineté  del’Europe 
passa  même  dans  sa  maison  et  à ses  successeurs  , 
jusqu’à  Ferdinand  II,  ce  sombre  et  taciturne  élève  de 
Loyola,  que  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  contrai- 
gnit, par  l’éclat  et  la  rapidité  de  ses  victoires,  en  1631, 
à changer  le  plan  chimérique  de  cette  domination  uni- 
verselle en  la  pressante  nécessité  de  défendre  les  seuls 
pays  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  (2) . 


(i)  Charles'Qnint  STait  ponssc  cette  idée  jusqu'à  la  folie.  II  avait 
▼oola  se  faire  passer,  comne  l'empereur  de  1a  Chine , pour  fils  do  ciel 
«t  seul  souverain  du  monde.  En  preuve  noos  allons  traduire  le  préam- 
bule des  lettres  d'anoblissement  accordées  à Georges  de  Frundsberg , ce 
cbevalier  souabe  qui  avait  donné  de  si  naïfs  avertissements  à Luther  et 
qui  mourut  frappé  d'apoplexie  en  sermonnant  ses  lansquenets  lorsque  le 
duc  de  Bourbon  les  conduisit,  en  1 5^7,  an  sac  de  Rome.  Mais  écoutons 
ce  pathos  qne  l’on  dirait  extrait  de  la  gazette  de  Péking:  • Noos  Char- 
les, proclamons  pour  nous  et  nos  successeurs  dans  l'empire,  et  faisons 
savoir  à chacnn  en  tonte  éternité  que  de  même  que  Dieu  tont-pnissant , 
éternel,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  par  la  perfection  de  sa  sagesse 
infinie  et  de  son  ordre  miracoleux  et  incompréhensible,  a crée  le  firma- 
ment, fixé  le  cours  des  planètes  et  des  éléments,  et  assigné  à chacun 
d’eux  sa  carrière  et  sa  fonction  avec  une  dextérité  si  inexprimable  que 
toute  la  clarté  qu’ils  possèdent  leur  vient  du  soleil,  source  de  toutes 
choses , eu  sorte  que  tout  remonte  vers  cet  astre  sans  qu’il  perde  rien 
loi-mème  de  son  éclat  et  de  sa  splendeur  ; de  meme  la  divine  Providence 
a confié  Paatorité  suprême  sur  cette  terre  k l'empereur  romain  qui  a 
sur  toutes  les  puissances  du  monde  le  pouvoir  saprème,  et  leur  prèle 
honneur  et  dignité;  en  sorte  que  du  trône  émane  tonte  noblesse,  comme 
dn soleil  émane  toute  lumière,  etc.  Archipel alUmandts  de  Druxellet), 
(a)  VertotfX.  II, p.  x44. 
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Christiern  II,  pour  complaire  à soa  beau-frère 
Charles-Quint,  congédia  les  troupes  françaises  qu’il 
avait  à son  service.  On  traita  ces  braves  soldats  avec 
la  dernière  dureté,  et  plutôt  en  prisonniers  de  guerre 
que  comme  des  auxiliaires  à la  valeur  desquels  les 
Danois  devaient,  en  partie,  le  succès  de  leurs  armes 
en  Suède;  on  leur  refusa  des  vivres,  la  paie  qui  leur 
était  due,  et  jusqu’à  des  vaisseaux  pour  rentrer  en 
France:  ils  furent  contraints  de  se  disperser,  plusieurs 
périrent  de  misère,  quelques-uns  s’engagèrent  dans 
l’armée  danoise  ; et  ce  ne  fut  qu’avec  des  peines  infi- 
nies que  leurs  chefs  en  ramenèrent  une  partie  en 
France  (1). 

Après  que  Christiern  eut  reçu  le  serment  de  fidélité 
du  sénat,  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  députés  des 
provinces  de  Suède,  il  fit  inviter  tous  ces  seigneurs  à 
une  fête  magnifique  qu’il  donna  dans  le  château  : ils 
répondirent  avec  empressement  à celte  invitation;  ce 
ne  fut,  pendant  les  deux  premiers  jours  que  festins, 
que  jeux,  que  plaisirs.  Christiern  affectait  des  manières 
pleines  de  bonté  et  de  familiarité  ; il  semblait  qu’on 
eôt  enseveli  dans  la  bonne  chère  la  haine  et  l’aversion 
que  les  deux  partis  avaient  fait  paraître  si  longtemps 
l’un  contre  l’autre  ; tout  le  monde  s’abandonnait  tran- 
quillement à la  joie,  lorsque  le  troisième  jour,  les  Sué- 
dois furent  tirés  de  cet  excès  de  sécurité  par  un  coup 
de  tonnerre.  Les  sécateurs,  les  évêques,  tous  les  sei- 
gneurs et  les  gentilshommes  suédois  qui  se  trouvaient 
dans  le  château  furent  arrêtés  en  même  temps  parles 
gardes  de  Christiern.  Des^ourreauxleur  annoncent 

(i)  Dtt  Eochtiy  Histoire  de  DannemarCy  p.  84 
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qu’ils  touchent  à leur  dernière  heure.  On  leur  refuse 
des  prêtres  pour  s’y  préparer.  Le  8 noTembre  1520, 
on  entend,  dès  le  matin,  des  trompettes  et  des  hérauts 
qui  ordonnent  de  fermer  les  portes  de  la  ville  ; des 
soldats  braquent  le  canon  sur  la  place  et  remplissent 
les  rues.  A midi,  les  prisonniers  arrivent  au  lieu  du 
supplice.  Un  sénateur  danois  annonce  au  peuple  que 
leur  châtiment  est  juste,  que  le  roi  n’agit  qu’en  vertu 
d’une  bulle  du  pape  qui  les  condamne  comme  héréti- 
ques pour  avoir  illégalement  destitué  Troll,  archevê- 
que d’üpsal(l).  L’évêque  de  Skara,  l’un  de  ces  infor- 
tunés , accuse  la  perfidie  du  roi  , le  dénonce  à la 
vengeance  divine  et  le  menace  de  celle  du  peuple; 
d’autres  font  aussi  entendre  leurs  voix  : elles  sont  étouf- 
fées par  les  bruits  des  gens  de  guerre  et  les  sanglots  dès 
assistants.  Quatre-vingt-quatorze  victimes,  sénateurs, 
évêques  et  gentilshommes,  tombent  sous  la  hache  des 
bourreaux  en  présence  de  Christiern. 

Le  lendemain  on  dressa  des  potences,  et  les  supplices 
continuèrent;  et  comme  si  tant  de  victimes  n’avaient 
point  satisfait  les  fureursdu  roi,  onallachercherau  fond 
des  tombeaux  Sten  Sture  et  son  fils , ensevelis  l’un  â 
côté  de  l’autre.  Le  roi  voulait  que  tous  les  cadavres  res- 
tassent entassés  au  milieu  de  la  place  ; mais  dans  la 
crainte  qu’un  tel  spectacle  n’excitât  la  colère  du  peu- 
ple, il  les  fit  transporter  hors  de  la  ville,  où  ils  furent 
brûlés.  La  veuve  de  Sture  fut  forcée  de  demander  la 
vie. 

Christiern,  quand  il  eut  désarmé  les  paysans,  garni 

(i)  Ce  fat  U le  prétexte  dont  se  serrit  Cbristiem  pour  jostiflerles 
botrears  de  Stockbolin. 
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les  places  fortes  de  mercenaires  élranjjers , surchargé 
la  Suède  entière  d’impôts  et  de  chaînes,  abandonna 
cette  lamentablecontrée  à Slaghôk,  nommé  vice-roi;  et 
à Troll,  devenu  évêque  de  Skara,  et  retourna  en  Dane- 
mark ; la  terreur  accompagnait  ses  pas  : partout,  ce 
fut  une  horrible  boucherie  d’hommes  et  de  tètes  ; on 
pendait,  ou  écartelait.  Effrayé,  dès  son  jeune  âge,  de 
la  puissance  dont  la  double  oligarchie,  ecclésiastique  et 
nobiliaire,  avait  su  s’investir,  et  se  souvenant  des  triom- 
phes qu’elle  avait  remportés  sur  le  trône,  Cbristiern  II 
était  résolu  de  ne  se  reposer  qu’il  n’eût  anéanti  une 
rivale  qu’il  ne  voulait  plus  avoir  à craindre.  Il  fit  dres- 
ser des  échafauds  dans  toutes  les  villes  qu’il  traversa , 
l’enfance  même  ne  fut  pas  à l’abri  de  sa  rage  sangui- 
naire , et  quelquefois  il  se  montra  plus  cruel  que  le 
bourreau  , qu’il  punit  d’un  mouvement  d’humanité. 
Enfin , ce  prince  ne  quitta  la  Suède  qu’après  avoir  im- 
molé 600  personnes  au  désir  d’assurer  son  pouvoir. 
Regardant  néanmoins  ces  mesures  comme  insuffisan- 
tes , il  laissa  partout  de  nombreuses  garnisons  (l). 

Pour  porter  un  jugement  impartial  sur  cette  san- 
glante catastrophe , il  convient  de  remonter  plus 
haut , et  ici  M.  Heiberg  sera  encore  une  fois  notre 
guide. 

Depuis  l’union  de  Calmar,  la  Suède  avait  été  agitée 
par  des  troubles  continuels.  Pendant  le  règne  de 
quatre  rois  qui  sépare  l’époque  de  Marguerite  de 
celle  de  Cbristiern  , c’est-à-dire  pendant  l’espace  d’un 


(i)  \oy.  Biogr,  t/mV.,  article  Cbristiern  II;  flist.  umv.,X,  63  ,p.  1^7* 
199  ; /iaumrr,  t.  Il,  p.  104. *108,  et  les  brillants  réaaniés  de  Lami  et  de 
Cpfuere/. 
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siècle,  la  noblesse  suédoise  avait  vingt  fois  juré  fidé- 
lité aux  rois  de  Danemark  et  de  Norwége  , vingt  fois 
elle  avait  violé  un  serment  sacre  et  excité  le  peuple  à 
la  révolte.  Ces  rebelles  étaient  d’autant  plus  audacieux 
qu’ils  SC  voyaient  appuyés  de  différents  côtés  , secrè- 
tement par  le  duc  de  Holstein  et  ouvertement  par  les 
villes  hanséatiques , dont  l’avidité  mercantile  ne  par- 
donnait point  à Cbristiern  les  efforts  qu’il  avait  faits 
pour  protéger  et  encourager  le  commerce  de  ses  états, 
entièrement  abandonné  autrefois  à ces  étrangers.  Le 
prince  avait  augmenté  le  péage  du  Sund  afin  d’a&i- 
blir,  par  degrés,  l’odieux  monopole'que  la  Hanse  avait 
exercé  si  longtemps  sur  les  côtes  de  Danemark  et  de 
üorwége.  A la  même  époque , les  marchands  autres 
que  ceux  de  la  ligue  obtinrent , dans  ces  parages,  un 
libre  cours,  et  y reçurent  partout  un  accueil  amical. 
Les  mesures  libérales  du  roi  furent  particulièrement 
favorables  au  commerce  des  Pays-Bas  ( 1 ) . 

Or,  il  est  très-probable  que  les  insurgés  delà  Suède 
n’eussent  jamais  réussi  sans  le  secours  de  ces  villes 
puissantes , qui , malgré  les  traités  solennels  qu’elles 
avaient  conclus  avec  Cbristiern , fournissaient  aux  re- 
belles toutes  sortes  d’approvisionnements,  et  même 
des  troupes. 

Hous  sommes  loin  de  prétendre  que  la  nation  sué- 
doise aurait  dû  être  charmée  ou  satisfaite  de  la  domi- 
nation des  rois  de  Danemark.  Cette  domination  eût- 
elle  même  été  aussi  douce  qu’on  s’est  efforcé  de  nous 
la  peindre  cruelle  , toujours  reste-t-il  vrai  que  la  sou- 
mission à on  pays  étranger  est  un  joug  insupportable. 


CO  Oc  faick,  p.  161, 
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Aussi  pouTons-aous  forl  bien  défendre  Christiern  , 
sans  blâmer  les  Suédois  d’avoir  revendiqué  leur  indé- 
pendance. Christiern  n’admettait  pas  ce  droit  ; il 
considérait , lui , prince  de  droit  divin , les  rois  de 
Danemark  comme  souverains  légitimes  de  la  Suède , 
malgré  l’opposition  constante  du  peuple,  qu’il  traitait 
en  rebelle.  11  avait  tort  en  principe;  mais  telles  étaient, 
àcette époque,  les  idées  généralement  répandues  qu’il 
était  dupe  de  l’erreur  commune  ; peut-on  sérieuse- 
ment lui  en  faire  un  reproche,  quand  on  voit  encore 
aujourd’hui , après  trois  siècles  de  progrès,  les  mêmes 
idées  enracinées  dans  beaucoup  de  têtes  ? 

Tant  de  serments  de  fidélité  prêtés  et  aussi  scanda- 
leusement violés  , tant  de  révoltes  comprimées  et  de 
nouveau  suscitées  par  ceux-là  mêmes  qui  venaient 
d’obtenir  leur  pardon , devaient  néceseairement  finir 
par  lasser  la  patience  d’un  homme  moins  irascible  que 
Christiern.  Pour  intimider  les  esprits  turbulents , il 
résolut  de  frapper  un  coup,  mais  un  coup  terrible  : 
il  se  flatta  d’obtenir  par  la  terreur  ce  qu’il  n’avait 
pu  gagner  par  l’indulgence  (1). 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  plaident  la  cause 
des  rigueurs  salutaires  et  des  assassinats  juridiques. 
La  catastrophe  de  Stockholm  est  un  massacre,  fait 
avec  préméditation,  peuimporte  qu’il  fùtenireprisdans 
l’intérêt  du  peuple  contre  les  castes  parasites;  et  cette 
mesure  sanglante  a servi  de  texte  à tous  les  historiens 
pour  vouer  à l’exécration  de  la  postérité  la  mémoire 
de  Christiern  II. 

A peine  ce  prince  fut-il  de  retour  en  Danemark  qu’il 


(i)  Beiberg,  p.  i44. 
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résolut  d’appliquer  aussi  à ce  pays  son  terrible  système 
de  réforme. 

Le  malaise  {jénéral  qui  ré{jnalt  dans  les  états  duNord 
provenait  des  excès  commis  pendant  des  siècles  par 
les  nobles;  excès  d’autant  plus  révoltants  que  le  peuple 
avait,  pour  ainsi  dire,  une  ressouvenance  instinctive  de 
ses  antiques  franchises,  les  plus  larges  et  les  plus  puis- 
santes du  monde  , d’après  lesquelles  tous  les  hommes 
libres  étaient  égaux  en  droits,  également  indépendants 
sous  un  seul  protecteur  librement  élu  par  tous  et  le 
même  pour  tous.  On  ne  connaissait  pas,  dans  la  vieille 
Scandinavie  , ces  mille  divisions  et  subdivisions  so- 
ciales que  la  lance  féodale  du  noble  seigneur  avait 
creusées  ailleurs  sur  le  sol  de  la  conquête  (1).  Com- 
ment , en  effet , la  souveraineté  féodale  aurait-elle  pn 
s’établir  dans  la  Germanie  primitive,  où  régnaient  les 
grands  principes  de  la  liberté  individuelle,  de  l’entière 
égalité  de  tous  dans  les  assemblées  publiques  et  dans 
l’admission  aux  emplois  (2).  Le  régime  féodal,  dont 
le  caractère  consiste  dans  la  fusion  de  la  propriété  en- 
tre les  mains  tl’une  noblesse  privilégiée,  héréditaire  , 
formant  un  corps  à part  dans  l’étal,  fut  le  résultat  de 
la  conquête  des  provinces  romaines  par  les  Germains. 
Mais  chez  eux,  dans  leur  patrie , ils  ne  connaissaient 
que  quelques  familles  jouissant,  pour  tout  titre,  d’une 
considération  extérieure , personnelle,  fondée  sur  des 
services,  surranciennelc  d’extraction, ou  sur  des  allian- 
ces royales , sans  supériorité  de  droits  civils  ou  politi- 


(l)Di  Falck,  p.  a58  et  j5ij. 

(ï)  Nuu  renvoyoïu  à la  Germanie  de  Tacite, 
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qnes  (I).  Mais  dès  qu’iU  eureat  franchi  le  Rhin  et 
qu’ils  se  furent  emparés  des  Gaules , ces  guerriers  se 
partagèrent  le  territoire  des  vaincus  et  furent  obligés  de 
se  disperser  pour  le  posséder.  Ce  n’était  point  sur  le 
sol  de  la  patrip  que  les  associations  guerrières  des 
Franks  avaient  fondé  leurs  colonies  : c’était  au  milieu 
d’un  peuple  qui  avait  une  langue,  une  religion  , des 
mœurs  différentes.  Il  s’établit  entre  le  vainqueur  et 
le  vaincu  des  relations  qui  séparèrent  le  maître  de  l’es- 
clave ; le  Frank,  possesseur  de  la  terre  conquise  par 
sa  valeur  voulut  exercer  sur  les  habitants  de  son  ma- 
noir le  même  empire  que  la  bande  victorieuse  exer- 
çait sur  toute  la  nation  vaincue  (2).  I)è$-lors  ce  ne  fut 
plus  la  naissance  qui  distingua  les  hommes  libres 
d’avec  les  hommes  non  libres  ; ce  fut  la  propriété  et 
le  service  militaire.  Les  terres  libres  (alleux)  furent 
changées  eu  terres  grevées  d’obligations  (fiefs).  Les 
étroites  inféodations  des  manses  remplacèrent  les 
vagues  limitations  des  marches  germaniques  (3). 

Chez  les  anciens  Danois  surtout,  la  liberté  fut 
grandertous  lesans,  Jarh,  et  Aar/v, nobles  et  libres(4), 
se  rassemblaient  dans  des  espèces  de  diètes  tenues  en 
rase  campagne  et  appelées  ihings.  Là  ils  discutaient 
indistinctement  les  affaires  publiques , arrêtaient  les 


(i)  Un  jeune  savant  rasse,  M.  Koutorga , professeur  d^histoire  à Ta- 
niveraité  de  Saint*Pétersboarg,  a parfaitement  développé  ce  point  dans 
une  disaertation  sur  l'org^anisation  de  la  tribu  germanique 

(a)  Toy.  le  4*  volume  de  Guizot  sur  I bistoire  de  la  civilisation  et  un 
excellent  article  de  M.  Savagner  dans  le  t.  X de  l'EncyeL  des  Gens 
du  Monde. 

(3)  Voy.  le  1. 1 de  Eichhorn^  deotsebe  Staats-und  Recbtsgetchicbta. 

(4)  Aa/ni,  p.  8»  et  les  Antiquités  germaniques  de  Grimm^  p. 
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expéditions  militaires,  nommaient  les  chefs  sous  les 
ordres  desquels  ils  devaient  chercher  fortune  (1). 

En  Suède,  tout  homme  était  soldat,  et  le  glaive 
réalisait  une  sorte  d’égalité  sauvage  qu'il  était  difficile 
de  détruire  (2).  La  suite  du  roi , les  jarls  ou  comtes 
formaient  une  sorte  de  noblesse  ; mais  ils  n'avaient 
aucun  privilège  sur  les  autres  hommes  libres,  qui 
pouvaient  devenir  comtes  en  se  faisant  admettre  par- 
mi les  compagnons  du  roi  (3)T* 

Cependant , chez  les  Suédois  la  condition  de  l'es- 
clave était  infiniment  plus  dure  que  chez  les  autres 
peuples  Scandinaves;  ils  le  méprisaient  tellement  que 
Eystein,  roi  d’Upsala,  ayant  demandé  aux  habitants  du 
Tbrondelag  , qui  ils  voulaient  pour  roi,  son  esclave 
Faxe  ou  son  chien  Sar,  ils  choisirent  le  chien. 

En  Norwége , toute  la  nation  prenait  part  â l’élec- 
tion du  roi,  et  ce  pays  se  distingua,  dès  l’origine,  par 
un  plus  grand  esprit  d’indépendance  et  de  liberté. 

Les  lois  constitutionnelles  des  peuples  du  Nord  por- 
tèrent longtemps  ce  caractère  de  simplicité  et  de 
franchise  que  font  naître  des  habitudes  morales,  aux- 
quelles le  raffinement  de  la  civilisation  ii’a  point  en- 
core porté  atteinte.  Ces  lois  régnèrent  à peu  près  jus- 
qu’au XI*  siècle.  Entre  le  roi  et  la  natiou  se  trouvaient 
placés  des  citoyens  qui  rendaient  la  justice,  et  qui 
présidaient  les  assemblées  nationales.  Mais  celte 
constitution  subit  peu  à peu  de  grands  changements. 
Les  juges  isolèrent  leurs  intérêts  et  leurs  vues  de 
ceux  du  reste  de  la  nation.  L’inégalité  des  fortunes 


(i)  Coquerely  Resnmé  de  l'histoire  de  Suède,  p.  i. 

(i)  Le/'OSf  p.  1 6, 

(3)  Idem. 
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fit  sentir  son  influence,  et  les  distinctions  naquirent. 
Des  expéditions  lointaines  et  des  {guerres  non  in- 
terrompues désorganisèrent  l'administration  inté- 
rieure et  ouvrirent  la  voie  à des  institutions  dont 
l’orgueil  et  la  cupidité  profitèrent.  Le  service  à che- 
val et  l'inspection  des  districts  maritimes  furent 
dotés  de  prérogatives  et  d’immunités , qu'on  peut 
envisager  comme  l’origine  des  fiefs  et  comme  la 
première  base  du  pouvoir  des  grandes  familles.  Ces 
familles  sc  distinguèrent  par  des  armoiries  et  des 
titres  ; des  châteaux  furent  construits  près  des  caba- 
nés.  D’un  autre  côté  , on  vit  s’élever  l’effroyable  co- 
losse de  la  puissance  ecclésiastique  ; le  clergé  acquit 
des  privilèges  importants  et  s’entoura  d’immenses 
richesses-  Les  rois  éux-mémes,  tantôt  faibles,  tantôt  su- 
perstitieux, favorisèrent,  par  de  funestesconcessions,  le 
développement  des  vues  ambitieuses  de  ces  deux  corps. 
Les  nobles  et  le  clergé,  élevés  ainsi  à la  considération  et 
à la  fortune , dominèrent  bientôt  dans  les  assemblées 
nationales  ; un  sénat,  dont  les  membres  tirés  de  leur 
sein,  faisaient  cause  commune  avec  eux,  partagea  le 
pouvoir  exécutif;  le  peuple  perdit  insensiblement 
l’énergie  qui  l’avait  caractérisé  autrefois,  les  villes  ne 
purent  hâter  le  progrès  de  l’industrie  naissante , et 
dans  les  campagnes  le  joug  de  la  servitude  pesa  sur 
le  laboureur  (i). 

£n  Danemark,  ce  déplorable  état  de  choses  com- 
mença sous  Canut,  que  l'adulation  et  un  vain  en- 
thousiasme ontdécoré  du  titre  de  grand(l0l4— 1036), 
Ce  prince  avait  été  proclamé  roi  d'Angleterre;  il  avait 


(f  P,  Caiieau,  Tableau  dea  états  danois,  1. 1,  p.  1 5 1*153, 
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parcouru  l’Italie  et  rÂllemagne,  et  c’est  là  qu’il  arait 
appris  à connaître  ces  institutions  qui*  flattaient 
son  ambition  et  qu’il  introduisit  en  Danemark. 
Avec  lui  arriva  une  cour  de  gentilshommes  et  un  sys- 
tème d’impôts  onéreux.  L’esprit  féodal  envahit  le 
Nord  ; le  nombre  des  laboureurs  libres  et  propriétai- 
res, dépouillés  peu  à peu  de  leurs  biens,  diminua  de 
jour  en  jour,  et  cette  classe  nombreuse  et  respectable 
de  citoyen.s  semblait  avoir  subi  un  arrêt  de  mort  civile  ; 
les  corporations  et  les  ouvriers  allemands  s'impatro- 
nisèrent dans  toute  la  Scandinavie,  et  la  Hanse  teuto- 
nique  s’empara  du  commerce  danois.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  funeste  dans  ces  changements  , c’est  que 
cet  odieux  système  politique  fut  imposé  au  Danemark 
à une  époque  où,  dans  le  reste  de  l’Europe,  on  se  met- 
tait à le  battre  en  brèche  (1).  L’œuvre  si  bien  com- 
mencée parCanut-le-Grandfut  continuée  par  Canut  IV 
(1080)  et  par  Waldemar  II  (l  157). 

La  coutume  féodale  ne  tarda  pas  à changer  pres- 
que entièrement  les  lois  primitives  de  la  Suède.  Au 
XIII*  siècle,  sous  la  dynastie  desFoIkunges,  la  liberté 
universelle  et  l’ancienne  constitution  firent  place  à 
une  aristocratie  de  nobles  et  d’évêques.  Les  barrières 
de  la  puissance  des  anciens  rois  avaient  été  posées 
par  les  lois  civiles  et  religieuses  de  l’état , pro- 
fondément gravées  dans  le  cœur  de  chacun  de  ses 
membres.  La  nouvelle  royauté,  au  contraire,  fondée 
sur  une  usurpation  consommée  au  nom  du  droit  divin, 
ne  trouvait  de  bornes  que  dans  le  pouvoir  qui  dispo- 
sait de  ce  droit,  c’est-à-dire  dans  le  pape,  et  de  l’autre 


(a)  De  Falck,  p.  a $9. 
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cdlé  dans  la  force  brutale  exercée  par  les  grands  ; 
cette  noblesse  guerrière  excitait  continuellement  des 
troubles  intérieurs  lorsqu’elle  n’était  pas  occupée  ou  , 
en  1871  , décimée  par  des  guerres  étrangères  (1). 
Bien  plus , Albert  de  Mecklembourg  étant  parrenu  à 
se  rendre  maître  absolu  du  royaume , distribua  à ses 
créatures  , qui  étaient  presque  toutes  des  étrangers, 
tous  les  fiefs  de  la  couronne  et  rendit  les  leurs  in- 
dépendants des  tribunaux  établis  dans  le  pays  (2). 

Des  changements  analogues  bouleversèrent  la  Nor- 
vège. Le  roi  Hagnus  Vil  (1273),  d’intelligence  avec 
l’épiscopat,  déclara  le  trône  héréditaire,  d’électif  qu’il 
était  ; il  exclut  les  paysans  des  assemblées  des  états, 
dans  lesquelles  ne  siégèrent  plus  que  les  feudataires 
de  la  couronne.  Les  devoirs  de  ces  feudataires  furent 
déterminés  d’une  manière  plus  précise,  et  les  titres 
étrangers  de  chevalier  et  de  baron  confirmés.  Il  ac- 
corda au  clergé  de  nombreux  avantages,  décréta  un 
nouvel  impôt  sous  le  nom  de  denier  deSaint-Olaf  et 
renonça,  en  faveur  des  prêtres,  à plusieurs  prérogati- 
ves de  la  couronne  (3). 

Des  trois  royaumes,  il  n’y  a que  la  Norvège  qui 
ait  conservé  jusqu’à  nos  jours  les  traces  de  cet  esprit 
démocratique  qui  animait  ces  fières  populations  de 
l’ancienne  Scandinavie.  Le  paysan,  en  Norvège,  loin 
d’être  soumis  à une  nullité  politique  et  morale,  vit 
libre  et  se  fait  représenter  par  des  députés  aux  assem- 
blées nationales,  qui  n’ont  qu’une  chambre,  tandis  que 


(l)  Lehas,  HUt.  de  Suède,  p.  iS. 

(a)  Coquerelt  p.  17  et  1 8. 

(3)  Lebcs,  Histoire  de  Norwege,  p.  5a  i. 
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la  Suède  en  a quatre  et  que  le  Danemark  n’en  a plus 
du  tout.  Le  riche  n’y  est , pour  ainsi  dire,  qu'un 
paysan  ; les  châteaux  et  les  grandes  propriétés  y 
sont  plus  rares  que  dans  aucune  autre  contrée,  l'in- 
stitution de  la  noblesse  y est  presque  inconnue  et  la 
loi  fondamentale  défend  au  prince  d’en  conférer 
les  titres  (1). 

Parmi  les  innombrables  abus  dont  l’origine  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps,  on  comptait  celui  qui 
adjugeait  aux  propriétaires  des  terres  voisines  de  la 
mer,  le  droit  de  s’approprier  les  débris  des  naufra- 
ges et  les  épaves.  L’exercice  de  cet  abus  avait  donné 
lieu  à des  crimes  horribles.  Les  évéques  particu- 
liérement étaient  accusés  d’agir  d’une  manière  digne 
des  pirates  d’Alger  et  de  Tunis.  Le  roi  publia  on 
réglement  qui  mit  en  sûreté  la  vie  et  les  biens  des  nau- 
fragés. Sur  la  représentation  des  évéques  de  Jutland  , 
que  ce  réglement  ferait  perdre  au  trésor  royal  une 
somme  annuelle  de  plus  de  100,000  écus,  Christiern  II 
répondit  qu’il  n’aimait  point  à s’enrichir  des  mal- 
heurs d’autrui.  Un  de  ces  prélats  lui  adressa  insolem- 
ment un  mémoire  portant  que  la  sainte  Écriture  n’a- 
vait blâmé  nulle  part  le  droit  d’épave.  Pour  toute 
réponse,  le  roi  lui  envoya  le  6*  et  le  7*  commande- 
ment du  décalogue. 

En  1522,  Christiern  II  publia  un  nouveau  code, 
dont  les  principales  dispositions  furent  les  suivantes  : 
1*  11  y aura,  dans  toutes  les  villes  de  commerce  , un 
écoutéte,  quatre  bourgmestres  et  sept  conseillers;2*  les 

(l)iAiicnii  comté,  tncnne  baronnie,  anenn  majorai  ni  fidéicommis  ne 
aeront  érigés  il  I avenir.  » J,  108  de  la  constitntion  norvrégienne.  Toyea 
aussi  la  Géographie  de  Ualte-Bnin.  > 
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femmes  publiques  porteront  des  manteaux  distincts 
de  ceux  des  femmes  honnêtes;  3"  les  enfants  du  pays  fe- 
ront d’abord  leurs  éludes  dans  le  pays  et  yprendrontle 
grade  de  bachelier  avant  de  pouvoir  voyager  à l’étran- 
ger; 4*  l’usage  de  vendre  et  d’échanger  les  paysans 
est  aboli  ; 5*  ceux  qui  seront  maltraités  par  leurs  sei- 
gneurs auront  le  droit  de  quitter  la  terre  où  il  se  trou- 
vent attachés  ; 6°  aucun  jugement  ne  sera  rendu 
sur  le  serment  des  juges,  il  faut  qu’il  y ait  préalable- 
ment convocation  de  témoins  et  enquête  sur  les  faits  ; 
7*  la  clergé  ne  se  montrera  plus  en  public  avec  le  cor- 
tège du  luxe  et  de  l’orgueil;  8°  il  n'est  plus  permis  aux 
prélats  ni  aux  prêtres  d'acquérir  des  biens-fonds , à 
moins  que , conformément  à la  première  épitre  de 
Saint-Timothée,  ils  ne  déclarent  vouloir  se  marier  et 
vivre  comme  leurs  vieux  et  bons  ancêtres  (1). 

Christiern  prêcha  non-seulement  de  parole,  mais 
eucore  d'exemple.  Un  jour  il  voyageait  dans  le  Jut- 
land;  les  paysans  se  plaignirent  amèrement  d’un  gen- 
tilhomme qui  était  mort,  mais  qui,  de  son  vivant,  les 
avait  cruellement  vexés.  Il  le  fit  aussitôt  déterrer  et 
pendre , avec  son  cercueil , au  milieu  d’une  rue 
d'Àrhuus  (2). 

Un  des  premiers  actes  de  l'usurpateur  Frédéric  fut 
d’abolir  le  code  précité,  aux  grands  applaudissements 
du  Tacite  danois,  l'aristocrate  Huitfeld  (3). 

Ce  code  fut,  en  grande  partie,  l'œuvre  de  Siege- 
britte  (4).  Il  y aurait  un  travail  curieux  à faire,  ce 


(i)  ffolterg,  t.  II, p.  io4  et  io5;/.  B,  Calteau,p,  i54-i55. 
(a)  Bolbtrg,  t.  II,  p,  io3. 

(3)  iJcm,  p.  104. 

(4;  Selon  Uolberg,  lubelle  y contriboa  aatai. 


Digitized  by  Google 


BT  DIPLOMITIQOBS  DES  PATS-BtS. 


85 


serait  d’examiner  en  détail  toute  celte  législation  (I)  et 
de  la  comparer  avec  celle  qui  régissait  alors  les  Pays- 
Bas  (2).  Il  parait  incontestable  que  Siegebritte,  qui 
était  une  femme  supérieure,  avait  proposé  au  roi  nos 
lois  libérales  d’alors  comme  un  modèle  à suivre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  comprend  facilement  que  des 
ordonnances  comme  celles  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  durent  pas  concilier  à Christiern  l’affection 
des  hommes  puissants  et  avides  qui  exploitaient  à leur 
probt  les  abus  que  ce  prince  s’attachait  à détruire. 
Aussi  eut-il  en  eux  d’implacables  ennemis.  Mais  com- 
ment dompter  à la  fois  tant  d'adversaires  redouta- 
bles ? La  prudence  lui  conseillait  de  les  attaquer  sépa- 
ment  ; il  commença  par  le  clergé. 


(x)  Pabliée  pour  la  première  fou  parReaeniiu,  à Copenhagne,  1684. 
(a)  (Test  là  one  tâche  qne  je  recommande  â M.  Willems , notre  Jacob 
Grimm^  à nona.  — On  lit  dans  Meursiut , « Et  bæo  cancta  de  Sigbrittæ 
soæ  sna  casa  ficiebat  (Cbriatiemna  II),  <juœ  in  Befgto  usîtata,in  Daniam 
invekere,,.,  cupiehat.  » Et  en  parlant  de  la  loi  sar  régale  répartition  des 
impdts  et  snr  les  étndianU  de  Co}>enbagne  , le  même  historien  ajoote  • 
« Hæcres , Teint  ad  malignos  compescendos  institoa  , utilis 

viàtrtiur^  tamen  quia  nova  esset,  ntc  in  Dania  vha  unquarft  ve  lauditay 
adeo  graviter  ob  stribnti,  innsitatam  exactionema,  nimos  o^endit  popoli, 
bactenns  in  regem  proni,nt  exaeqno  omnibos  (c’est-à  dire  à la  noblesse) 
invisns  fieret.  Neqne  ea  res  dnntaxat  bominnm  stndia  avertebat  ; sed  et 
plnra  alia  erant  qne  » Sigbritta  incitante  , in  dies  committebantnr  , 
atqne  ex  illis  istnd  certe  non  indignom  merooratn  , etc.  ■ Soit  la  loi  sor 
les  nniveraités.  ilfeuTim J,  UisU  Dan.,  Ub.  III,  p.  68. 
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Rvfonne  de  Luther.  — Chn'sliem  II  veut  en  profiter.  — Son 
voyage,  à Bruges,  à Anvers  et  à Bruxelles.  — Ses  entre- 
tiens avec  Érasme. — Objet  du  voyage  de  Christiem  dans  les 
Pays-Bas.  — Mouvements  en  Suède.  — Mort  de  Slaghùk. 

— Gustave  IFasa.  — Soulèvement  de  la  Dalecarlie.  — Bé- 
volutionen  Danemark.  — Christiem  U de'trôné.  — Fre'dd- 
rie  I".  — Intervention  des  Lubeekois.  ■ — Fuite  de  Chris- 
tiem dans  les  Pays-Bas. — f'isite  faite  au  roi  Henri  FUI 
d'Angleterre.  — Son  séjour  à Lierre.  — Correspondance 
curieuse  de  Marguerite  d' Autriche  avec  Charles-Quint  au 
sujet  dece prince. — Éxpe'ditioninfructueuse en  Allemagne. 

— Joachim,  marquis  de  Brandebourg , et  Élisabeth,  satur 
de  Christiem.  •—  Détails  sur  te  séjour  de  Christiem  en 
Allemagne.  — Armements  de  Christiem  dans  les  Pays- 
Bas.  — Trêve  de  deux  ans. 

Le  XVI*  siècle  fut  marqué  par  un  de  ccs  événements 
dont  les  résultats  furent  immenses.  La  réforme  de 
Luther  venait  d’éclater  en  Allema(*ne  comme  un  coup 
de  tonnerre  qui  devait  ébranler  dans  ses  fondements 
l’édiBce  politique  et  religieux  si  laborieusement  entassé 
par  les  Titans  du  moyen  âge  : Christiem  résolut  de 
profiter  de  cette  révolution  ; il  considérait  le  luthéra- 
nisme comme  un  moyen  favorable  à la  propagation  des 
lumières  évangéliques  et  à l’amélioration  de  l’instruc- 
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tion  populaire,  qui  lui  tenait  tant  à cœur  ; c’était,  en 
même  temps,  à ses  yeux,  un  redoutable  levier  dont  il 
voulait  se  servir  pour  détruire  la  puissance  colossale 
du  clergé.  Il  offrit  lui-méme  au  moine  de  Wittemberg, 
alors  persécuté  en  Allemagne,  un  asile  dans  ses  états. 
Lutber  n’accepta  pas,  mais  le  fougueux  Carlostadt,  son 
ami,  accompagné  d’un  autre  disciple,  se  rendit  à Co- 
penhague pour  travailler  à l’œuvre  delà  réforme  (1). 

A cette  époque  (1521,  au  mois  d’août)  , le  cardinal 
de  Wolsey,  qui  était  parvenu,  par  une  rapidité  éton- 
nante, au  plus  haut  degré  d’autorité  que  puisse  ambi- 
tionner un  homme  né  dans  une  condition  obscure, 
s’était  rendu  à Bruges  auprès  de  Charles-Quint  pour 
y conclure,  de  la  part  de  Henri  YIII,  une  ligue  entre 
l’empereuret  l’Angleterre  contre  la  France.  L’orgueil- 
leux ministre  avait  fait  son  entrée  dans  la  vieille  cité 
Qamande  avec  un  train  royal  : plus  de  500  cavaliers 
l’accompagnaient,  tous  vêtus  de  tuniques  de  pourpre 
et  de  robes  de  soie;  de  magnifiques  chaînes  d’or  bril- 
laient sur  leurs  larges  poitrines,  et  un  nombreux  do- 
mestique servait  à genoux  l’aristocratique  prélat  (2). 
Wolsey  passa  trois  jours  de  suite  en  consultation 
secréte  avec  notre  grand  empereur  (3),  qui  alors  avait 
entièrement  captivé  Henri  VIII.  Il  était  naturel  que 


(i)  lUiherg. 

(i)  Ungardt  History  of  England,  t.  VI,  p.  67.  — Rerom  anglicâram, 
Uenrico  VIII , Edwtrdo  VI  et  Maria  regnantibos,  annalea,  p.  ai. 

(3)  Nicoiaa  Perrenot  de  Granvelle  avait  été  chargé  par  Margaerite 
d*ane  mission  aecrète  auprès  de  Wolsey.  On  lit  Begistres  des 

Chambres  des  Comptes  ^ drehives  du  Boyaume  : « A naistre  Nicoiaa 
Perrenot , docteur  ès  droits , conseiller  et  maistre  aux  requestea  de 
madame,  la  somme  de  deux  cens  quatorze  linrea,  quatre  aolz,  de  zi 
gros,  œonnoie  de  Flandres,  1a  Unre,  que,  par  le  chef  commis  sur  le 


Digitized  by  Cookie 


BT  DiPLOMlTIQOn  DBS  PiTS  BAS.  R9 

le  roi  d’Angleterre  prit  le  parti  de  Cbarles-Quint,  puis- 
qu  en  se  liguant  avec  lui,  il  pouvait  espérer  de  repren- 
dre en  France  les  provinces  dont  avaient  joui  ses  ancê- 
tres. L’empereur  s’engageait  à envahir  ce  pays  du  côté 
de  l’Espagne  et  le  roi  du  côté  de  la  Picardie,  chacun  avec 
unearmée  de  40,000hommes  d’infanterie  et  de  10.000 
decavalerie.Charles-Quint  devaitaussi  aider  Henri  VIII 
à subjuguer  l’Ecosse,  et  Henri  VIII  devait  l’aider  à 
recouvrci'  la  Gueldre  et  la  Frise.  Le  pape',  les  Véni- 
tiens , les  Suisses  et  Ghristiern  II  furent  invités  à 
entrer  dans  cette  alliance.  L’empereur  promet- 
tait de  payer  à Henri  les  sommes  que  François  I" 
lui  devait,  et  à Wolsey  12,000  livres  de  pension 
assignés  sur  l’évêché  d’ülrecht  (1) , et  de  le  faire 
élire  pape  dès  que  le  saint-siège  serait  vacant  (2). 
EnEn,  l’empereur  devait  épouser  la  fille  de  Henri, 
cette  fanatique  Marie,  la  sanglante  restauratrice  du 
catholicisme  en  Angleterre  j mais  qui  avait  l’âme  plus 


fait  des  finances  de  mad*  dame,  loy  a este  donnée  ponr  le  zxv*  jonr 
d'aoast  xx^xzi , estre  party  de  Brnges,  et  par  l’expresse  ordonnance 
de  madiete  dame,  aller  aa  lien  de  Callaiz  deaers  monseigr.  le  cardinal 
d’Angleterre  pour  ancuns  affaires  de  son  conté  de  Boargoigiie.  En 
qnoy  faisant,  tant  en  allant,  séioornant  illecqaes  que  retoarnant  deaers 
roadicte  dame  au  liea  d’Oadenarde , il  a affermé  en  sa  conscience  avoir 
vacqaé  jnsqaes  aa  dernier  de  noaembre  soioant.  • On  lit  encore  : « A 
raaistre  Jehan  Uannart , vicomte  de  Lambeck , chevalier , etc.,  la  somme 
de  cens  liâtes,  de  xv  gros,  mqnnoie  de  Flandres  la  liore,  qae  deaelay 
estoit  pour  la  vendicion  et  déliarance  de  deox  grans  ronletz  de  bas  par 
lay  faite  à mad«  dame , lesqnelx  a fait  prendre  et  acheter  de  Iny  poor 
ledict  prix,  poar  seruir  à poarter  vne  litière,  dont  elle  a fait  don  et  pré* 
sent  è monsgr.  le  cardinal  d'Angleterre.  •«  Cette  litière  était  couverte  de 
velours  noir  et  de  satin  vert,  et  valait  ensemble  406 livres  et  x sol,  et  fut 
expédiée  de  Braxellrs  a Londres.  ■ 

(1)  Gaiilard,  Histoire  de  François  1**^,  t.  J,  p.  53o  et  53 1. 

(a)  Corn/rr,  Histoire  de  France,  t.  p.  jgt. 
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noble  et  plus  grande  que  cette  cruelle  et  perfide 
Élisabeth  dont  tant  de  plumes  vénales  ont  exalté 
outre  mesure  les  talents  et  les  vertus. 

Érasme  , qui  se  trouvait  partout  où  il  s’agissait 
de  grandes  choses , était  venu  aussi  à Bruges 
dans  l’espoir' de  trouver  à la  suite  du  cardinal  quel- 
ques-uns des  Anglais  avec  lesquels  il  était  lié  d’a- 
mitié (1).  Il  avait  à causer  avec  Thomas  Morus  et 
lord  Monijoie  ; il  faisait  très-gracieusement  sa  cour  à 
Charles-Quint  (2)  et  dînait  habituellement  avec  les 
princes  et  les  ministres.  Christiern  y était  aussi;  il  in- 
vitait souvent  Érasme,  il  l’aurait  même  voulu  avoir 
tous  les  jours  à sa  table  (3);  mais  Érasme,  toujours  pru- 
dent , toujours  cauteleux,  craignait  de  se  compromet- 
tre en  voyant  de  trop  près  un  prince  que  la  cour  de 
Rome  abhorrait  à cause  de  ses  liaisons  avec  Luther,  et 
sur  qui  pesait  la  sanglante  solidarité  d’un  massacre. 
Cependant  il  prodigua,  en  plus  d’un  endroit  de  ses 
œuvres,  de  fastueux  éloges  au  génie  de  Christiern  (4), 
A Bruges,  leur  conversation  roulait  d’ordinaire  sur 
les  maux  qui  affligeaient  l’Église  et  sur  les  remèdes  les 
plus  propres  à en  opérer  la  guérison.  Le  roi  était  d’avis 
que  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  conciliation  ne 
pouvaient  conduire  à rien,  et  qu’il  fallait  ébranler 
tout  le  corps  par  de  fortes  secousses  (5). 

(i)  £rasmi  cp. , 1 XIV,  ep.  7. 

(a)  EjitiJtm,  ep.,  1.  XVII,  ep.  t6. 

(3) L.  XVIII,  ep.  r.. 

(4)  Responsio  ad  Iloltinom. 

(5)  Inviclus  Danoruin  rex  Chrlstiernus  mihi  simile  quiddam  dieenti 

reapondit,  ludens  opiner,  levibos  pbarmacia  ( ad  lolUndot  ecclesiar  mar- 
ia) nibil  agi,  sed  illud  ease  reraediorurn  etïîicacium,  ut  priinnra  corpus 
omneconculiante. -Lib.  XIV,  ep  7.  Voy.de  , Vie  d'Érasme, 

t.  I,  p,  l84-a84, 
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Christiern  II  était  arrivé  dans  les  Pays-Bas  au  com- 
mencement de  l’été,  1521 . 11  était  suivi  d’un  nombreux 
et  brillant  cortège  de  nobles  et  de  gentilshommes. 
Le  1"  juillet,  il  vint  incognito  à Anvers;  le  8,  il  fut  à 
IHalines,  où  le  magistrat  lui  donna  une  fête;  de-là  il 
partit  pour  Bruxelles  où  l'empereur  lui  fit  une  récep- 
tion splendide.  Le  14  juillet,  les  deux  princes,  accom- 
pagnés de  Marguerite  d’Autriche,  posèrentla  première 
pierre  du  chœur  de  Notre-Dame  à Anvers.  Après 
cette  cérémonie , ils  retournèrent  à Bruxelles , où 
Christiern  donna  un  banquet;  parmi  les  invités  se 
trouva  le  fameux  Albert  Durer  , qui  se  tentait  alors 
dans  les  Pays-Bas.  Ce  fut  comme  peintre  de  portraits 
que  l’artiste  municipal  de  Nuremberg  brilla  avec  le 
plus  d’éclat,  parla  ressemblance  frappante  qu’il  savait 
donner  à ses  personnages,  et  par  son  talent  de  repré- 
senter toutes  les  émotions  de  l’âme.  Il  avait  fait  le 
portrait  de  Christiern  , dont  tout  le  monde  admirait 
la  beauté  virile.  Durer  fut  très-content  du  roi;  il  en 
avait  reçu  la  somme  énorme  alors  de  80  florins  (1). 

Divers  motifs  avaient  amené  Christiern  dans  les 
Pays-Bas.  Il  sollicitait  depuis  longtemps  auprès  des 
ministres  de  Cliarles-Quint  le  paiement  intégral  de  la 
dot  d’Isabelle  (2);  il  jugea  nécessaire  de  traiter  avec 

(x)  Voir  mon  travail  sur  Marguerite  d* Autriche. 

(a)  Histoire  de  Danneiuarc,  t.  V,p.  464»  et  Hist.  de  la  ligne 

anaéatique , p.  a x 5 ; Mterman , p.  4 1 . Les  arch.,  du  Conseil  d*État  de 
l*  Audience  et  Hcf-istref  69, /ô/.  53a,  portent  ce  qui  sait: 

«Deniers  payes  aux  roy  et  royne  deDennemarque  et  k messgrs.  leurs 
enfla  ns. 

• Et  premiers,  pour  le  dot  et  port  de  mariaige  de  ladicte  royne. 

•An  roy  de  Dennrmarch  pour  le  troisiesme  terme  du  dot  et  port  de 
mariaige  de  madame  la  royne  de  Denneniarche  eschen  a la  saint  Jébaa> 
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l’empereur  lui-méme  : il  voulut  encore  lui  demander 
son  appui,  soit  contre  Frédéric,  son  oncle,  avec  qui  il 
était  en  contestation  au  sujet  du  SIesvrig  et  du  Hol- 
stein,  soit  contre  Lubeck  et  les  autres  villes  maritimes 
delà  Baltique,  qui  fournissaient  des  secours  de  tout 
genre  aux  rebelles  de  Suède.  Il  voulut  môme  que  l’em- 
pereur lui  assurât  la  cession  de  la  ville  de  Lubeck, 
comme  un  objet  de  petite  importance.  En  échange,  il 
lui  promit  son  assistance  contre  les  princes  protestants 
de  l’Allemagne  et  contre  le  roi  de  France.  Charles- 
Quint  avait  goûté  d’abord  ces  projets;  il  avait  même 
convoqué,  dans  ce  dessein,  les  états-généraux  à Berg- 
op-Zoom.  Mais  les  conseillers  de  ce  prince,  mieux  avi- 
sés, le  prémunirent  contre  l’esprit  artificieux  de  Chris- 
liern;  ils  lui  firent  un  épouvantail  du  déréglement 
de  ses  mœurs  et  de  son  penchant  pour  la  réforme. 
L’empereur  se  laissa  entraîner,  il  rejeta  les  demandes 
inconsidérées  du  roi,  et  Christiern,  de  retour  en  Da- 
nemark, se  livra,  devant  la  reine,  l’électeur  de  Bran- 
debourg, les  ducs  de  Mccklembourg  et  d’autres  sei- 
gneurs, aux  plus  violents  emportements  ; attaqua  la 
réputation  de  l’empereur,  le  plaça  bien  au-dessous  de 
François  I";  et  ,dans  sa  colère,  il  arracha  de  sa  poi- 
trine le  cordon  de  la  Toison-d’or  et  le  foula  ignomi- 
nieusement aux  pieds  (1), 


Bap'*  xzi,  par-dessus  cent  cinequante  mil  liores  receoea  i ceste  cause, 
prinses  par  l'estât  précédent L. 

• A loy  par  qoiclance  de  messire  Amhoine  de  Meta  iaicte  aa  dos  do 

ponoir  k tny  ballie  par  ledict  sgr.  roy nnm  L. 

• A loy,  par  qnictance  dadit  seignr.,  roy  par  1res païen,  da  pénnl- 

tième  de  décembre xii'  L, 

( l)  tiallct.  Histoire  de  Dannemarc,  t.  V,  p.  464 , et  Histoire  de  1a 
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Pendant  l’absence  de  Christiern,  bien  des  choses 
s’étaient  passées  dans  ses  états  : toute  la  Suède  avait 
pris  les  armes,  et  l’usage  qu'il  avait  fait  de  ces  remè- 
des violents , propres  à donner  de  fortes  secousses, 
loin  d’afFermir  sa  domination  , faisaient  naître  tous 
les  jours  de  nouvelles  révoltes.  Les  Lubeckois  n’é- 
taient pas  moins  irrités.  L’entrepôt  de  toutes  les  pro- 
ductions du  Danemark,  que  Christiern  avait  voulu  fixer 
exclusivement  à Copenhague  ; les  nouveaux  droits 
qu’il  faisait  lever  sur  eux  dans  ce  port;  l'interdiction 
de  leur  commerce  avec  la  Suède,  étaient  des  griefs 
bien  suffisants  pour  exciter  tout  leur  ressentiment. 
Aussi  dès  qu’ils  virent  que  la  révolte  devenait  sé- 
rieuse, ils  commencèrent  les  hostilités;  ils  saisirent 
d’abord  200  beux  belges,  chargés  de  céréales,  qui  se 
trouvaient  dans  la  Baltique;  se  hâtèrent  d’écrire  aux 
Hollandais,  que  Dieu,  mercy,  ils  ayent  recouvré  Cop- 
penhagbe,  et  néanmoins  leur  conseillent  que  enco- 
resils  ne  se  trouuent  par-delà;  et  ce  ont-ils  fait  à in- 
tention, siqu'  entendent  les  dicts  Hollandois,  de  leur 
osterla  navigation  de  par-delà,  qui  certes  leur  seroit 
destruction. (1)»  Et,  en  effet,  la  cherté  des  vivres  devint 


ligne aoséatiqQC,  p.  ai5;  p,  4I.— Chârles*QaiDt,Déannioini, 

par  ni)  document  donné  à Gand  le  a t juillet  1 5 1 1 , accorda  à Cbria* 
tiern  II  que  désoriuaU  le  HoUtein  relèverait  de  lui  et  de  ses  successeurs 
comme  un  fief  de  l'empireiCt  qu'ils  n'auraient  plus  besoin  de  recevoir 
l'investiture  des  évéques  de  Lubeck,  comme  cela  sVtait  pratiqué  jus- 
qu  alors  (/.V?.  Btcker^  umstindliche  Geschichte  der  Stadt  Lubeck,  t.  II, 

P* 

(1)  Lettre  de  Marguerite  a rempereur , 2 1 février  DibUothi^ 

que  de  Bourgogne,  n^  160,71. 
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aussitôt  excessive  dans  les  Pays-Bas  (I),  tellement  que 
l'empereur  fôt  bientôt  forcé  de  porter  le  décret  sui- 
avaiit  : u A nos  âmez  et  féaulz,  les  présidents  et  gens 
de  nre.  chambre  de  conseil  en  Flandres,  salut  et  di- 
lection.  Comme  il  soit  venu  à nre.  cognoissance  que, 
obstant  la  petite  quantité  de  bledz  et  autres  grains,  se 
sont  auancez  et  auancent  journellement  de  les  leuer  et 
acheter  ès  villaiges  et  autres  lieux  cbampestres  et  les 
mener  et  transporter  hors  de  noz  pays,  et  que,  en  an- 
tres pays  voisins  la  trayete  et  widange  desd‘  grains 
est  deffendu,  le  prie  d’iceulx  est  fort  hauche  et  se  hau- 
chejournellemen,  tellement  qu’il  est  apparant  devenir 
engraut  chierté,  à lagrant  foule  de  noz  subjeetzetin- 
térest  de  la  chose  publique  de  noz  pays,  se  par  nous 
n’y  est  pourueu.  Pour  ce  est-il  que  nous,  ces  choses 
considérées,  veullanspourueoir  à la  commodité  et  sou- 
lagement de  nosd.  snbgcctz,  vous  mandons  et  comman- 
dons en  commectant,  si  mestier,  par  ces  présentes  que, 
incontinent  et  sans  délay,  vous  faictes  cy-après  com- 
mandement, inhibicion  et  deffeoce  de  par  nous,  par 
cry  publique,  par  tout  nre.  pays  et  conté  de  Flandres 
où  l’on  est  accoustumé  faire  criz  et  publicacions  , 
que  nul  qui  ce  soit  subgct  ou  autre  , ne  s’auance 
dorésnavant  de  vendre,  acheter,  ceuller  ou  leuer 
aucuns  bledz  ou  autres  grains  ès  villaiges  et  lieux 
cbampestres  et  du  plat-pays  et  conté  de  Flandres, 
ordonnant  expressément  aux  censiers  et  autres  gens 

(i)  « Weicke  waerschynelyk  de  dierte  Tan  het  coren  in  Ncderlandt 
Tcroorsaekt  heeft^  zoo  dat  bet  coren  weick  ten  jaere  x Sig  binnen  Me- 
chelen  len  dieraten  rercocht  wai  geweest  dry  acbellingen  en  vier  pen- 
ningen  de  Tcertel , als  nn  Tercoebt  wierdt  tôt  elf  acbellingen  en  ^ea 
penoingen.  * {Azf.i'edo  ad  aonam.) 
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du  plat-pays  qu'ils  raainncat  ou  facent  mener  leusd’ 
bledz  etgraias  aux  marchiez  des  villes  et  lieux  pre- 
vilégez  dudtpaysde  Flandres  ayanset  lenans  francz 
marchez , pour  illec  les  vendre  et  distribuer  aux 
marchans  et  autres  qui  les  vouldroient  acheter,  sans 
les  vendre  en  leurs  maisons  ne  ailleurs  que  ausdi 
francz  marchez,  deffendant  aussi  à tous  de  mener  et 
transporter  lesd*  bledz  et  autres  grains  hors  de  nosd» 
pays  et  sgries.  et  que  les  prélatz,  gens  d’Eglise,  vas- 
saulxet  autres  nous  ayans  francs  marchez  ny  aucto- 
rité  de  les  tenir  en  leurs  terres  et  sgries.  se  gardent 
de  soufPrir  et  permettre  que  lesd*  bledz  et  grains 
soient  vendus,  achetez  ou  leuez  en  icelles  leurs  terres 
et  sgries. , ne  menez  ou  transportez  ailleurs  que  aux 
marches  desd”  villes  et  lieux  à ce  previlégiez , le  tout 
à paine  de  confiscacion  des  bledz  et  grains  qui  se- 
roient  venduz,  achetez,  menez  et  transportez  ailleurs 
et  autrement  que  dessusest  dit.  et  avec  ce,  d’en  estrepu- 
gnis  arbitrairement,  procédant  et  faisant  procéder  à la 
pugnicion  et  correction  des  trangresseurs  de  ceste  nre. 
ordonnance  et  delFensepar  exécucion  de  ladite  peine 
et  autrement,  arbitrariement,â  l’exemple  de  tous,  sans 
port,  faueur  ou  dissimulacion;  car  ainsinous  plaist-il. 
Et  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir,  austorité  et  man- 
dement espécial.  Mandons  et  commandons  à tous  noz 
justiciers,  officiers  et  subgectz  que,  à vous , en  ce  fai- 
sant , ils  obéissent  et  entendent  diligemment.  Donné 
en  nre.  ville  de  Bruxelles,  le  jour  de  décembre,  l’an 
xV'  et  vingt  (1).  » 

{^t)  rtibuolhi(jue  MS.  des  Archives  du  Rornume,  n”  265 Jedonne  aux 

pièces  jastiricatÎTcs,  n*  II  nue  mercnriale,  de  Braxellcs,  depais  l'anore 
sSso  jnsqa'cn  l’année  1644. 

9. 
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De  retour  ea  Danemark,  Christiern  compris  qu’il 
lui  était  impossible  de  conjurer  l’ora{je  qui  commen- 
çait à gronder  : pour  la  première  fois  il  eut  peur  ; il 
résolut  de  sacrifier  Slaghôk  aux  clameurs  publiques  : 
il  rejeta  le  massacre  deStockhulm  sur  ce  parvenu,  qu’il 
avait  élevé  à l'archevécbé  de  Lund , sans  consulter  le 
saint-siège.  Le  malheureux  vice-roi  fut  arrêté,  chargé 
de  fers  et  conduit  à Copenhague.  Le  17  janvier  1522, 
on  le  mit  à la  question  et  on  l’obligea  d’avouer  nombre 
de  crimes,  dont  il  était  coupable;  puis,  onle  fit  brûler 
vif  au  milieu  du  marché  ; les  supplications  et  les  larmes 
de  Siegebritte  ne  purent  sauver  son  favori.  En  allant 
au  dernier  supplice,  il  rencontra  le  secrétaire  du  roi, 
maître  Gaspard  firochmann  à qui  il  dit  : •<  adieu  mai- 
tre  Gaspard,  toici  venir  la  récompense  de  mes  pei- 
nes. » — « Non,  non,  répondit  celui-ci,  la  récompense 
de  tes  péchés.  » (1). 

Ce  prélat,  abîmé  dans  la  volupté,  n’avait  cherehé 
qu’à  amasser  de  l’argent  au  moyen  de  confiscations 
arbitraires,  du  pillage  des  provinces  et  delà  ruine  des 
peuples.  Dans  ses  fureurs,  il  n’avait  voulu  pardonner  à 
aucun  de  ses  ennemis,  il  les  avait  immolés  tous  à la 
sûreté  de  l’état;  il  avait  cherché  surtout  avec  empres- 
sement à se  rendre  maître  de  la  persopne  de  Gustave 
Wasa  qu’il  haïssait  comme  le  favori  et  le  parent  du  dé- 
funt administrateur  (2). 

Gustave  Wasa  naquit  le  12  mai  1496  , d’une  an- 


(i)  « Vile,  migister  Caspire,  hcc  (ont  premia  laborara  ! « Non 

non,  poena  peccati , pœna  peccati,  • Holberg,  t.  II,  p.  io3. 

(a)  Ferlol,  t.  I,  p.  iSC-lSS. 
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cienne  famille  qui  avait  donné  plusieurs  membres  au 
conseil,  et  qui,  par  suite  de  son  alliance  avec  Sten 
Sture,  s’était  rangée  dans  le  parti  de  l’indépendance, 
après  avoir  été  longtemps  un  des  principaux  sou- 
tiens de  l’union  et  des  princes  danois;  A 18  ans, 
Gustave  fut  envoyé  à la  cour  de  Sien  Sture  le  Jeune , 
où  il  se  distingua  dans  tous  les  exercices  de  son  âge. 
Il  fit  ses  premières  armes  dans  les  guerres  de  cet  ad- 
ministrateur contre  Gustave  Troll  et  les  Danois. 

La  fermeté  et  la  constance  dominaient  dans  le  ca- 
ractère de  Gustave.  11  avait  un  génie  pénétrant,  des 
vues  élevées,  un  patriotisme  ardent.  Sa  taille  était 
haute,  sa  voix  forte  et  sonore.  Dans  tout  son  extérieur 
régnait  une  majesté  imposante.  Il  savait  vaincre  les 
obstacles  ; mais  ses  malheurs  l’avaient  rendu  avare  et 
dur. 

Après  le  massacre  de  Stockholm,  dont  son  père  fut 
la  première  victime  , il  s’enfuit  dans  les  montagnes  de 
la  Dalécarlie  : il  espérait  pouvoir  facilement  se  cacher 
dans  les  bois  dont  ce  pays  est  couvert,  et  en  soulever 
les  habitants,  qui  avaient  été  les  derniers  du  royaume 
à se  soumettre  à la  domination  danoise.  Les  Dalécar- 
liens  se  gouvernaient  presque  tous  par  eux-mêmes:  les 
plus  anciens  dans  chaque  commune  leur  tenaient  lieu 
déjugés  et  de  capitaines;  l’honneur  du  commande- 
ment ne  consistait  que  dans  le  privilège  de  combattre 
les  premiers  à la  tète  des  troppes;  le  pouvoir  était 
dans  la  multitude,  qui  s’assemblait  les  jours  de  fêtes 
et  décidait  de  toutes  les  affaires. 

On  n’osait  envoyer  dans  cette  province  ni  troupes 
ni  garnisons;  les  rois  mêmes  n’y  entraient  jamais 
qu’ils  n’eussent  donné  aux  habitants  des  otages  pour  la 
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sûrelédeleurspriviléges.  On  ménageait  avec  de  grands 
égards  ces  populations  qui  habitaient  des  montages 
inaccessibles  , on  se  contentait  pour  tribut  d’exi- 
ger d’eux  quelques  fourrures,  et  du  reste  on  les  lais- 
sait vivre  selon  leurs  coutumes , qui  étaient  fort 
différentes  de  celles  des  autres  provinces.  Couvert 
d’un  drap  grossier,  à la  mode  du  pays,  avec  une  longue 
barbe  qui  lui  descendait  jusqu’à  la  ceinture  j armé 
d’un  sabre,  d’une  arbalète,  d’un  carquois  et  d’un  fusil 
à roue,  Gustave  se  présente,  après  une  suite  d’aven- 
tures romanesques,  aux  forgerons  et  aux  laboureurs 
des  montagnes:  il  leur  adresse  un  langage  énergi- 
que; leur  rappelle  tous  les  maux  qu’avait  apportés  la 
domination  danoise,  la  gloire  et  le  courage  des  an- 
ciens Suédois , leurs  victoires  contre  ces  mêmes  en- 
nemis qui  les  opprimaient  aujourd’hui  : il  s’offrit  pour 
être  leur  chef  et  les  exhorta  à prendre  les  armes.  Mais 
ses  paroles  eurent  d’abord  peu  de  succès.  On  était  fa- 
tigué des  longues  et  inutiles  guerres  soutenues  contre 
le  Danemark. D’ailleurs,  la  tyrannie  de  Cbristiern  se  fai- 
sait peu  sentir  dans  ces  provinces  éloignées  de  la  ca- 
pitale, et,  en  général,  Gustave  n’était  pas  aimé  des 
paysans,  ils  tiraient  même  sur  lui  avec  des  flèches.  Ils 
disaient  que  Cbristiern  ne  les  ferait  jamais  manquer 
de  harengs  ni  de  sel.  Ce  prince  avait  diminué  l’im- 
pôt sur  le  sel,  et  ce  léger  avantage  avait  produit  tant 
d’effet  au  milieu  d’un  peuple  pauvre  et  grossier,  qu’il 
semblait  oublier  le  joug  de  l'étranger.  Jusqu’au  der- 
nier moment,  les  Dalécarliens  s’obstinèrent  à rester  fi- 
dèles au  serment  qu’ils  avaient  prêté  à Cbristiern,  et 
Gustave  ne  fut  élu  que  par  les  riches  propriétaires  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer,  lesquels  encore  ne  s’étaient 
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émus  qu’aux  bruits  alarmants  répandus  par  les  émis- 
saires de  Wasa.  Ceux-ci  leur  avaient  représenté  que 
Gbrisliern  abhorrait  les  Dalccarliens , dont  il  avait 
éprouvé  la  valeur  et  le  courage  pendant  le  règne  du 
dernier  administrateur;  qu’il  devait  entrer  dans  leur 
province  pour  les  désarmer , y établir  de  nouveaux 
impôts,  et  disposer  insolemment  de  leur  vie  et  de  leur 
liberté. 

Il  est  à douter  que  Gustave  eût  réussi  dans  son  en- 
treprise avec  la  troupe  indisciplinable  de  ces  paysans, 
sans  l’intervention  des  Hanséates.  Ce  prince  pour 
gagner  la  régence  de  Lubeck  , lui.  représenta  le 
haut  intérêt  qu’avaient  cette  république  et  les  autres 
villes  banséatiques  à ce  que  la  Suède  fût  toujours  enne- 
mie du  Danemark;  que  la  régence  ne  pouvait  trouver 
de  conjoncture  plus  favorable.  Au  mois  de  juin  1522, 
la  ville  de  Lubeck  se  déclara  ciiBn  pour  lui,  et  il  en 
reçut  des  navires  et  quelques  troupes,  qui,  jointes  à un 
corps  qu'il  s’était  formé  des  plus  jeunes  d’entre  les 
paysans  non  mariés,  servirent  de  noyau  à une  ar- 
mée régulière,  et  le  rendirent  plus  indépendant  de  la 
levée  en  masse.  Au  reste,  cette  alliance  était  payée  assez 
cher.  La  république  marchande  de  Lubeck  jouait  le 
rôle  des  Vénitiens  pendant  les  croisades,  elle  vendait  à 
un  prix  très-élevé  ce  qu’elle  apportait  de  marchandises 
et  de  munitions,  et  ne  donnait  quelques  soldats  qu’a- 
près  avoir  stipulé  pour  elle-même  d’importants  avan- 
tages. 

Stockholm  ne  se  rendit  que  le  20  juin  1523,  lors- 
qu’on fut  parvenu  à la  séparer  delà  mer  par  un  pont 
de  bateaux  et  par  des  chaînes.  La  garnison  obtint  les 
conditions  les  plus  honorables  et  peut-être  se  serait- 
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elle  défendue  plus  longtemps , si  la  révolution  qui  eut 
lieu  en  Danemark  n’eOt  renversé  Ghrisliern  de  son 
trône  (I). 

Comme  nous  l’avons  dit  : on  avait  rédigé,  par  les 
ordres  de  ce  prince,  un  code  dont  les  principales  dis- 
positions étaient  que  le  clergé  ne  se  montrerait  plus 
en  public  avec  le  cortège  du  luxe  et  de  l’orgueil  ; 
que  la  juridiction  temporelle  des  cvéques  serait  sup- 
primée ; qu’il  ne  serait  plus  permis  de  léguer  de 
biens-fonds  aux  monastères , et  que  le  clergé,  s’il  vou- 
lait en  acquérir  , renoncerait  au  céblicatj  que  l’usage 
de  vendre  et  d'écbanger  les  paysans  serait  aboli,  et 
que  ceux  d’entre  eux  qui  auraient  été  maltraités  par 
leurs  seigneurs , auraient  le  droit  de  quitter  la  terre  où 
ils  se  trouveraient  attachés. 

Les  ordres  privilégiés  surent  parer  le  coup  dont  ils 
étaient  menacés.  Ils  répandirent  le  bruit  vrai  ou  faux, 
que  Christiern  se  proposait  d’exécuter  en  Danemark 
un  massacre  semblable  à celui  qui  avait  ensanglanté 
Stockholm  , et  rappelèrent  habilement  tous  les  traits 
de  sa  conduite  qui  pouvaient  le  rendre  odieux.  Bien- 
tôt après  on  manifesta  le  projet  de  le  détrôner.  La 
noblesse  jullandaise  donna  le  signal;  elle  fut  appuyée 
par  les  autres  provinces , et  le  mouvement  devint 
général  (2).  Le  20  janvier  1523,  les  aristocrates, 
réunis  à Viborg,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
Danemark,  déposèrent  formellement  Christiern;  et 
l’année  suivante,  l’oncle  de  ce  prince,  Frédéric,  duc 
de  Holstein,  monta  sur  le  trône. 

Frédéric  vivait  tranquillement  dans  les  terres  de 

(l)  Vcrlol,  Gryer,  Lami,  Coquerel,  Leboi  et  la  Biogr.  unherstlle. 

(i)  Catuau,  t.  I,  p.  i54  et  i55. 
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son  apanage , et  il  u’avail  fait  paraître  jusqu’alors 
aucune  ambition  ; mais  il  était  faux  et  rusé,  et  il  pra- 
tiquait à merveille  l’art  de  coudre  la  peau  du  renard  sur 
la  peau  du  lion.  Aussi  écouta-t-il  avec  plaisir  les  pro- 
positions des  mécontents  : il  traita  avec  eux,  et  il  con- 
sentit à dépouiller  son  neveu  ; il  pensa  que  la  conduite 
violente  et  toutes  les  cruautés  de  ce  malheureux  prince 
justifieraient  le  succès  de  ses  armes,  et  feraient  ou- 
blier son  usurpation.  Il  leva  des  troupes  dans  toutes 
les  terres  de  ses  dépendances  pour  seconder  le  mou- 
vement révolutionnaire  (1). 

Jamais  révolté  n’eut  peut-être  de  principe  plus  hon- 
teux que  celle  du  Jutland.  On  ne  s’armait  point  au 
nom  de  la  patrie,  de  la  liberté  ou  de  la  morale  offensée; 
le  plus  vil  intérêt  était,  dans  cette  périlleuse  entre- 
prise, le  mobile  des  ennemis  en  Suède;  ni  l’énormité 
des  impôts,  ni  les  faveurs  accordées  aux  paysans,  ni 
les  autres  limites  imposées  au  pouvoir  aristocratique 
n’avaient  excité  autant  d’indignation  chez  les  grands 
et  chez  , les  prélats  que  n’en  provoqua  la  plus  sage, 
la  plus  équitable  des  lois  de  ce  prince  (2). 

Les  villes  hanséatiques,  et  principalement  Lubeck, 
ne  pouvaient  désirer  une  commotion  politique  qui  fût 
plus  d’accord  avec  leurs  intérêts.  Les  Lubeckois  se  hâ- 
tèrent de  reconnaître  le  nouveau  roi  de  Danemark, 
de  lui  fournir  de  l’argent,  des  munitions,  des  soldats, 
des  vaisseaux.  Ce  furent  eux , dans  la  réalité,  qui  le 
firent  monter  sur  le  trône,  et  l’y  soutinrent.  Ils  étaient 
implacables  dans  leur  haine  contre  Cbristicrn,  dont 
les  ordonnances  auraient  ruiné  leur  commerce. 

(i)  f'ertot,  t.  Il,  p.  17  et  18. 

(1)  Lami,  p,  1*47  et  148. 
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Leur  assistance  ne  fui  pas  moins  utile  à Gustave. 
Ainsi  ces  marchands,  ces  bourgeois  que  la  noblesse 
dédaignait  en  les  appelant  à son  secours;  ces  villes  qui 
ne  jouissaient  pas  même  de  l’indépendance  dans  l’é- 
troite enceinte  de  leurs  territoires,  envoyaient  des  es- 
cadres et  des  déclarations  de  guerre  aux  princes  , dé- 
cidaient souvent  de  leur  sort,  et  disposaient  de  leurs 
couronnes.  Les  nations  les  plus  guerrières  peuvent  être 
aisément  réduites  par  celles  qui  ont  su  les  rendre  tribu- 
taires de  leur  industrie  (I).  Les  Lubcckois  écrivirent 
à l’empereur  une  lettre  de  justification,  dans  laquelle 
ils  exposèrent , que  le  roi  Chrislicrn  II  leur  avait  fait 
subir  mille  avanies;  qu’inulilemcnt  les  commissaires 
de  Sa  Majesté  Impériale  avaient  travaillé  pour  par- 
venir â un  arrangement  amiable;  que  Christiern  avait 
illégalement  fait  saisir  leurs  vaisseaux  et  leurs  mar- 
chandises ; qu'ils  n’avaient  pris  les  armes  que  pour 
leur  défense  personnelle,  pour  se  soustraire  à la  do- 
mination danoise  et  rester  attachés  à l’empire  d’Alle- 
magne; qu’ils  avaient  appris,  par  les  Hanséates  de 
Bruges,  que  l’empereur  était  irrité  contre  eux  ; mais 
qu’ils  espéraient  qu’aprés  mûre  réflexion  , il  revien- 
drait à d’autres  sentiments  (2). 

Christiern  aurait  pu  résister  au  torrent  qui  venait  de 
déborder  ; il  était  maître  de  Copenhague  , de  toutes 
lestles  de  la  Baltique  et  du  royaume  de  Norwege.  Mais 
pusillanime  en  face  du  danger,  il  ne  fit  aucune  tenta- 
tive pour  d’étouffer  la  révolte  : il  fut  autant  plus  répré- 
hensible que  son  brave  amiral,  Severin  Norby , défen- 

t)  MalUt,  Histoire  de  U ligue  anséatique,  p.  317  et  ai8. 

(a)  Du  18  août  i5a a.  Archives  tlu  conseil  d’État  et  de  V Audience  , 
Boite  6a,  n**  661. 
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dait  courageusement  sa  cause  et  qu'il  pouvait  hardi- 
ment faire  un  appel  aux  bourgeois  et  surtout  aux 
paysans.  Comment,  en  effet,  ces  derniers  auraient-ils 
pu  oublier  leur  bienfaiteur  , celui  qui  les  avait  délivrés 
de  l’insupportable  joug  de  la  noblesse  et  du  clergé . 
propriétaires  exclusifs  de  toutes  les  terres  et  disposant 
d’eux,  en  gros  et  en  détail,  comme  d’une  marchandise , 
comme  d’un  vil  troupeau?  Aussi  lorsqu’à  la  foire  de 
Ringsted,  le  roi  se  présenta  au  peuple  et  aux  campa- 
gnards, mille  bruyantes  voix  éclatèrent,  mille  bras  vi- 
goureux se  levèrent  pour  jurer  fidélité  à Christiern  et 
haine  à Frédéric  ; mais  l’insurrection  de  la  noblesse 
l’avait  surpris,  il  était  complètement  démoralisé,  et  au 
lieu  d’employer  les  forces  qui  étaient  à sa  disposition, 
il  chercha  son  salut  dans  une  prompte  fuite.  Il  se  mé- 
fiait de  ses  meilleurs  amis  et  voyait  dans  chacun  un 
conspirateur;  il  craignait  surtout  que  la  Baltique  ne 
fût  bloquée  par  les  Hanséates  , et  qu’il  n’eût  plus  le 
passage  libre  pour  sortir  du  Danemark.  Afin  de  pré- 
venir cette  extrémité , il  équipa  une  flotte  de  vingt 
voiles  et  quitta  ses  états  le  14  avril  1523,  emmenant 
la  reine,  ses  enfants,  sesjoyaux,  les  archives  de  la  cou- 
ronne et  Siegebritte,  que  l’on  fut  obligé  d’embarquer, 
cachée  dans  un  coffre,  pour  la  dérober  à la  fureur 
des  insurgés  ; car  c’était  contre  elle  qu’ils  étaient  ir- 
rités le  plus,  elle  qui  les  avait  traités  littéralement  de 
scélérats  et  de  traîtres  , et  menacés  de  la  corde  et  du 
glaive  (1).  Avant  de  s’embarquer,  Christiern  avait 
prié  Isabelle  d’écrire  à Marguerite  d’Autriche  afin  d’eq 
obtenir  du  secours. 


(i)  &iit.  univ.  f unit'.,  et  Mterman. 
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La  flotte  de  Lubeck,  jointe  aux  armées  de  (erre  du 
duc  de  Holsteia  et  aux  insurgés  danois,  achera  en  assez 
peu  de  temps  la  soumission  de  tout  le  royaume.  Celui 
de  Norwége,  que  Christiern  II;,  avait  rendu  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  imita  cet  exemple.  Les  Norwé- 
giens  donnèrent  leur  consentement  à l’élection  de 
Frédéric  I*',  en  1523. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  on  aurait  pu  désirer 
plus  de  fermeté  dans  la  conduite  du  roi  Christiern  II  ; 
mais  les  hommes  les  plus  forts,  les  plus  élevés,  ont  de 
ces  crises  subites  d’abattement,  de  ces  instants  terri- 
bles, où  l’âme  s’écroule  sur  elle-mème,  alors  qu’il  leur 
survient  un  coup  inattendu  d’infortune.  Ce  sont  sur- 
tout les  hautes  têtes  qui  ne  savent  pas  fléchir  sous  la 
destinée. 

Deux  nouveaux  rois  succédaient  donc  à celui  qui 
avait  régné  seul  sur  les  trois  royaumes.  Jaloux  l’un  de 
l’autre,  ennemis  secrets , les  dangers  seuls  dont  ils 
étaient  environnés  pouvaient  les  tenir  unis.  Les  mêmes 
motifs  les  obligeaient,  l’un  et  l’autre,  à cultiver  l’amitié 
des  villes lianséatiques.  Aussi,  dans  toutes  les  occa- 
sions, ces  villes  leur  faisaient-elles  sentir  qu’ils  avaient 
en  elles  quelque  chose  de  plus  qu’un  allié?  Files  fai- 
saient pencher  la  balance  dans  les  guerres , dans  les 
négociations,  dans  les  traités.  Ainsi,  dans  une  con- 
férence que  les  deux  monarques  eurent,  en  1524,  à 
Malmœ,  sur  le  bord  du  Sund,  pour  régler  leurs  diffé- 
rends, les  ambassadeurs  de  la  ligue  se  chargèrent  avec 
empressement  du  rôle  de  médiateurs.  Ils  proposèrent 
des  conditions  qui  furent  acceptées  des  deux  partis  , 
et  dont  la  ligue  promit  la  garantie , en  leur  imposant 
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l'engagement  de  payer]  100,000  fiorios  en  cas  d’in- 
fraction (1). 

Cependant  Chrisiiern  II , après  avoir  tout  dis- 
posé pour  son  départ,  fit  lever  l’ancre,  dans  la  rade 
de  Copenhague  , en  présence  d’une  foule  immense 
que  la  curiosité  avait  attirée  sur  les  remparts.  A 
peine  était-il  en  mer,  que  de  furieux  coups  de  vent 
dispersèrent  sa  flotte.  Il  fut  jeté  sur  les  cétes  de  Nor- 
vège, d’où  il  gagna  le  port  de  Vère,  en  Zélande,  après 
avoir  couru  les  plus  grands  périls.  U y entra  le  l*'mai 
avec  14  beaux  navires,  dont  l’un,  nommé  J/arte,  fut  le 
plusgrand,lc  plus  magnifique  qu’on  eût  jamais  vu  dans 
ces  parages  : il  avait  95  hommes  à bord,  et  était  garni 
d’autant  de  canons  (2).  De  Vère,  Christiern  écrivit 
à l’empereur,  ne  doutant  pas  qu’il  n’armât  toute  la 
Germanie  pour  le  rétablir;  mais  Cbrales-Quint  ne  l’ai- 
mait pas,  et  la  régente  Marguerite  le  détestait. 


(t)  MaUét  t de  la  ligue  beoMetique,  p.  a iS  et  a 19. 

(a)  Beygtrsberg , de  oude  chronycke  eo  de  historié  van  Zeelandt, 
p.  a55.  Le  registre  90  des  y4rchiv€s  du  conseil  d*État  et  de  l' jiudience , 
a sur  ce  narire  le  renseignement  suivant  : 

« Je  Augustin  Centurion,  marchant  gêneuois,  promeetz,  par  cestes, 
sur  tua  foy  et  soubs  obligation  de  tous  et  qnelsconques  mes  biens  meu- 
bles et  immeubles,  présents  et  advenir,  quelque  uaniere  ou  cractie  appelée, 
la  Mariaque,  par  consentement  de  madame,  madame  l'arcbiducesse  d’Aus- 
trice,  ducesse  et  contesse  de  Buurguingne,  douaigière  de  Sauoy e,  régente 
et  gouvernante  des  pays  de  par-deçà  pour  l’empereur,  etc.  , ay  acheté 
me  naniere  du  roy  de  Dcnneiuarche  pour  la  mener  à Gennes  on  aiU 
leurs  on  bon  me  seinbleroye,  ne  vendei  oye  ou  alliéneroye  ny  la  munition 
OU  artillerie  d’icelluy  à aulcun  tenant  partie  contraire  à Sa  Majesté,  et, 
en  tesmoing  de  ce,  aprez  le  seroient  sur  ce  par  moy  presté,  ay  signé  ces* 
tes  démon  signe  manuel  et  faict  signer  parle  secrétaire  soubzcript. 
Faict  à Bilalines,  ce  de  novembre  au.  xxv,  Soubssigné  Phle.  Muet. 
Augustin  Centurion.  » 
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Huit  jours  après  son  débarquement  à Vère,  Chris-' 
ticrn,  accompagné  d’Adolphe  de  Bourgogne,  quiavait 
succédé  à Philippe  dans  l'amirauté  de  Zélande,  se  rendit 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  à la  cour  de  Margue- 
rite. (1)  Le  9 mai  1523,  il  fut  à Anvers,  accompagné 
d’une  suite  peu  nombreuse;  on  n'y  fit  guère  attention 
à ce  prince  (2).  Malheureusement  pour  lui  l’empe- 
reur ne  se  trouvait  pas  dans  les  Pays-Bas  lorsqu’il  y 
arriva.  Il  dut  se  contenter  de  lui  écrire  en  Espagne, 
et  de  recevoir  quelques  secours  bien  peu  efficaces 
dans  des  circonstances  aussi  critiques.  Ce  n’était , en 
effet,  que  des  lettres  exhortatoires  et  comminatoires 
adressées  à Frédéric  I",  à la  noblesse  de  Jutland , aux 
villes  hanséatiques,  et  en  particulier  à celle  de  Lubeck. 
Christiern  sentit  bien  qu’il  lui  fallait  employer  d’au- 
tres armes  et  premièrement  qu’il  devait  mettre  tout  en 
œuvre  pour  avoir  de  l’argent.  Henri  VIII,  ce  zélé  dé- 
fenseur du  trône  et  de  l’autel,  avait  hérité  de  si  grands 
trésors  de  son  père  et  il  les  répandait  si  libéralement, 
que  Christiern  crut  devoir  faire  une  tentative  à sa  cour. 
Il  partit  d’Anvers  pour  l’Angleterre  avec  la  reine  son 
épouse,  sollicita  vivement  un  emprunt,  et  offrit  de 
donner  l’Islande  pour  sûreté  de  son  remboursement. 
Mais  Henri  ne  se  laissa  point  persuader;  l’Islande  ne  lui 
parut  pas  une  hypothèque  suffisante,  parce  qu’il  n’é- 
tait guère  probable  que  les  Danois  se  décidassent  à 
l’abandonner.  Cependant, pour  consoler  son  hôte  de 
quelque  manière,  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs, 
et  renouvela  avec  lui  l’alliance  du  Danemark  et  de 

(t)  yizevedo,  ad  annam. 

(a)  Mntwerpich  kronjhje,  ad  annnm. 
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l’Angleterre  ( 1 ).  Il  envoya  même  des  députés  à 
Hambourg  pour  négocier  le  rappel  de  Christiern  ; 
mais  ces  négociations  n’eurent  aucun  résultat  malgré 
l’intervention  du  duc  de  Mccklembourg  et  des  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  de  Saxe,  et  en  dépit  des  dé- 
cisions de  la  chambre  impériale  de  Spire  et  des  uni- 
versités allemandes.  Tout  ce  que  le  malheureux  prince 
put  obtenir,  ce  furent  quelques  faibles  armements 
dans  le  petit  pays  de  Hadelen.  Voici , du  reste  , de 
curieux  détails  sur  le  séjour  de  Christiern  II  en  An- 
gleterre. 

« Le  roy  et  la  royne  de  Dennemarque  arrivèrent 
à Greneuichlc  10*  de  ce  mois,  et  leur  alla  au-deuant, 
jusques  au  bort  de  l’eau  , Mons.  le  légat , lequel  les 
conduisit  à leur  logis;  et  le  lendemain  vngpeu  deuant 
disner,  ils  vindrent  devers  le  roy,  royne  d’Angleterre 
et  royne  Blanche , qui  leur  allèrent  au-deuant  jusques 
envers  le  milieu  de  la  grant  salle  dudit  Greneuich,  et 
moy  au  eceulx;  et  après  le  recueil  et  Dieu  gard  fait  à 
tous  costez,  ledict  roy  d’Angleterre  print  le  roy  de 
Dennemarque  de  son  costé  sénestre , le  menant  au 
lieu  ordonné  pour  disner,  elle  pareil  feit  la  royne, mec- 
laiit  au-dessus  d’elle  la  royne  Blanche  et  au-dessoubt 
la  royne  de  Dennemarque;  que  je  trouve  assez  estrange, 
veu  quelle  est  remariée  au  duc  de  SufFort.  Depuis, 
les  dicts  roys  et  roynes  ont  disné  ensemble  , et  leur 
a-l  on  fait  assez  bonne  chiere  sans  toulesfois  obmec- 
tre  les  cérimonies  avant  dictes. 

» Le  roy  de  Dennemarhe,  Sire,  à ce  qu’ay  peu  veoir 
n’est  de  riens  changé  et  se  gouverne  fort  par  son  hé- 

(l)  UnlUt,  Uist.  «le  Dannemarc,  I.  YI.  p,  17  et  18. 

10. 
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rault  et  deux  ou  (rois  seruiteurs  de  semblable  étofiê, 
ainsi  qu’il  a accoustumé,  sinon  que  dauantaige  il 
a prins  en  son  service,  depuis  son  arrivée  dernière  en 
Flandres,  vng  jeune  homme  de  Dunkerke,  astrologue 
et  à demy  deuein,  lequel  commence  auoir  grant  crédit 
vers  luy. 

» Et  quant  à la  royne , vostre  seur,  elle  ne  amena 
avec  elle  audict  Flandres  , sinon  seullement  une  mes- 
cbine  hollandoise  et  une  nourrice  pour  messieurs  ses 
enfaiis,  de  sorte  que  pour  l’accompagner  en  ce  voyage 
madame  leur  a baillé  Mons.  de  Marligny  et  sa  femme 
et  trois  ou  quatre  de  ses  demoiselles.  Certes  est  très- 
grant  pitié  jde  veoir  cesle  poure  dame  si  mal  en  ordre 
et  traiciée  de  cesle  sorte,  et  ne  me  sçay  assez  esmer- 
veiller  de  ses  vertus  et  bonne  pacience.  Elle  espère 
toujours  que  le  roy  changera  ses  condicions , mes- 
mement  puisqu’il  a enchâssé  sa  vieille  (Siegehritte), 
combien  que,  de  l’autre  costé,  elle  double  qu’il  ne  l’ait 
enchâssée,  sinon  par  fantaisie  pour  mieux  venir  au 
boulldesa  présente  nécessité,  etque  luy  venu  au-dessus 
de  sa  fortune,  elle  aura  autant  de  crédit  que  jamais; 
dont , Sire,  ladite  royne  m’a  requit  vous  aduertir  et 
supplier  de  sa  part  que  vostre  bon  plaisir  soit  y pour- 
ueoir,  en  déclairant  par  vos  lettres  audict  Sr.  roy  s’il 
ne  la  chasse  de  tous  poinctz,  que  n’estes  d’aduis  lui 
faire  aucune  assistence.  Il  y a aussi  aullre  moyen.  Sire, 
car  ladite  vieille  est  sans  faulte  quelque  part  en  Flan- 
dres ou  en  Allemaigne.  Vostre  Majesté  la  pourrait  faire 
sercher,  et  prendre  pour  en  faire  justice,  dont,  à mon 
petit  entendement , Vostre  Majesté  acquerra  grant 
mérite  enuers  Dieu  et  le  monde.  J’ai,  par  le  comman- 
dement de  madame,  pourchassé  vers  le  roy  d’Angle- 
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terre  d’en  parler  audict  roy  de  DeDnemarche,  ce  qu’il 
a fait  et  tiendray  main  que  auant  son  partement  on 
luy  en  parlera  eocoires  bien  à certes. 

« Lad*  royne,  v"  seur,  Sire,  tous  escript  présente- 
ment toute  l’aduenue  de  son  affaire  et  l'estât  où  le 
roy  se  trouve,  qu’est-très-mauvais  ; car  tout  son  pays 
s’est  rebellé  contre  luy,  tant  le  peuple  que  les  gen- 
tilshommes ; aucuns  de  son  party  tiennent  encoires 
Coppcnhauen  et  quelques  petites  places,  ausquelz  il 
a promis  donner  secours  entre  cy  et  la  Saint-Michel, 
synoD,  ilz  se  rendront,  et  perdra  toute  l’entréeet espoir 
de  la  recouurance  de  ses  royaulmes. 

» Et  afhn  que  V*  Majesté  sache  son  ^esoingne  par- 
deçà  selon  que  j’ay  peu  entendre,  il  est  venu  icy 
pour  deux  causes  principales,  l'vne,.pour  avoir  ayde 
et  conseil  du  roy  d’Angleterre  à l’encontre  du  grant 
tort  à luy  fait  par  le  duc  de  Holstein  son  oncle...., 
et  l’autre  pour  trouver  moyen  de  faire  quelque  bonne 
paix  entre  les  Anglois  et  Êcossois,  se  faisant  comme 
fort  de  les  retirer  à jamais  de  l’alliance  de  France. 

» Sur  le  premier  point,  luy  a esté  respondu  que, 
pour  les  présentes  guerres,  il  n’estoit  aud'  Roy  d’An- 
gleterre luy  faire  assistence  d’argent  ny  de  gens,  mais 
que  pour  luy  subuenir  et  ayder  de  son  pouuoir,  ledit 
Sr.  roy  d’Angleterre  éloit  d'aduis  d’enuoyer  vng 
.sien  ambassadeur  vers  ceulx  deDennemarche,  moyen- 
nant que  le  plaisir  de  V'  Majesté  soit  de  y enuoyer 
semblablement,  afin  de  par  ensemble,  par  bonnes 
parolles.et  persuasions,  les  induire  à appoinctement 
avec  leur  prince  naturel  et  offrir  de  vostre  part  d’estre 
arbitres  de  toutes  les  dissensftns  que  pourroient  auoir 
causez  la  rébellion , promeclant  en  oultre  de  non 
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seullement  faire  pardonner  audit  Sr.  roy  dé  Denne- 
œarche  toutes  choses  passez , mais  dauantaige  luy 
faire  couriger  les  fauttes  commises  par  luy  ou  ses 
officiers,  au  temps  passez , h l’encontre  de  sesd*  sub- 
gectz.  Semble  au  Sr.  roy  d’Ânglelerre  que  lad*  manière 
de  procéder  est  meilleure  que  la  voye  de  force,  d’au- 
tant que  ledict  royaulroe  de  Dennemarche  ne  se  acquiert 
par  béritaige,  ains  par  élection,  et  à cest  fin,  il  escript 
présentement  à V*  Majesté,  comme  verrez,  Sire,  plus 
au  long  par  ses  lettres  et  ses  instructions,  qu’il  enuoye 
i ses  ambassadeurs  estans  deuers  tous,  et  la  mesme 
conformité  cscript  ledict  roy  de  Dennemarche , en- 
Toyant  par-deuers  vous  son  hérault  pour  solliciter 
ses  dictes  affaires. 

» A mon  petit  aduis,  Sire,  ladessusdicte  response  est 
de  nul  effect,  et  rien  à propos  à la  nécessité  présente 
dudict  roy  de  Dennemarche,  et  ne  Toy  moyen  qu’il 
puisse  estre  restitué,  si  Vostre  Majesté  n’a  pitié  de  la 
royne,  prenant  cette  affaire  au  cueur  pour  l’amour 
d’elle. 

<•  Etquantàla  paixd’Éscosse,  lesdits  srs.  roisd’An- 
gleterre  et  de  Dennemarche  ont  conceuz  par  ensemble 
aulcuns  articles  et  iceulx  enuoyé  en  Êscosse  par  vng  des 
gens  duroy  de  Dennemarche  estans  Êcossois  natif,  le- 
quel espère  de  faire  consentir  lesdits  Êcossois  en 
iceulx  articles  et  amener  leurs  ambassadeurs  de  bref 
auec  luy  par-deçà  pour  traicter  et  conclurre  ceste  ma- 
tière; mais  pour  ce  que  cependant  est  force  audictroy 
de  Dennemarche  partir  d’icy  et  aller  en  aultres  ses  af- 
faires, il  m’a  requis  de  vouloir  estre  son  procureur 
principal  pour  conclulK)n  d’icelle  , laquelle  charge 
u’ay  Toulu  accepter,  synon  soubz  le  bon  plaisir  de 
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Yostre  Majesté  et  aassy  du  roy  et  de  monseigneur  le 
légat,  sur  quoy  il  m’a  promis  tant  faire  vers  vous  que 
en  serez  content.  Et  touchant  le  roy  et  le  cardinal,  tous 
deux  m’en  ont  parlé  et  désirent  que  j’accepte  sadicte 
procuracion.  Quoy  voyant.  Sire,  et  considérant  qu’elle 
ne  vous  peult  tourner  synon  à honneur  et  aussy 
prouffit  de  voz  suhgectz,  veu  que,  par  ce  moyen,  lesAn- 
glois  ne  pourront  rien  traicter  avec  lesdicts  Écos- 
sois,  sinon  avec  vous;  et  que  si  quelque  chose  s’en  fait, 
en  aurez  voslrepartde  l'honneur  et  bon  gré,  ne  l’ay 
osé  refuser,  à la  condition  toutesfois  que  dessus  ; en- 
suivant  laquelle  il  m’a  donné  son  pouoir  et  instruc- 
tions, dont  je  vous  enuoye  présentement  la  copie,  sup- 
pliant en  toute  humilité  me  mander  sur  ce  rostre  bon 
bon  plaisir,  m’enuoyant  semblablement  rostre  pouoir 
sur  ccste  matière.  Et  cependant , je  besoigneray,  en 
ceste  affaire,  moins  mal  que  pourrai,  de  sorte  que  rien 
ne  se  fera  synon  soubz  rostre  bon  plaisir  et  adueu  , si 
arant  qu’en  moy  sera.  Et  recy.  Sire,  l’effect  de  ce  que 
ledict  Sr.  roy  de  Dennemarche  a besoingné  par-deçà, 
si  auant  que  l’ai  peu  scavoir;  car  je  ne  suis  esté  appcilé 
en  nulz  de  leurs  communications.  Vray  est  que,  pour 
aucunes  conjectures,  je  me  doubte  qu’il  ait  promis  au 
roy  d’Angleterre  aucunes  choses  qui  ne  rcdonderont 
par  cy-après  guères  à son  aduantaige;  et  pour  icelles 
cnfonser,  en  ay  parlé  à la  royne,  rostre  seur,  mais  elle 
sect  beaucoup  moins  des  affaires  de  son  mary  que 
moy.  Toutesfois,  Sire  , s’il  en  est  quelque  chose  , je 
croy  que  son  dict  héruult  rous  en  déclarera  la  vérité  ; 
tant  y a que  j’ai  vue  donner  tant  d’vng  costé  que  d’au- 
tre certaines  lettres  scellées.  Ne  scay  leur  contenu.  Et 
d’autre  part,  aux  instructions  que  le  roy  d’Angleterre 
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eouoye  à ses  ambassadeurs  par-delà,  comme  dessus  est 
dict,  lesquelles  le  S'.  Légat  m’a  monstrés  et  sont  en 
latin,  y a entre  autres  quelques  mots,  par  lesquels  sem- 
ble que  aucune  nouuelle  alliance  soit  esté  feite  entre 
luy  et  leroy  de  Dennemarche....  » (1). 

Cependant,  la  régente  Marguerite  eut  bientôt  tous  les 
embarras  de  la  triste  situation  de  Ghristiern  et  de  sa 
famille,  et  de  leurs  courtisans  et  de  leurs  courtisanes, 
et  de  leurs  favoris  et  de  leurs  favorites,  et  de  leurs  nains 
et  de  leurs  naines  (2).  Elle  ne  savait  pas  où  prendre 
l’argent  pour  payer  leurs  « appoticaires , médecins , 
chaussetiers,  auoine  et  fouraiges,  draps  de  layne,  de 
soye,  orphèures,  serruriers,  hostellains,  selliers,  ma- 
rissaulx,  cyrurgiens,  cordevranniers,  cousturiers,  cu- 
velliers,  massons,  carpentiers,  escriniers  , serruriers , 
marchans  de  bois  et  d’asselles,  verrières  et  couvreurs 
de  thieulles,  boullengiers,  pâtissiers,  brasseurs,  bou- 
chers, poullaillers,  poissonniers,  grassiers,  marchans 
de  bois,  vieuwariers,  taverniers,  lavendiers,  marchans 
de  linge,  defringes,  etc.  » (3). 

Marguerite  ne  cacha  pas  ses  embarras  à Charles- 


(i)  Lettre  da  siear  de  Praet,  atubaMâdear  de  Teniperear  en  Angle- 
terre» écrite  à Sa  Majesté,  de  Londres,  le  a3  juillet  15)3.  Archives  du 
conseil  d'Ètat  et  de  C Audience,  At  maris,  C,  u®  1 6o. 

(3)  « XII  aulnes  demie  de  camelot  taiiney  pour  faire  vne  robe  k an 
petit  neyn  audiet  prince  (Jean, ^Is  de  Christiern).»Arehiees  du  Royaume, 
reg,  des  chambres  des  comptes,  n®  1 799,  f.  Tin*  xm  verao.—  • A deox 
seraiteura  du  roy  de  Dannemarcbe,  la  somme  de  trois  carolos  d'or,  de 
XXII  solz,  pièce,  ausqnela  roade  dame  ena  faict  donc  en  faveur  de  ce  qu*ils 
luy  ont  présenté  de  la  part  dudict  sgr.  roy,  leur  maistre , rne  paincture 
•ur  toile  faicte  an  vif,  à la  aemblance  des  ncyn  et  neyne  dudict  roy.  ■ 
Ibidem,  n*  i8oa,  f.  im**. 

(3)  Voir  Arch,  da  Conseil  d’État  de  CAnd.,  Reg  69,  f.  53a-543. 
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Quint  ; elle  lui  écrivit  le  ISoctobre  1524  : «Voz  dépu- 
tez et  ceux  du  roy  d’Angleterre  pour  le  fait  du  roy 
et  de  laroyne  de  Dennemarche,  sont  puis  retournez.  Je 
leur  ay  ordonné  mettre  leur  rapport  par  escript,  et  le 
vous  enuoye. 

» Ledit  S'  roy,  comme  je  le  vous  auois  escript, 
considérant  que  son  affaire  dépend  de  vous  , et  que 
autres  ne  luy  puissent  ayder,  auoit  proposé  aller  vers 
vous  et  y mener  la  royne , et , en  çe  proposant,  estre 
quelque  temps  en  Zélande;  mais  à faute  d’auoir  trouué 
esquipage  à leur  seurelé,  et  jà  estoit  la  flote  partie  et 
la  saison  bien  auant,  m’ont-ils  escript  qu’ils  désiras- 
sent aller  aux  bains  d’Aix,  en  espoir  d’y  trouuer  re- 
mède à la  royne,  qui  n’est  du  tout  bien  disposée  ; qui 
procède  des  mauvais  traitemens  qu’elle  a par  cy-de- 
uant  eu;  et,  à leur  seureté  en  chemin  , m’ont  requis 
d’escrire  à Mons.  de  Jullers  pour  son  saulf-condoit,  et 
conduite  de  gens  s’ils  en  ont  besoin,  et  leur  enuoyer 
argent,  que  j’ay  fait.  J’euois  conclu  leur  estât  de  cincq 
cens  florins  par  mois  et  de  deux  mille  par  an,  pour 
l’habillement  de  la  royne;  ils  en  despensent  plus  de 
huict  cens  par  mois.  Je  leur  auois  baillié  mon  maître 
d’hostel  Sonastre,  pour  dresser  quelque  ordre  en  leur 
maison,  qui  est  chose  impossible. 

» Ils  m’ont  requis  que,  à leur  retour  dudict  Aix,  je 
leur  ordonne  quelque  lieu  pour  se  tenir , et  m’a  esté 
dit  que  le  roy  désireroit  bien  demeurer  à Gand,  ce  que 
peu  de  gens  me  conseillent  ; et  par  l’aduis  de  la  plus 
part  de  vostre  conseil,  suis  d’advis  de  leur  bailler  dé- 
meure au  castel  de  Geneppe.  Jem’entrouue  grande- 
ment chargée,  et  aussi  empeschée  à cause  de  leur 
grande  despense,  laquelle  je  ne  scay  où  prendre,  et 
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de  ce  qu’il  , ne  leurs  irens  ne  sovent  conduisa> 
bles(l).  » 

L’empereur  répondit  le  20  décembre  1524.  <>  Je 
trouue  que  les  affaires  desdilcs  royet  roynede  Danne- 
marche  sont  en  eslranges  termes,  et  n’y  scauoir  don- 
ner meilleur  addressc  durant  ceste  présente  guerre, 
que  de  la  roye  amicable,  comme  par  cy-deuant  tous  ay 
escrit. 

» Quant  à la  demeure  desdites  roy  et  royne  en  mes 
pays  de  par-delà,  je  trouue  vostre  adnis  bon,  que  leur 
résidence  à Geneppe  soit  beaucoup  plus  propice  que 
celle  de  Gandj  mais  je  fais  doubte  que  ledict  S'  roy 
me  gastera  toute  ma  chasse,  et  si  entends  si  bien  que 
luy  ny  ses  gens  ne  soyent  fort  conduisables,  ny  pour 
souffrir  ordre  en  leur  maison,  ny  dehors  d’ycelle» 

*11  me  semble  que  nulle  queBruges  seroit  plus  pro- 
pice, et  quant  à leur  traitement , j’ay  veu  la  somme 
qu’avez  cscrit  à la  Chaulx,  je  prie  que  s’il  est  possible, 
que  TOUS  en  faites  dauantage  en  regard  que  ladicte 
royne  est  ma  seur,  et  que  j’ai  assez  dessus  qui  ont 
X et  XII  f.  d’estat  de  moy  par  an. 

» Quant  à la  submission  du  duc  de  Holstein  à ceux 
de  Lubèke,  tous  ferez  bien  d’en  vser  par  aduis  de 
ceux  de  mes  payz,  ausquelz  la  chose  touche,  en  ayant 
toutefois  pour  recommandé  le  bon  droit  desdites  roy 
et  royne,  et  aussi  le  fait  du  cours  de  la  marchan- 
jlise(2).  » 

. . Enfin  il  fut  convenu  que  Christiern  II  aurait  sa 
réàMence  à Lierre,  et  que  scs  enfants  seraient  élevés  à 


(i)  Uanuterits  de  la  IMiothcque  de  Bourgogne,  n*  1907  ■ 
(a)  Ut.  de  la  liUiothique  de  Bourgogne. 
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Malincs,  â la  cour  de  Marguerite.  Le  magistrat  de 
Lierre  fit  aussitôt  préparer  un  hôtel,  situé  sur  le  cime- 
tière , et  qui  est  maintenant  la  maison  curiale.  Mais 
cet  hôtel,  connu  encore  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
cour  de  Danemark  , n’existe  plus  qu’en  partie.  Du 
reste,  cet  édifice  n’a  jamais  présenté  le  moindre  carac- 
tère particulier  et  rien  qui  mérite  la  plus  légère  atten- 
tion. Pendant  le  séjour  de  Christiern  à Lierre , il  fut 
nommé  roi  de  différentes  sociétés  d’archers  de  l’épo- 
que : on  sait  que  les  archers  étaient  très-célèbres  et 
très-répandus  dans  noire  pays  ayant  l’invention  de 
l’artillerie,  et  qu’ils  avaient  certains  privilèges  et  fran- 
chises qui  appartenaient  à leurs  enfants. 

Toutefois,  ce  ne  fut  pas  sans  des  peines  inouïes  que 
Marguerite  parvint  à déterminer  Christiern  d’habiter 
Lierre  ; il  ne  s’y  décida  qu’en  lti25.  Le  magistral  de 
celle  ville  s’épuisa  en  efforts  pour  rendre  au  roi  pros- 
crit ce  séjour  aussi  agréable  que  possible  : fêtes,  ban- 
quets, rien  ne  fut  épargné  pour  charmer  ses  ennuis  ( l ). 
D’ailleurs,  au  XVI*  siècle , Lierre  était  une  résidence 
assez  agréable.  « Pour  vray,  ditGuichardin  (2) , c’est 
une  bonne  et  plaisante  petite  ville,  le  peuple  de  la- 
quelle est  débonnaire,  discret,  courtoys  et  affable, 
et  va  de  jour  en  jour  ceste  ville  croissant  en  maisons 
et  richesses,  par  les  moyens  que  la  cité  d’Anvers  luy 
offre  et  de  gens  et  de  profit.  » 

Nous  donnerons  ici  un  extrait  d’une  lettre  de  la 
régente,  écrite  à l’empereur  le  8 mars  1526,  de  Ma- 


(i)  Von  Lom,  Befcbryring  der  stid  Lier. 

(a)  Deicription  générale  dp  Pays-Bas,  trad.  de  Belltforttl. 
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Unes  : « Monsieur  je  tous  ay  continuellement  auerty 
de  l’estât  et  conduyte  du  roy  de  Dennemarcke , et 
dernièrement  des  propos  que  auant  et  puis  le  trespas 
de  feue  la  royne,  que  Dieu  pardoint,  il  a tenu  à Gand 
et  à l’cnuiron;  aussi  des  difficultez  qu’il  a fait  devenir 
à Malines,  mesmement  d’y  amener  ses  enfans,  ne  fuist 
qu’il  eustsaulf-conduit  de  venir,  et  retourner,  et  aller 
où  bon  lui  sembleroit;  que  premiers  il  n’eust  ratifié  le 
testament  de  feue  la  royne,  promis  de  le  fournir,  rnes- 
mement  de  payer  leurs  debtes;  et  qu’il  entendist  et 
dust  seureté  du  traitement  de  luy  et  ses  enfans,  auec 
autres  diuerses  conditions,  et  entre  autres  que  je  luy 
fisse  auoir  saulf-conduit  de  France  pour  s’enaller , et 
passage  vers  vous;  et  estoient  les  principaux  conseillers 
audite  Gand,  mre.  Gilles  vanderVeke,  Jossevander 
Veke,  le  Bailly  d’Axelles  etleurs  consors.Finablement, 
Mons.,  après  plusieurs  rcmonstrances  que  je  luy  ay 
fait  faire  par  les  sieurs  de  Ravestein  et  de  Gaure,  qui 
estoient  à Gand.  et  par  vre.  mre.  d’hostel  Mousqueron, 
mon  rare,  d’hostel  Sonastre  et  autres , que  j’ay  en- 
uoyé  vers  luy,  et  singulièrement  par  l’enhort  dudict 
deGaure,  lequel  luya  fait  compagnie,  ledict  Sr.  roy, 
sont  enuiron  passez  huict  jours,  est  venu  en  ceste  ville 
de  Malines  et  y amené  ses  enfans.  Le  lendemain  de 
son  arrivée  audict  Malines  lcdict  Sr.  de  Gauvre  vint 
vers  moy  en  Anuers,  et  me  dit  que  le  matin  enuiron 
les  huit  heures,  il  se  fust  trouué  au  logis  du  roy  aud' 
Malines  en  intention  de  le  mener  vers  moy  au  di  An- 
uers, mais  qu’il  entendit  que  dès  4 heures  le  roy  et 
ses  enfans  fussent  partis  dud‘  Malines,  et  allez  à 
Lierre. 

> A cause  de  quoy , désirant  entendre  l’intention  dp 
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roy,  et  selon  vre.  ordonnance, recouurer  ses  enfans,  j’ay 
enuoyé  vers  luy  au  d‘  Lierre  à diuerses  fois  le  comte 
deBueren  etautrcsjet  tanlqueleroy,  auec  son  fils  s’est 
trouué  en  Anvers,  où  nous  auons  eu  plusieurs  commu- 
nications, et  tant  que  après  diuerses  nourellitez  par 
luy  mises  en  auant , les  dessus  touchées  et  autres  , à 
scauoir  que  je  m'oblig^easse  à son  entretenement , et 
de  ses  enfans  soubs  sa  main,  selon  qu’il  disoit  le  testa- 
ment de  feue  la  roync  les  contenir,  et  outre,  à l’accom- 
plissement d’iceluy  testament  et  au  payement  des 
debtes,  que  le  d‘  S*"  pouist  leuer  gens  en  ces  pays,  en 
sortir  et  y auoir  son  retour  à son  plaisir  comme  au- 
trefois requis  l’auoit , et  voulu  faire.  Finablemcnt, 
après  diuers  allers  et  venirs  , et  par  l’entrcparlcr 
des  S'*  de  Bueren  , de  Homes , de  Bergbes  , du  pré- 
sident de  vre.  grand-conseil  et  autre  vers  le  Roy,  nous 
auons  conçu  et  conclu  un  appointement  soubs  vre. 
plaisir,  duquel  le  d‘  S' Roy  sedémonstra  très-content, 
et  luy  en  fis  ma  lettre,  de  laquelle,  ne  des  articles  du 
traitté , je  ne  vous  veus  empescher , pource  que,  à 
l’occasion  des  nouuellisez  que  le  bon  S’’  après  son  par- 
lement du  d'Anvers  et  son  retour  à Lierre , remist  en 
auant. 

• Le  roy  a voulu  auoir  sa  pension  de  V'  florins  où 
qu’il  soit , est  à ce  que  je  puis  auoir  entendu  de  son  in- 
tention , il  a proposé  aller  vers  Allemagne  pour  com- 
muniquer auec  Séverin  Norbi  et  autres  ses  seruiteurs, 
lesquels  ont  pris  la  ville  et  le  port  de  Bergbes  en 
Iforwèghe,  et  ont  certains  nauires  qu’ils  ont  pris  où 
ib  ont  peu , et  puis  nagaires  en  ont-ils  pris  une  por- 
tugaloise  de  iij  ou  iiij  tonneaux.  Le  roy  donne  espoir 
de  faire  quelque  gros  dommage  à ses  ennemis  et  de 
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recouurer  partie  de  soa  Royaume , mais  je  doubte 
que  leur  principale  eraprinse  soit  de  piller  tout  ce  qu’iU 
trouueront , et  de  se  réfugier  avec  leurs  prises  aud‘ 
Norvèghe  , et  puis  doubter  que  à la  lougue  roz  su- 
biects  et  pays  de  par>deçà  en  pourront  auoir  à souf- 
frir, et  que  ce  Sérerin  et  autres  les  pourront,  piller  ou 
que  les  Osterlins  qu’ils  pilleront  pourroient  pillier  les 
nres. , dont  je  me  trouue  bien  perplexe,  et  si  font  ses 
S'^*  et  autres  de  vre.  conseil. 

» Puis  mon  arrivée  hier  aud‘  Malines,  je  fuis  em- 
peschée  à faire  l’estât  des  enfaus  de  Dannemarcke;  le 
roy,  leur  père  , les  est  ce  jourd’huy  venu  voir,  et  s’en 
retourne  à Lierre  et  m’a  fait  dire  que  toutefois  que  je 
le  voudrois  auoir,  il  se  Ipouuerait  vers  moy  (l). 

» Outre  et  par-dessus  la  despense  des  obsèques  qui 
on  a porté  à vij  ^ , laquelle , pour  honesteté,  j’ay  fait 
payer,  et  si  demande  que  son  traittement,  qui  est  de 
v*  florins  par  mois,  luy  soit  accordé  de  ij*  florins,  dont 
je  ne  scay  que  dire , fors  que  il  peut  sembler  qu’il  se 
deuurait  bien  contenter  pour  luy  et  ses  seruiteurs  de 
ce  que  luy  et  la  royne  luoient  pour  eux,  leurs  enfans 
et  leurs  seruiteurs. 

» Quant  aux  ij”*  florins  deux  pour  raison  de  leur  des- 
pence de  bouche  en  partie  de  feue  la  Royne . il  sem- 
ble à ces  S” , si  fuit-il  à moy,  que  elle  se  doibt  payer 
et  que  autrement  le  peuple , ceux  mesmement  aus- 
c[uels  les  deniers  sont  deux,  auraient  grosse  occasion  de 
murmurer. 

* Quant  est  du  surplus  de  leurs  debtes,  montans  à 
xiiij'»  florins,  la  somme  est  grande  et  noos  n’auons  de 

( ()  Ms.  Je  la  Bibltotkèqne  de  Bourgogne. 
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quoy,  et  si  tous  entendissiez  et  voulsissiez  y estre 
fourny,  il  ne  se  pourroit  faire  qu’à  longs  termes,  et 
audt  cas,  semble  que  le  dernier  faire  en  diminution  du 
dot  de  feue  la  Royne , pour  à ce  moyeu  tous  deschar- 
ger le  roy,  dont  il  seroit  content,  et  aussi  n’ait  grand 
occasion  de  ce  débatre  eu  tant  que  led‘  dot  cscheu 
aux  enfans,  ausquels  il  conuient  que  soyez  père  et 
mère  et  que  en  faites  comme  de  tos  propres  enfans. 
Sur  quoy,  Monsr,  je  tous  supplie  me  mander  Tre.  bon 
plaisir.  . 

Venant  aud*  Lière,  j’ay  trouué  que  le  Roy  auoit 
jà  fait  pacquier  ce  qu’il  auoit  de  Tasselle  et  ses  meil- 
leurs meubles  et  bagues,  et  ne  sceust  oublier  le  calice 
duquel  l’on  se  sert  journellement  à la  chopelle,et  le  tout 
ennoyé  enAnTers,  et  que  led‘  S'  continuoit  de  pro- 
pos de  s’en  aller  et  mener  ses  enfans  en  Allemagne 
etsoy  réfugier  Ters  le  duc  Eryc  de  Bruswyck,  et  qu’il 
eust  quelque  intelligence  aucc  certains  piétons , aussi 
auec  quelques  pirates  qui  sont  en  mer  Ters  l’Oost , et 
qu’il  eust  proposé  de  faire  quelque  emprise  sur  ses  en- 
nemis. Or,  où  je  pensois  queleroy,  après  que  jeserois 
arriuée  à Lière,  qui  fust  le  second  jour  de  ce  mois(I), 
me  Tiendroit  Teoir,  et  que  à ce  moyen  j’aurais  occasion 
d’entrer  en  propos  arec  lui , je  ne  le  tIs  jusques 
an  V du  mesme  mois.  Pourquoy  je  députay  de  ces 
S"  à se  trouuer  vers  luy,  puis  lesTns,  puis  les  autres, 
et  à la  fin  tous  ensemble;  et  après  plusieurs  difficul- 
tez  se  sont  conclus  diuers  traitez,  ausquels  le  roy,  après 
lesauoir  conclu,  a tousiours  fait  quelque  addition,  et 
finablement  s’en  est  conclu  Tn,  lequel  pourTn  mieux; 

(b)  C’wt-i-din  U mois  de  férrier  i5i5. 
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et  pour,  par  voye  amiable,  recouurer  le»  enfans  en  mes 
mains,  j’ay  par  aduis  des  dessus  nommez  de  vre.  part 
accepté  , ce  que,  par  la  copie  d’iceluy  , que  je  vous, 
enuoye  pourrez,  s’il  vous  plaist,  entendre. 

»Mons.,  par  led‘.traitté,  j’ay  fait  tenir  les  debtes  du 
roy  et  de  feue  la  Royne,  pour  raison  de  leur  despence 
de  bouche,  estimée  à ij“  florins  en  surcéance  sans  en 
accorder  ou  dénier  le  payement , jusques  j’enten- 
dray  vre.  bon  plaisir.  Outre  ce,  le  roy  a persisté  à ce  que 
l’on  p^ast  les  autres  debtes  de  luy  et  de  feue  la  Royne, 
que  par  estimation  montent  à xiiij”  florins,  lequel 
appoinctement  ne  sortit  effect.  Si  fait-il  que  je  vous 
dis  que  auanls’en  partir  pour  Anuers,  il  parla  au  marc- 
grave,  lequel,  à mon  ordonnace  de  vre.  part,  auoit  pris 
plusieurs  luthériens,  et  luy  demanda  qui  le  mouuoit 
de  prendre,  de  trauailler  les  bons  marchands  et  gens 
de  bien;  et  combien  le  d‘  marcgrave  luy  dit  qu’il  n’eust 
rien  fait  que  à mon  ordonnance,  et  que  pour  raison 
d’office  faire  deuoit;  que,  ce  néantmoins,  le  roy  le  mo- 
nesta  bien  rudement,  et  entre  autres  choses,  luy  dit 
qu’il  luy  pourvoit  encore  conster  la  teste. 

» Après  que  le  roy  fus  retourné  aud*  Lîère,  j’ay 
diuerses  fois  enuoyé  vers  luy  led‘  comte  de  Bueren,  le 
comte  de  Homes  et  autres.  Il  m’a  aussi  enuoyé  de  ses 
gens  et  les  addressé  aux  S'*  dessus  nommez  et  autres 
d’entour  moy,  et  entre  les  autres  ayt  escrit  aux  cheua- 
liers  de  l’ordre,  et  les  a requis  de  leur  assistence,  et  si  a 
particulièrement  requis  aud‘  S'  de  Bueren , que, 
comme  cap“  gnal.  ,il  lui  voulsist  prester  ses  gendarmes, 
pour  le  conduire  et  ses  enfans  hors  ces  pays.  Sur  quoy 
ne  s’est  Irouué  conclusion,  et  àcesie  cause,  par  l’aduis 
de  ces  S",  parlant  d’Anuers  pour  venir  à Malines,  ay- 
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je  pris  moD  chemin  par  led‘  Lière,  en  intention  de 
mettre  fin  à l’afEaire  du  roy  et  de  ses  enfants  par  la 
Toye  amiable,  si  en  moy  fust  et  de,  pour  ce  me  mettre 
plus  que  en  deuoir,  et  à l’extrémité,  et  plusiost  que 
faillir  a vre.  ordonnance , prendre  les  enfans  et  les 
amener  arec  moy  à Malines  et  les  y tenir  et  faire 
nourir  ( I ) » 

Il  résulte  du  contenu  de  ces  pièces  que  Marguerite 
n'arait  pas  grande  confiance  en  Christiern  et  ses  pro- 
jets. Le  caractère  emporté  de  ce  prince,  son  esprit  in- 
quiet et  amoureux  des  nouveautés  religieuses  lui  cau- 
sèrent les  plus  vires  inquiétudes,  à tel  point  qu’elle 
crut  nécessaire  de  se  prémunir  contre  ses  intrigues  en 
le  reléguant  au  château  de  Genappe,  où  j’adis  avait  sé- 
journé Louis  XI,  encore  dauphin. 

Cependant  les  levées  que  Christiern  fiiisait  , 
en  1623,  en  Allemagne,  commencèrent  à avoir  un  si 
grand  succès  qu’il  était  venu  à bout  de  rassembler 
une  armée  de  26,000  hommes;  l’électeur  de  Brande- 
bourg en  avait  pris  le  commandement.  Il  est  probable 
que  si  cettearmée  eùtpu  pénétrerde  suite  dans  leHols- 
tein,  dont  elle  n’était  séparée  que  par  l’Elbe,  elle  eût 
changé  la  face  des  affaires  dans  tout  le  Nord;  car  Copen- 
hague etMalmœ  tenaient  encore  pour  Christiern.  Or, 
les  Hambourgeois,  alliés  de  Frédéric,  empêchèrent  l’ar- 
mée allemande  de  franchir  ce  fieuve  ; les  troupes 
promptement  découragées,  n’ayant  ni  solde,  ni  pillage 
à espérer,  passèrent  des  murmures  et  des  menaces  â 
une  révolte  générale,  et  Christiern  fut  même  obligé  de 


(i)  Ms,  ds  ia  Bibliothèqut  dt  Bourgeon*. 
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se  cacberpour  éviter  l'efFel  de  leur  ressentiment  (1). 
Ce  mauvais  résultat  de  son  entreprise  contraignit  les 
villes  restées  fidèles  de  se  rendre. 

Ce  fut  pendant  cette  expédition  que  Chrisliern 
fit  la  connaissance  'de  Luther  ; il  se  laissa  tellement 
entraîner  par  les  prédications  de  ce  réformateur  qu'il 
endoctrinalsabelle,  son  épouse,  et  Élisabeth,  marquise 
de  Brandebourg,  sa  sœur.  Tous  les  trois  communiè- 
rent, à Nuremberg,  sous  les  deux  espèces,  de  la  main 
d’Osiandre,  un  des  plus  fougueux  et  des  plus  savants 
antagonistes  deLuther  et  de  Mélanchthon,qui,  des  excès 
de  la  table,  passait  d’ordinaire  aux  excès  de  l’étude;  qui 
proclama  le  dogme  prodigieux,’  selon  Bossuet,  de  la 
justice  substantielle  deDieu  aveenosdmes,  etqui  mou- 
rut épileptique  d’ivresse,  de  fureur  et  d’éloquence. 

Cette  Élisabeth  rappelait  en  bien  des  points  Chris- 
tiern.  Elle  avait  épousé,  en  1502,  Joachim  mar- 
quis de  Brandebourg,  surnommé  Nestor.  Ce  prince 
était  savant  et  excellait  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues, des  mathématiques,  de  l’astronomie  et  de  l'his- 
toire. L’université  de  Francfort-sur-l’Oder  lui  dut  son 
établissement.  Les  Juifs,  par  ses  ordres,  furent  chassés 
de  son  électorat.  Il  termina,  en  1511,  par  une  paix 
solide,  la  guerre  qui  durait  depuis  trois  ans  entre  le 
roi  de  Danemarck  et  la  -ville  de  Lubeck.  Étant  à 
Halle,  en  1514,  il  faillit  y périr  empoisonné  , avec 
l’archevêque  de  Magdebourg , son  frère , par  les 
intrigues  des  Juifs,  qui  voulaient  se  venger  de  leur 
expulsion.  Ce  fut  lui  qui  assura  les  drdits  de  sa  maison 


(i)  UaUel,  Ui*t.  de  Dumenurc,  t.  VI,  p,  i a et  s S 
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sur  toute  la  Pomméranie.  Il  termioa  ses  jours  à Stea- 
dal,  au  mois  de  juillet  1 535,  après  avoir  exhorté  ses  fils 
à rester  fidèles  à la  religiou  de  leurs  pères,  à la  religiou 
catholique,  qu’il  avait  constamœeut  défendue,  jus- 
qu’à protester,  en  1532,  dans  la  diète  de  Ratisbonne, 
qu’il  aimait  mieux  perdre  ses  états,  et  même  la 
vie,  que  de  consentir  à un  accommodement  avec 
les  protestants  en  matière  de  culte.  Il  fut  telle- 
ment irrité  contre  Élisabeth,  qui  avait  embrassé  le  lu- 
théranisme, que  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à sa  cour, 
celte  princesse  prit  la  fuite,  en  1528,  et  se  retira  en 
Saxe,  d’où  l’électeur  lui  assigna  pour  sa  demeure  le 
château  de  Lichtenberg.  Elle  y appela  souvent  Luther, 
qui  la  confirma  dans  ses  doctrines,  où  elle  persévéra 
jusqu’à  sa  mort  (9 juin  1565)  (1).  L’empereur  voulut 
intervenir  dans  les  querelles  de  ménage  des  deux 
époux,  il  écrivit  à Élisabeth  pour  l’engager  à retour- 
ner auprès  de  son  mari  et  à se  conduire  avec  lui 
comme  ■ il  appartien  droit  à une  princesse  ; » elle  ré> 
pondit  en  faisant  un  appel  à Injustice  de  Charles,  pro- 
tecteur det  tefues  et  des  pourea  orphelins  ; elle  lui 
exposa  qu’elle  avait  quitté  Joachim  I*',  contrainte  par 
la  plus  cruelle  dés  nécessités;  que,  par  bonne,  cordiale 
et  féminine  compassion,  et  mesmement  pour  cause  de 
ses  très-chiers  enfans,  lui  seroit  doloreux  qu’on  lui  de- 
uoit  donner  cause  de  plus  auant  remonstrer  à Sa  Ma. 
lmp.  la  vie  démenée  par  son  dit  seigneur  mary  et  de 
sa  conduite  vers  elle.  Et  quant  oirs  elle  lui  vouldroyt 
bien  pardonner  comme  elle  veult  ou  qu’elle  reco- 


( 1)  Art  de  vérifier  lee  dalee. 


Digilized  by  Google 


1S4 


HISTOIIB  DBS  BELATI0II8  COmiEBCIALEg 


gooisse  comme  il  soit  tenu  de  faire  enaers  Dieu  , que 
touttesfois  lui  soit  impossible  et  en  nulle  façon  fai- 
sable de  se  départir  delà  parolle  de  Dieu  et  de  sa  di- 
nine  institution , si  comme  par  ci-deuant  sondit  sei- 
gneur plus  d’aucune  fois  gréuablement  l’en  ait  requis. 
Aussi  qu’elle  craint  que  quand  aujourd’huy  elle  seroit 
arec  son  dict  mary,  que  lui  en  fouldrait  estre  en  plus 
de  dangier,  re«  qu'elle  ne  peult,  ne  scait  laisser  à oyr 
la  parolle  de  Dieu  et  de  sainte  évangile  des  chrestiens 
presebeurs,  comme  la  consolation  et  viande  de  l’âme, 
aussi  de  recepuoir  le  saint  sacrament  subutraque  specie, 
ainsi  que  Dieu  l’ait  institué.  Touttesfois  que  la  néces- 
sité de  sa  conscience  le  requière,  en  face  Dieu  auec  elle 
comme  sera  sa  miséricordieuse  volonté  •,  mais  en  cas 
que  son  dict  seigneur  et  mary  luy  veulle  chrestienne- 
ment  accorder  qu’elle  puisse  oyr  des  chrestiens  pres- 
ebeurs la  diuine  parolle  et  éuangile,  et  recepuoir  sans 
son  empesebement  i sa  charge  enuers  Dieu  le  saint 
sacrament  du  corpset  sang  de  Jésus-Christ,  selon  son 
institution  comme  dit  est,  et  qu’il  soit  tenu  de  faire  de 
telle  sorte  qu’il  lui  soit  acceptable  dignement,  assca- 
noir  qu’elle  et  ses  poures  seruiteurs  et  seruantes  ne 
scauront  se  soucier  de  dangiers  d’auedn  mal,  qu’elle  se 
offre  qu’elle  veult  entendre  à communicacion  enceste 
affaire,  elc(l).» 

A la  même  époque  qu’il  se  convertissait  au  luthé- 
ranisme , Christiern  s’occupa  d’antiquités  germani- 
ques dans  le  marquisat  de  Brandebourg  ; il  y décou- 
vrit dans  une  église  consacrée  à la  Sainte-Vierge  la 

[i)  j4rchivei  allemaniUs  de  Bruxellii,  Cette  lettre  est  datés  d«  Tor- 
goTîe,  1 4 février  i53i. 
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fameuse  des  idole  Slaves,  la  Triglava  aux  trois  télés, 
qu’il  enleva  de  son  réduit  (I). 

Ce  double  titre  de  païen  et  de  luthérien  valut  à 
Christiern  la  haine  de  l’archiduc  Ferdinand,  frère  de 
Charles-Quint.  Ce  prince  ne  voulut  plus  même  re- 
connaître Isabelle  pour  sa  sœur  (2). 

Mais  voici  sur  tous  ces  événements  une  curieuse  cor- 
respondance jusqu’ici  inéditeenire  le  secrétaire Han- 
nart , Cbarles-Quint  et  Marguerite. 

» L’on  a enuoyé  les  lettres  de  Vre.  Mag'*  au  duc  de 
Holslein  et  à ceux  de  Lubèke,  ensemble  autres  lettres 
que  mond' sgr.,  vre.  frère,  leur  escript,  excusant  la 
tardiueté  de  ma  venue,  par  où  sa  journée  ne  s’est  peu 
tenirà  la  Toussaint,  comme  vosd".  1res.  le  contiennent, 
pryant  qu’ils  veullcnt  venir  aud‘  X”®  d’auril  pro- 
chain â Hambourg  et  que  aud‘.  jour  y seront  l’ambas- 
sadeur du  pape,  Jes  vres.,  celuy  du  Roi  d’Angleterre, 
de  moDsgr . vre . frère  et  des  des  d ucs  de  Saxen  et  mar- 
quis de  Brandebourg  ; et  si  lesd*  de  Holstein  et  de 
Lubèke  n’y  veullent  comparoir,  l’on  s’aydera  des 
mandats  pénals  que  j’ay  apporté  pour  foire  procéder  le 
fiscal  de  l’empire  contre  eulx. 

» Au  surplus,  j’ay  aduerly  madame  vre.  tante  d’i- 
celle journée  de  Hambourg,  offin  que  de  bonne  heure 
elle  enuoye  les  personnages  qu’elle  aduisera  avec  voz 
principales  instructions  et  pouoir  que  luy  ay  délaissé, 
ouquel  pouoir  seray  dénommé  sur  toutes  auentures, 
se  je  m’y  puis  trouuer. 


(l)  PoHtoppidanus,  t.  III,  p.  loS. 
(3)  Metrman,  p.  3. 
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» J’entends  que  le  Roy  de  Danmsrke  se  tient  à 
WiUebour{j,  où  est  Lolhère,  avec  bien  peu  de  gens, 
et  font  aucuneffois  bonne  chière  ensemble. 

« La  Royne  est  à la  maison  dud'  marquis  Joachim, 
aussi  auec  petit  train  : elle  désire  fort  de  parler  à moy 
en  passant  mon  chemin  pour  aller  audit  Hambourg, * 
et  pour  la  consoler  et  conforter  de  la  part  de  Vre.  Ma- 
gesté , suis  délibéré  de  passer  par-deuers  elle. 

■Copenbaglie  s’est  rendue  ès  mains  des  députez  du 
royaume,  et  ne  tient  pour  le  présent  le  Roy  de  Dan- 
narke  comme  riens,  ou  bien  peu  de  places  ou  pays  en 
son  obéyssance. 

«Sire,  l’on  a bon  espoir  par  auctorité  de  tant  d’ambas- 
sadeurs que  se  trouueront  à lad*  journée  de  Hambourg 
de  faire  quelque  bonne  chose  en  faueur  desd*  Roy, 
Royne  et  mesrs.  leurs  enfFans,  et  ay  entendu  par  aucuns 
princes  qui  se  sont  meslez  de  ccste  affaire,  que  le 
royaume  sera  content  accepter  la  Royne  et  messgrs.  ses 
enffans,  moyennant  que  le  Roy  ne  se  mesie  de  riens, 
et  que  l’on  institue  aucuns  bon  gouuernens,  les- 
quels aient  départ  Vre.  Hagestéet  outres  parens  dud. 
Roy  l’entière  administration  et  gouuernement  desd* 
royaume  et  pays,  jusques  è ce  que  son  filz  aisné  soit 
en  eaige  compétent  pour  mesmes  gouuerner.  Sire, 
quant  l’on  sera  en  la  communication  de  ces  affaires, 
on  regardera  d’en  faire  le  plus  à honneur  et  bien 
desd*  Roy,  Royne  et  messgrs.  leurs  enffans,  aussi  à 
la  conseruation  de  vre.  auctorité,  que  l’on  pourra  (1)  « 


(i)  A l'empereur  de  Nuremberg,  14  mars  i5»4.  Signé  Hatinart.  Ar- 
chivât allemandei  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à la  réforme , t.  J, 
fol.  34  et  35. 
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« Madame,  j’ay  receii  deux  vos.  1res.  du  X™*  el 
XXV®'  de  féurier  contenant  que  faicles  préparer 
l’abbé  du  Parck  , le  docteur  Frison  et  les  députés  de 
Flandres  et  Hollande  pour  enuoyer  à la  jeurnée  de 
Hambourg  ès  affaires  du  Roy  de  Danmarke.  Madame, 
il  est  besoing  qu’ils  ne  faillent  d’y  estre  au  jour 
préfix,  affin  que  les  aduersaires  n’ayent  juste  cause  ou 
couleur  d’y  faillir  et  eslongier  ceste  communication 
amyable.  Et  seroit  bon  de  haster  l’ambassadeur 
d’Angleterre,  et  néantmoins  faire  procéder  ceulx  de 
l’empereur  ; car  si  led‘  d’Angleterre  failloit,  puisque 
sa  venue  est  diuulghée,  il  pourteroit  vers  les  aduersai- 
res autant  moins  de  crainte  et  d’extime,  tousiours  en 
affoiblissant  les  affaires  d'icelle  journée.  Je  n’ay  en- 
coires  responce  de  Romme,  si  le  pape  députera  et 
enuoyera  commission  sur  quelqu’un  pour  icelle  jour- 
née. Monsgr.  l’archiduc  a député  de  sa  part  le  conte  de 
Helfslein,  qui  partira  à l’enuiron  de  Pasques.  Je  faiz 
doubte  que  ne  pourray  estre  au  commancement  de 
lad*  journée.  Toutesuoyes,  en  cas  que  n’y  puisse  aller, 
j’auertiray  ledt  abbé  du  Parck  et  ses  collégbes  par 
ledi.  conte  de  Helfsteiu  de  plusieurs  choses  seruans 
au  bien  d’iceulx  affaires  que  j’ay  sceu  par  diuers 
coustez  et  mesmes  par  le  cbancellier  du  nouueau  Roy 
de  Danmarke,  lequel  at  esté  aucunes  fois  en  ceste 
ville  communicant  aucc  quelque  bon  personnage.  Et 
pour  imprimer  à vng  chacun  meilleure  opinion  de  ce 
que  ledt  nouueau  Roy  a fait , il  a escript  aux  estaz 
de  l’empire  ses  justiflicalions  et  raisons  biens  longhes, 
pourquoy  il  a esté  esicu  par  les  subgetz  et  ce  que  l’a 
meu  d’accepter  icelle  couronne,  tout  à l’esclandre  et 
confusion  du  vielz  Roi  ; et  si  l'on  ne  besongne  sub- 
is 
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tillement  et  par  aucrne  secrète  practique  arec  les  ad- 
uersaires,  lad'  journée  pourra  bien  eslre  inFrvc- 
lucuse  « — Et  est  écrit  à la  fin  : Madame , la  Royne  de 
Danmarke  viendra  bientost  icy,  comme  elle  a mandé 
à monsgr  (1).  » 

» Madame  , la  Royne  de  Danmarke  est  icy  vers 
mond‘.  sgr.  son  frère,  passé  x jours,  remonstrant  et 
donnant  à cognoislre  ses  affaires  et  nécessitez,  requé- 
rant ayde,  secours,  confort  et  conseil.  Le  Roi,  son 
mari,  y fût  aussi  volontiers  venu,  mais  l'on  l’a  de  bonne 
sorte  empesché,  et  est  demeuré  au  pays  de  Saxen  ac* 
tendant  response  etnouuelles  de  lad'  Royne. 

■ Mond‘  sgr.  à dépescbé  le  conte  de  Helfstain  pour 
aller  à la  journée  de  Hambourg,  où  il  sera  précisément 
an  10  d’auril.  J’espère  aussi,  madame,  selon  que 
m’auez  escript  que  cculx  que  y debuez  enuoyer  de  la 
part  de  l’empereur  seront  aussi  parliz,  et  s’ils  ne  l’es- 
toient  et  ne  se  trouvassent  au  jour  préfix , les  aduer- 
saires  pourvoient  prendre  couleur  de  point  y venir,  et 
si  y estoient , suldainement  en  départir;  car  se  sont 
gens  assez  malignans  et  sachans  caulhclles.  Dauan- 
tage,  si  ceulxdel’empereur  n’y  viennent  des  premiers, 
tous  les  autres  ambassadeurs  que  si  trouueront  ne 
sauroient  ou  voudroient  en  riens  besongner,  et  en 
pourroient  aussi  départir  et  tomberoient,  parce  voult, 
les  affaires  de  mal  en  piz. 

U Mredt.  saint-père  a mandé  par  bref  à son  légat 
estant  icy  d’aller  à lad*  journée  ou  d’y  enuoyer  de 
sa  part. 

(i)  A Margaerite,  14  mars  15)4,  signé  Bannari,  j4rchivt$  aUtmaniti 
dt  Bruxelles,  doeuments  relatifs  à la  réfirma,  1. fol.  4^* 
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■ Madame,  Ud*  royne  a payé  monsgr.  soa  frère 
de  luy  vouloir  prester  XXII  florins  d’or  pour  subue- 
niraux  nécessitez  du  roy,  son  mary  et  d'elle,  et  aussi 
pour  aucvnement  contenter  et  satisfaire  aucrns  prin* 
ces,  si  comme  les  ducs  de  Brunswyck,  de  l'argent  qu’ils 
ont  frayé  l’année  passée  à souldoyer  aucvns  gendar- 
mes, aflnde,  par  ce  moyen,  les  tenir  encoircs  prompt 
et  appareiller  avec  leurs  d*.  gens  d'armes  d’assister 
le  roy,  en  caz  que  par  voye  amyable  il  ne  puisse  par- 
uenir  k ses  royaumes  et  pays;  et,  en  deffault  de  ce, 
vouldroit  essayer  cest  esté  auec  aucune  puissance , 
auant  que  ses  ennemys  se  fortifiassent  de  tant  plus. 
Joint  que  tient  encoires  auoir  grand  partie  du  plat- 
pays  et  des  villes  à sa  dévocion , siz  veoient  qu’il  y 
venisse  auec  aucune  force  ou  puissance  de  recouurer 
sesd>  pays.  De  ma  part.,  je  le  trouue  assez  petitement 
fondé  d’argent  et  d'amis  qui , pour  le  présent , le 
sceussent  assister  et  y contribuer  de  gens  ou  d’argent. 
Considéré  les  gros  affaires  en  quoy  mesmes  tous  les 
plus  prochains  parens  de  la  royne  sont,  icelle  royne 
dit  que  si  elle  n’a  lesd*  XX"*  florins,  que  le  roy,  son 
mary,  est  journellement  en  grand  dangier  de  sa  vye 
ou  du  moins  d’estre  prins  et  détenu  prisonnier,  parce 
que  lesd*.  princes  et  autres  gens  de  guerre,  à cui  l’on 
doit , le  menassent  et  poursieuent  à oultrance , et 
qu’elle  voit  à fuulte  de  cecy  ses  affaires  en  plus  grand 
nécessité  que  jamais. 

■ Madame,  j’entens  que  monsgr.  est  si  mal  fondé 
d’argent  que  pour  les  grandz  charges  qu’il  a en  diuer- 
ses  manières  et  mesmes  de  ce  qu’il  en  actend  encoires 
de  plus  grandes  par  la  guerre  des  Turçs,  à cause 
qu’il  luy  conuient  fournyr  à vne  ayde  de  gens  de 
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guerre,  qu’il  a promis  au  roy  de  Hongrie  contre  iceulx 
Turcz , qu’il  saura  ou  pourra  ceste  fois  satisfaire  à la 
requeste  de  sad*  sœur , qui  est  chose  pitoyable  de 
tous  coustez. 

> Au  surplus,  madame,  ladite  Royne  m’a  dit  qu’elle 
se  Touloit  retirer  deuers  vous  pour  recouurer  quelque 
argent  sur  ce  que  luy  est  deu  de  son  mariage , pour 
fournyr  aux  nécessitez  et  affaires  susd”.  Sur  quoy, 
madame , considérant  que  de  par-delà  n’est  non  plus 
argenteux  que  moud'  sgr,  et  aussi  que  n’estes  sans 
grandes  charges  pour  les  guerres  de  France , de 
Gheldres  et  de  Frise,  je  luy  ay  aucvnement  dissuadé 
d’en  aller  vers  vous  à cest  effect.  Ainsi  qu’il  vaudrait 
mieux  qu’elle  se  trouuast  personnellement  à lad* 
journée  de  Hambourg  pour  ayder  à dresser,  et  donner 
instruction  à donner  en  ces  affaires,  et  que  plustost  elle 
y allastque  leroy,  son  mary,  à cause  qu’elle  est  plus 
aymée  et  désirée  en  son  royaulme  que  n’est  sond* 
mary,  et  que  présent,  elle  esmouueroit  de  tant  plus  les 
cueurs  des  bons  par  sa  présence  à faire  quelque  bon 
traictié  pour  le  Roy,  ou  du  moins  pour  elle  et  ses 
enffans.  Toutesuoyesje  cognois  bien,  comme  apar- 
tient  à vue  vertueuse  royne  et  princesse  et  soy  con- 
formant en  la  loy  chrestienne,  qu’elle  ne  veult  haban- 
donnerle  hoy  {ici /efeuiUel  est  déchiré)....  séparation 
d’honneur  ny  de  biens,  et  le  seruyr  paciamment  en 
toutes  adversitez,  que  dures  qu’elles  soient  ou  puissent 
aduenir.  Je  ne  say  encoires  qu’elle  ne  fera,  ne  là  où 
elle  ira  au  partant  d’icy(l).  » 


(i)  Doeumeatj  relatifs,  etc.,  C.  I,  f.  47  et  48.  Lettre  à Mirgtierila , So 
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•>  La  Royne  de  Dautnarke  est  encore  icy,  et  tiens 
qu’elle  partira  brief;  mais  elle  ne  scet  encoires  si 
comme  sera  vers  tous  ou  vers  Hambourg  (1). 

n La  royne  de  Danmarke  s’est  retirée  vers  le  roy, 
son  frère,  au  pays  de  Saxen,  et  croy  qu’elle  ira  à Ham- 
bourg ou  deuers  tous.  Leurs  consaulx  et  opinions 
sont  de  si  étrange  sorte  et  souuent  au  dehors  de 
raison,  que  ne  sais  rien  entendre. 

■ Le  messagier  que  l’on  auoit  enuoyé  pourter  les 
1res.  d’inthimacion  de  lad*  journée  de  Hambourg  au 
duc  de  Holstein , au  grand  conseil  du  royaume  de 
Danmarke  et  à ceulx  de  Lubèke , m’a  dit  et  certifihé 
qu’il  cogneu  plusieurs  du  d‘  royaume,  grandz  et 
menuz,  qu’il  seroient  assez  enclins  reprendre  la  royne 
et  ses  enfans,  mais  le  roy,  non,  à cause  des  tirannies 
et  choses  exécrables  qu’il  a fait  et  commises,  tant  par 
ses  imprudences  que  par  le  mauluaia  conseil  de  la 
sorcière  Zibouig  {Siegebritle).  J’ay  demandé  i la  royne 
et  autres  seruiteurs  du  roy  s’il  estoit  vray  que  le  roy 
euisl  fait  les  terribles  choses  contenus  ès  libelles  dif- 
famatoires impressés  et  que  l’on  vendoit  par  toute 
l’Allemagne.  La  royne  m’en  feist  honneste  responce  , 
comme  elle  debuoit;  mais  les  autres  confessèrent  que 
en  beacop  on  aprochoit  la  vérité. 

* Madame  , je  tous  enuoye  imprimé  en  langage 
alleman  les  charges  que  le  royaume  met  sur  le  roy 
<le  Danmarke,  lesquelz  ont  esté  ici  exhibez  et  leuz  eu 
plains  estas. 

» Madame,  led‘  messagier  m’a  rapporté  que  vne 
grosse  lighe  s’est  fecte  entre  les  roys,  prinçes  et 
villes  que  s’ensieuent. 

(i)  Doeumentt,  f,  6o. 

12. 
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» Premiers,  le  roy  de  Polein. 

> Le  duc  de  Holstein , esleu  roy  de  Danmarke , 
lequel  a pension  et  alliance  en  France , comme  j’ai 
entendu. 

» Le  duc  de  Pomern. 

» Le  duc  Henri  de  Mechelbourg. 

> Le  duc  de  Lunembourg,  dont  le  père  est  en 
France. 

» Le  duc  de  Juilliers  et  de  Clèvei. 

» L’évesque  de  Munster. 

« Et  les  Ixx  villes  qui  sont  en  la  ligbe  appelée  ban- 
sensteden. 

» On  dit  que  le  grand-maistre  de  LiQand  si  veult 
mectre  aussi. 

» Madame , ceste  ligbe  n’est  riens  à l’auantaige  du 
roy  de  Danmarke. 

Il  Le  duc  de  Saxen,  électeur,  m’a  aussy  fait  aduer- 
tyr  d’icelle  ligbe.  J’ay  peur  que  led*  duc  ne  face 
aussi  une  autre  ligbe  dont  désià  ay  oy  quelque 
vent. 

» Led‘  messagier  m’a  certiffié  et  dit  que  vng  gen- 
tilhomme estant  à Lubèke,  lequel  je  cognoiz  estre  bon 
impérial,  luy  a dit  que  les  Hollandois  et  Flamands  ont 
enuiron  XXX  ou  XL  nauires  sur  la  mer  pour  Oisland 
et  Danmarke.  Et  sitost  que  icelles  seront  cbargiées  et 
sur  leur  retour , que  l’on  est  délibéré  les  ruer  juz,  et 
seroit  bon  que  les  maistres  desd*  nauires  en  feus- 
sont  auerlis,  affm  d’estre  sur  leur  garde.  Si  je  puis, 
j’en  auertiray  nos  députez , que  sont  allez  à Ham- 
bourg. 

» Madame,  j’entens  que  si  le  duc  de  Holstein 
n’eusse  voulu  accepter  l’élection  du  royaume  de  Dan- 
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marke,  que  l’on  enst  esleumonsgr.  de  Ghelders  (1).* 
Revenu  dans  les  Pays-Bas  au  commencement  de 
1524,  Chrisliern  fit  équiper  quelques  navires  à Vëre 
pour  donner  la  chasse  aux  Lubeckois  et  à d’autres  Os- 
terlings.  Les  habitants  des  Pays-Bas  virent  de  fort 
mauvais  œil  les  mesures  hostiles  prises  par  ce  prince. 
Frédéric  I",  afin  de  les  gagner  à sa  cause,  venait  d’ac- 
corder à la  Hollande,  au  Brabant,  à la  Flandre  et  à la 
Zélande  l’autorisation  de  trafiquer  librement  dans  ses 
états  ; mais  à peine  Christiern  eut-il  commencé  les 
hostilités  que  Frédéric  et  les  Lubeckois  fermèrent  le 
Sund  aux  négociants  belges , qui  se  souciaient  bien 
plus  de  la  prospérité  de  leur  commerce  que  du  rétablis- 
sement d’un  roi  détrôné.  Les  Hollandais  surtout  fu- 
rent mécontents  (1);  ils  voyaient  avec  dépit  lesHan- 
séates  chercher  en  France  le  sel  qu’eux  seuls  avaient 
coutume  de  transporter  dans  le  Nord.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1624,  maître  Aert  van  der  Goes,  avocat  de  Hol- 
lande et  de  Frise,  allié  à une  ancienne  famille  de  Lou- 
vain, fut  envoyé  à Lierre  pour  conférer  avec  le  roi,  qui 
jura  de  ne  laisser  partir  de  Zélande  aucun  de  ses  vais- 
seaux. Jugez  de  l’étonnement  des  Hollandais,  lorsque 
immédiatement  après  on  leur  annonça  qu’une  galio  te 
était  sortie  sous  le  commandement  d’un  certain  Koip- 
hof,  qui  avait  pris  le  titre  fastueux  de  capitaine  de  Sa 


(i)  De  Noremberg,  /tf  x6  avril  ita4  » toujours  signé  Hannari,  Dacu- 
mentsrtUui/s»  t.  I,  p*  6o  et  6i« 

( X ) « Tôt  merkely ke  scbtde  der  HoUanderen,  die  tig,  met  redeo,  meer 
Rjia  de  behoadenis  bonnen  koopbsndel  dan  san  de  herstelUng  des 
koniogs  UetcD  gclegen  syn*  a fFagenaar,  Taderlandacbe  historié^  t IV, 
p.457.  " 
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Majesté  le  roi  de  Danemark.  Le  roi  et  la  rdne  protestè- 
rent de  leur  innocence  et  soutinrent  que  ces  scélérats 
étaient  partis  à leur  i nsu  ( 1 ) . 

CeKniphof  était  le  beau-fils  du  fameux  George  Myn- 
ter,  bourgmestre  de  Malmœ.  Son  prénom  était  Nicolas, 
et  ses  chereux  roux  lui  avaient  valu  le  sobriquet  de 
NicoIas-le-Roux  [Roode  Klaaa).  Après  avoir  longtemps 
inquiété  les  côtes  de  Norwége,  il  fut  pris  par  les  Ham- 
bourgeois , qui  le  firent  exécuter  avec  73  de  ses  com- 
pagnons.En  vain  son  beau-père  intervint-il  en  sa  faveur 
auprès  du  magistrat  de  Hambourg;  en  vain  offrit-il 
une  forte  rançon,  Kniphof  fut  mis  à mort  sans  au- 
cune considération.  Mynter  consacra  cet  argent  à la 
fondation  d’une  aumône  qui  devait  être  régulièrement 
distribuée  aux  pauvres  de  Hambourg  (2). 

La  Hollande,  redoutant  les  conséquences  de  ces  ten- 
taûves  de  Kniphof , fit  des  représentations  sérieuses 
à la  régente,  qui  se  hâta  d'écrire  au  conseil  de  la  ville 
de  Lubeck,  que  ces  hommes  étaient  entrés  en  mer 
san8permi6sion;qu’iisdevaient  être  considérés  comme 
pirates;  et  que,  par  conséquent,  leur  conduite  ne  pou- 
vait en  aucune  manière  compromettre  les  intérêts  du 
pays.  Ces  démêlés  se  prolongèrent  encore  jusqu’à  la 
fin  de  1524,  où  ils  furent  provisoirement  suspendus 
par  une  trêve  de  deux  ans  (3). 


(i)  • Eode  hy  ende  de  coninginoe  bcbben  gesTslineert..,.<Ut  de  bo«- 
uen  tegene  Vyuen  wiUe  dit  echip  Toyt  gevoeit  hebben,  > Hegister  ge- 
hoaden  by  mcester  jiert  van  der  Goe>,  avocat  van  de  ataten’a  laadt  van 
HoUandt,  van  alla  die  daehoaerden  by  deaelne  ataten  gebonden,  t,  I, 
>'*  partie,  p.  ai. 

(a)  Otdbarg,  t.  U,  p.  a 1 1 . 

(3)  Voye»  Aerl  van  der  Goet,  t.  I,  i"  partie,  p.  4- la. 
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CHAPITRE  IV 


1S24-1531 

Corneille  de  Seheppere,— Premier  ouvrage  de  De  Scheppere, 
eompoté  tur  les  ordres  de  Christiern.  — Prédictions  sinis- 
très.  — Apologies  de  Christiern.  //  — Réponse  du  roi  Fré- 
déric. — Mécontentements  en  Danemark. — SéverinNorbg 
et  les  paysans  révoltés.  — Tentatives  pacifiques  de  restau- 
ration. — Opinion  de  Luther  sur  la  déchéance  de  Chris- 
tem  II.  — Mort  de  la  reine  Isabelle.  — Ses  enfants.  — 
Bruits  de  guerre.  — Jean  de  IFése,  archevéqne  de  Lund. 
— Grandes  ambassades  du  XFV  siècle. — Lettre  de  l'empe- 
reur à Marguerite  sur  la  restauration  du  prince  Jean.  — 
Inquiétudes  de  Frédéric.  — Traité  de  JFarberg.  — Réfu- 
giés danois  en  Belgique. — Troll,  Janssdn,  Pétri,  Michels- 
sôn,  Pederssâ,  Ilanssôn. — Sévérité  déployée  par  Marguerite 
contre  eux.  — Guillaume  Swollen  brûlé  vif.  — Conversion 
de  Christiern.  — Nouveaux  armements  de  ce  prince.  — 
Mécontentement  de  Marguerite.  — Mort  de  Marguerite.  — 
Discours  du  prince  Jean. 

Christiern  ne  resta  pas  inactif;  il  publia  des  justi- 
fications de  sa  conduite  et  s’occupa  de  luthéranisme.  II 
avait  fait  la  connaissance  d’un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables du  XVI*  siècle,  de  Corneille  De  Scheppere. 
Corneille  De  Scheppere  , ou  Cornélius  Duplicius 
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Schepperus, seigneur  d’Eecke  sur  l’Escaut,  naquit,  vers 
l’an  1502,  à Nieuport,  de  parents  originaires  de  Dun- 
kerque. Son  père,  Jean  De  Scheppere,  n’était  ni  gentil- 
homme ni  riche;  samère  se  nommait  Ghislain  Savoryn. 
n étudia  à l’unirersité  de  Paris  et  il  venait  à peine 
d’achever  ses  études  que  Christiern  l’attacha  à sa  per- 
sonne; le  prit  pour  son  secrétaire;  le  fit  son  vice-chan- 
celier, chevalier  de  son  ordre  (1)  et  seigneur  de 
Jœmtland , fameuse  province  de  Suède  , hérissée  de 
montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles  et  de  forêts 
magnifiques. 

Après  la  mort  de  Christiern,  De  Scheppere  fut  ap- 
pelé à la  cour  de  la  reine  Marie  de  Hongrie , gouver- 
nante des  Pays-Bas , et  mis  au  rang  de  ses  gentils- 
hommes et  de  ses  conseillers.  Charles-Quint,  informé 
de  son  habileté  rare  dans  les  langues  et  dans  les  aSEsires, 
le  chargea  de  diverses  ambassades  en  Danemark , en 
France,  en  Angleterre,  en  Pologne,  en  Transylvanie  et 
dans  d’autres  pays  (2).  De  Scheppere  fut  envoyé  deux 
fbisàConstantinople,  et  il  engagea  Soéliman  I*''  à faire  la 
paix  avec  l’empereur.  Charles-Quint  récompensa  son 
ministre  en  l’honorant  du  titre  de  chevalier  et  de 
conseiller  d’état  et  privé.  De  Scheppere  s’acquitta  de 
ces  différentes  fonctions  avec  une  intégrité  parfaite  et 
une  capacité  consommée  ; il  mourut  à Anvers  le  28 
mars  1 554,  âgé  seulement  de  51  ans:  ses  cendres  repo- 
sent dans  l’église  paroissiale  d’Eecke;  il  laissa  une  fille. 


(l)  L’ordre  de  l'Éléphant. 

(a)  Lei  Archives  allemandes  contiennent  un  curieux  rapport  de  De 
Scheppere  aur  l’état  de.  l’opinion  publique  en  Allemagne  an  moment  de 
la  réforme. 


Digitized  by  Google 


ET  DIPLOMATIQCBS  DES  PiTS-BiS. 


137 


qui  épousa  Corneille  De  Coorcnhuuse  ou  de  la  Cooreu- 
lïuyse,  chevalier,  grand-bailli  d’Ypres  depuis  1567 jus- 
qu’en 1674  (1). 

Corneille  De  Scheppere  futtout  à la  fois  poète,  his- 
torien, mathématicien  (2),  orateur,  philosophe  et 
homme  d’état.  En  1523,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  par  un  ouvrage,  composé  sur  les  conseils  de 
Christiern  (3)  et  dirigé  contre  les  mensonges  et  les 
impostures  del'astrologiejudiciaire,en  faveur  du  chris- 
tianisme, religion  de  vérité  et  d’humanité.  Cette  pré- 
tendue science,  au  moyen  de  laquelle  on  se  flattait 
de  prédire  l’avenir  et  particulièrement  la  destinée  des 
hommes,  d’après  la  position  des  étoiles , est  une  des 
plus  anciennes  superstitions  du  monde.  Au  moyen  Âge 
les  rois  et  les  princes  avaient  à leur  cour  des  astrolo- 
gues en  titre;  dans  le  xvi‘ et  le  xvii‘ siècle  même,  l’astro- 
logie comptait  encore  parmi  ses  adhérents  des  savants 
tels  que  Cardan,  Keppler,  le  célèbre  Cassini.  Sans  par- 
ler des  superstitions  astrologiques  de  Louis  XI,  qui 
ne  connaît  pas  le  fameux  observatoire  de  Catherine  de 
lUédicis  et  le  talisman  du  célèbre  Waldstein? 


(t)  toT  De  ScheppertÊ\ee  Mémoires  de  Paquot^t.  Il,  p.  634* 
636. 

(9)  Érasme  en  parle  dans  son  Ciceronianna  :«  Sceppenu,  praeterqnaiD 
in  Omni  genere  disciplinamm  Teraatoa  est,  pari  facilitate  et  aolntam  ora> 
tionem  texit  et  earnien.  » 

(3)  Ce  livre  a pour  titre  : « Asaertionis  ûdei  adversna  astrologoa,  sive 
de  aignificationiboa  conjonctionani  snperiomm  planetamin  anni  mille* 
aimi  qoingentesimi  viceaiini  qoarti  ad  cardinalem,  dominam  Er* 
hardnm  a Marka,  Épiscopam  Leodienaem.*..  Comelio  Sceppero  Ntopov- 
tnenai , Philosopho , anctore , libri  sex.  » Ànvera  1 5 s3  , fol.  ; Cologne , 
j547,  fol.  Dans  la  préface  on  lit  :«Occnmnt  qnœ  bac  de  re  me  perenne- 
tatos  est  princeps  D,  Chrisiiamus,  Danim,  Saivim,  Norregimqne  res. 
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Nourri  des  saines  doctrines  de  Pylhagore  et  de  Pla- 
ton, DeScheppere  s’attache  à combattre  les  opinions 
des  astronomes  sur  le  déluge,  notamment  celles  qui 
attribuent  ce  grand  cataclysme  aux  révolutions  de  Sa- 
turne ; il  tourne  en  ridicule  la  prédiction  d’un  nouveau 
déluge,  solennellement  annoncé  pour  l’an  1524;  il  se 
moque  de  ceux  qui , pour  la  môme  époque , avaient 
prédit  la  venue  de  l’Antéchrist,  ou  d’un  homme  qui 
détruirait  la  religion  chrétienne  ; que  cet  homme , né 
dans  une  région  située  sous  le  signe  des  Poissons , pro- 
clamerait le  culte  des  femmes,  du  jeu  et  du  vin  ; que, 
nouveau  Bacchus,  il  parcourrait  diverses  contrées  du 
globe  et  particulièrement  celles  qui  sont  situées  sous  le 
Lion,  le  Scorpion,  le  Taureau  et  les  Poissons.  Les  as- 
trologues avaient  surtout  été  terribles  dans  leurs  mena- 
ces contre  l’Allemagne,  la  France  et  l’Angleterre  : des 
maux  et  des  calamités  sans  nombre  frapperaient  ces 
terres  maudites,  et  un  grand  roi  devait  tomber  comme 
un  astre  qui  file. 

DeScheppere  riait  de  tout  cela  avec  une  verve  sati- 
rique ; mais  avait-il  raison , et  ces  prédictions  qu’il 
ridiculisait  tant , étaient-elles  aussi  absurdes  qu’il  le 
prétendait  ? La  guerre  des  paysans  de  Souabe  et  de 
Franconie , les  prédications  charnelles  de  Munxer, 
en  1524,  prouvèrent  qu’au  contraire  on  avait  bien 
prophétisé.  L’Antéchrist  n’était-ce  pas  cet  impie  même? 
L’anabaptisme,  avec  sa  communauté  universelle  des 
biens  et  des  femmes , n’était-ce  pas  pour  la  vieille  so- 
ciété un  cataclysme  qui  l’aurait  engloutie  sans  retour  ? 
Et  ce  roi  qui  tombe,  n’était-cepasChristiern  lui-méme? 
Et  l'Allemagne,  la  France,  l’Angleterre,  ne  furent-el- 
les pas  exposées  aux  plus  terribles  convulsions  ! 
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Ce  fut  en  1624,  que  DeScheppere  entreprit  l’apo- 
logie de  ce  prince.  On  trouve  en  tête  de  cette 
brochure  le  portrait  de  Christiern  II , très- bien  gravé 
sur  bois  parle  célèbre  Lucas  Cranach,  qui  l’exhorta  si 
vivement  à persister  dans  le  luthéranisme.  L’exem- 
plaire que  j’ai  eu  entre  les  mains  appartenait  jadis  à 
M.  Van  Hulthem,  il  fuit  maintenant  partie  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Comme  cet  ouvrage  est  aussi  cu- 
rieux que  rare , j’ai  cru  qu'il  était  utile  d’en  donner 
une  analyse.  Il  est  adressé  au  pape  Clément  VI,  à l’em- 
pereur, aux  rois  de  France  et  d'Angleterre,  à tous  les 
princes  de  la  chrétienté.  «11  s’agit,  dit  l’auteur,  d’une 
guerre  atroce  entre  l’oncle  et  le  neveu,  entre  un  usur- 
pateur et  un  prince  légitime,  injustement  expulsé  de 
ses  états  avec  son  épouse  chérie  et  ses  enfants  inno- 
cents , livrés  aux  calomnies  et  à la  misère  , tristes 
jouets  des  destinées  humaines.  Et  cependant  nous  ne 
demandons  pas  qu’on  ait  pitié  de  nous,  nous  deman- 
dons seulement  justice.  » 

De  Scheppere  se  propose  ensuite  de  démontrer  que 
Christiern  qu’on  a accusé  des  plus  grands  crimes , 
peut  et  doit  être  placé  au  rang  des  bons  princes.  Il 
passe  à la  réfutation  de  l’acte  d’accusation  lancé  par 
Frédéric  I"  contre  Christiern  II.  De  Scheppere  se 
montre  fort  habile  dans  cette  polémique,  il  saisit  son 
adversaire  corps  à corps,  il  l’étouffe  sous  sa  pbraséo* 
logie  cicéronienne  ; ou  bien  il  le  dépèce  avec  le  scal- 
pel d’une  critique  tantôt  véhémente,  tantôt  sardoni- 
que. Sa  thèse,  d’ailleurs,  est  facile  à soutenir:quelsque 
puissent  être  les  torts  de  Christiern,  Frédéric  n’en  est 
pas  moins  Coupable  pour  avoir  dépouillé  ses  plus  pro- 
ches parents , surtout  à une  époque  où  l’usurpation 

13 
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d’un  trône  était,  aux  yeux  des  peuples  et  des  rois,  le 
plus  grand  des  forfaits. 

DeScheppere  accuse  Frédéric  d’aroir  déjà  intrigué 
contre  le  roi  Jean,  père  de  Christiern,  et  lui  reproche 
de  vouloir  ôter  maintenant,  lui  vieillard,  à un  jeune 
prince  malheureux  honneur,  gloire  et  réputation. 
Bientôt  il  devient  plus  violent,  il  le  traite  ouvertement 
de  conspirateur,  de  parjure,  d’assassin.  Corrompu 
par  l’or  des  usuriers  de  Lubeck,  transfuge  de  la 
royauté,  vous  avez  passé,  s’écrie-t-il.  en  faisant  parler 
Christiern,  au  camp  de  ces  fripons  et  de  ces  voleurs. 
Vous  avez  cherché  à nous  perdre,  à célébrer  sur  nous 
un  magnifique  triomphe , dans  lequel  les  monopo- 
leurs et  les  prêteurs  sur  gage  auraient  conduit  le 
char,  traîné  par  ma  femme  et  mea  enfants  chargés  de 
fers.  C’est  votre  ambition  qui  a allumé  cette  guerre 
funeste,  et  moi,  plutôt  que  de  voir  couler  le  sang  de 
mon  peuple  , je  me  suis  volontairement  condamné  à 
l’exil.  Et  vous  m’appelez  un  prince  cruel,  un  tyran, 
vous  qui  n’avez  pas  rougi  de  conspirer  avec  les  en- 
nemis de  la  patrie  j vous  qui  avez  soudoyé  mes  pro- 
pres domestiques  pour  m’assassiner  ! Vous  avez  rempli 
l’univers  de  troubles,  vous  avez  délié  trois  royaumes 
de  leur  serment  légitime , vous  avez  diffamé  votre 
famille,  vous  avez  enveloppé  toute  l’Allemagne  dans 
vos  discordes , vous  avez  dépouillé  de  sa  dot  la  sœur 
de  l’empereur , vous  avez  attenté  aux  jours  de  mes 
enfants,  et  tout  cela  pour  7,000  florins  que  vous  ont 
payés  les  infâmes  spéculateurs  de  Lubeck  ! et  après 
cela  vous  osez  metraiter  d’ennemi  et  de  criminel?  Vous 
avez  tout  fait  pour  étouffer  ma  voixj  mais  en  vain,  les 
fraudes  de  l’iniquité  seront  publiées  sur  toute  la  sur- 
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face  de  la  terre  ! Elles  sont  patentes , d’ailleurs  ; tous 
avez  excité  contre  moi,  votre  neveu,  les  peuples  et  les 
rois,  à un  tel  point  que  je  n’ai  plus  une  pierre  pour 
reposer  ma  tête.  Non , jamais  l’antiquité  n’a  traité 
ainsi  les  plus  cruels  tyrans;  Tarquin  et  Denys  de 
Syracuse  ont,  au  moins,  trouvé  un  asile.  Et  vous,  loin 
d’avoir  le  moindre  égard  pour  ma  triste  position,  vous 
avez  lancé  contre  moi  des  libelles  horribles,  farcis  de 
dix  mille  mensonges.  Et  les  auxiliaires  de  vos  infamies 
sont  de  vils  publicains  et  des  débauchés  crossés  et 
mitrés  (1). 

De  Scheppere  invoque  ensuite  la  paix  de  l'empire, 
il  représente  la  conduite  de  Frédéric  comme  souve- 
rainement attentatoire  à cette  paix,  comme  un  délit 
punissable  du  ban  impérial. 

Christiern  avait  toujours  passé  pour  l’ennemi  mor- 
tel de  la  noblesse,  pour  l’avoir  abhorrée  exprofeaao  (2). 
C’est  pourquoi , dans  sa  justification , de  Scheppere 
voulut  flatter  ce  corps  puissant  et  l’exciter  contre  l’u- 
surpateur : à différentes  reprises,  il  représente  Fré- 
déric comme  l’ayant  vendu  aux  Lubeckois  ; il  l’accuse 
d’avoir  préféré  à ces  fiers  barons  du  Nord  une  tourbe 
d’usuriers,  de  foulons  et  de  coiroyeurs. 

« Cessez  donc  de  me  calomnier  ; le  Christ  était-il 
un  méchant  parce  que  des  scribes  et  des  pharisiens. 


(j)  « Indoxenint  te  pablicani  illi  ; ifldazenmt  prodltores  ilU»  mitnti 
scorUtore»!  • 

(a)  ■ Eadem,  aia,  caoaa  Labiceosea  et  coafœderatos  adegU.  Sed  tua 
i[ii(|aisaifDa  esty  illoram  inîqaa,  Neque  mintm  il  nos  oiiere,  ^ui  no^Uifatls 
hostes  semper  ex  professa  fuert.  De  te  magie  mirandam  , qaod  ea  ilUe 
Cacilitate  acceseeris.  Quod  si  omoino  eadem  tibt  corn  illie  et  par  ratio  est, 
osteDdIe  saite  caass  tttse  semper  abominandaiD  injastitîam.  • 
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trône  et  de  lui  assigner  par  grâce  spéciale  quelque 
champ  qu’il  pourrait  cultiver  pour  vivre,  etc.  » (1). 

Voici  maintenant  la  réponse  du  roi  Frédéric 
Il  commence  par  déclarer  qu’il  a longtemps  hésité  à 
répondre  aux  mensonges  et  aux  figures  de  rhétorique 
de  De  Scheppere,  parce  qu’il  ne  voulait  pas  ôter  à un 
prince  allié  et  malheureux  le  moyen  de  se  consoler  et 
de  se  justifier.  * Vous  ne  verriez  pas  la  couronne 
royale  sur  ma  tête,  dit-il,  si  la  perversité  de  Christiern 
ne  l’avait  précipité  du  trône  «...  En  effet,  quelles  sont 
les  causes  de  sa  destitution?  Les  plaintes  et  les  gémis- 
sements de  ses  victimes,  ses  infractions  aux  lois  et 
aux  institutions  du  pays.  Je  n’ai  jamais  eu  l’idée  de 
dépouiller  qui  que  ce  fût.  J’ai  été  élu  légitimement , 
c’est-à-dire  parles  suffrages  des  primats  du  royaume. 
Et  je  le  demande , qu’aurait  fait  Christiern  en  ma 
place?  Aurait-il  résisté  au  vote  unanime  des  citoyens 
les  plus  distingués?  Du  reste,  je  vous  cite,  neveu,  soit 
en  personne,  soit  par  procureur,  devant  la  cour  impé- 
riale, pour  le  vingt-cinq  juin  prochain...  Mais  je  vous 
prie,  juges,  y aurait-il  encore  chez  les  Scandinaves 
un  chien  qui  supporterait  le  régime  sanglant  de  ce 
tyran  adultère?  Au  surplus,  la  question  qui  s’agite  en- 


(i)  Bibliothèque  tutioDalc»  fond  yan  Hulthem,  GtXie  brochure  eit 
mointi  intérestanie  que  la  première,  elle  a pour  inscription  les  mots  soi* 
TanU  : «■  Magis  fac  ut  famam  booestam  qoaiu  divitias  ingeiites  iiberU 
relinqoas  .'haeenitn  niortales  sont,  ilia  vero  immortalis,  et  per  htmaui 
divitie,  per  divitias  vero  fama  cmi  non  potest.  • 

(a)  Cet  opuscule  se  trouve  i la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles,  il 
est  ainsi  intitulé  : « Sereuissimi  domini  û.  Frederici,  Daniæ , Norvegi« 
r^is.  Slesvici,  Holsatiæ,  Stormariæ  Ducis,  etc. , ad  Christiemi  patru' 
élis  calomnias  responsio.  >» 
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tre  nous  est  claire  et  simple  : Christiern  a succédé  a 
mon  père  dans  les  trois  royaumes;  si  le  testament  de 
mon  père  eût  été  fidèlement  observé,  j’anrais  hérité 
de  ces  trois  états.  Or,  ce  testament  a été  anéanti;  en 
conséquence , j’ai  repris  les  pays  qui  me  revien- 
nent de  droit n 

• Mais  quelle  est  la  conduite  de  Christiern  à l’égard 
des  princes  de  l’Europe?  II  a trahi  le  roi  de  France  , 
il  a tenté  de  soulever  les  seigneurs  de  l’Allemagne 
contre  l’empereur,  son  beau-frère....  Quant  à moi,  il 
avait  voulu  me  faire  pendre  en  pleine  paix....  D’ail- 
leurs, les  tavernes  et  les  rues  sont  pleines  de  la  lâcheté 
de  cet  homme,  il  n’y  a pas  jusqu’aux  enfants  et  aux 
femmes  qui  n’accablent  de  leurs  malédictions  un  roi 
qui  tenant  en  mains  le  sceptre  de  trois  royaumes , et 
commandant  une  armée  formidable,  a pris  la  fuite 
sans  même  avoir  vu  l’ennemi....  Que  dirai-je  du  mas- 
sacre de  Stockholm  et  de  la  fameuse  Siegebrille,  la 
Minerve  de  notre  Ulysse?.... 

» En  vain  Christiern  déclame-t-il  contre  mon  élec- 
tion , les  seigneurs  du  royaume  sont  venus  à pied  et  à 
cheval  au-devant  de  moi,  ils  m’ont  reçu  sur  la  fron- 
tière, et  la  joie  publique  a sanctionné  le  choix  qu’ils 
avaient  fait.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  évêques  qui 
m’ont  élu  , comme  le  prétend  mon  adversaire;  ce  sont 
encore  les  citoyens  les  plus  généreux  du  pays  ; ce 
sont  eux  aussi  qui , pour  mettre  un  terme  aux  discor- 
des intestines,  m’ont  engagea  porter  la  loi  qui  défend 
de  rappeler  trop  souvent  la  mémoire  du  roi  déchu. 

» 11  n’y  a pas  de  vice  dont  Christiern  n’accuse  quel- 
ques-uns de  nos  évêques  ; mais  est-ce  bien  à lui  de 
parler,  lui,  qui  a préféré  la  plus  vile  des  prostituées 
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dace,  ont  surpris  et  intimidé  les  honnêtes  gens.  Mais 
TOUS  savez  fort  bien  comment  le  pauvre  peuple  gé- 
mit après  mon  retour;  vous  le  tueriez  plutôt  que 
d’arracher  de  son  cœur  le  nom  de  Christiern,  tant 
ce  nom  chéri  y est  profondément  gravé.  Déjà  vous 
avez  décrété  la  peine  de  mort  contre  quiconque  fait 
encore  mention  de  Christiern.  Et  pourquoi  le  peuple 
vous  hait-il?  Parce  qu’il  saitque  vous  voulez  le  décimer 
afin  d’enrichir  votre  maison  avec  ses  dépouilles  (I).  » 

De  Scheppere  adressa  une  justification  sembla- 
ble (2)  aux  Lubeckois  ; « 11  est  temps,  s’écrie-t-il  de 

(i)  Otte  jostificalion  a poor  titre:  • lUastrUsinii  et  potentissimi 
prineipif,  Domini  CbrUtieroi)  Diniæ,  Saetiæ,  rCorvegi»,  Gothoram, 
Satavomio,  Yandaloraroqae  regis,  Docis  Sleswici,  Holsatise,  Stonoariie , 
Djlhmcrsiæ,  Comilis  in  OMenborg  et  DelmcnUorst,  ad  doas  epistolas,  qaU 
bas  ratiouem  beUi  adversüs  ipsmn  sascepti,  illastrissimus  Holsatiæ  Dax 
Fridericas  illioa  patmns  reddere  conatar,  itemqae  rationem,  Cornelio 
Bapplicio  Sceppero  Noviportuensi , Ticccancetlario,  aatbore,  respon* 
•io.  • Altenboarg,  i5a4*  Cet  écrit  apologétique  a pour  épigraphe 

le  texte  suivant  : « Amici  mei  et  proximi  adversum  me  appropinqua- 
verunt  et  steterunt.  • A la  fin  on  lit  : « Deus  tal  misereatur  , Frlderice 
patrae,  neqne  enim  taie  qutd  tibi  velimus  accidere,  quaJe  nobis  non  dé- 
finis imprecari.  Sed  et  hoc  Dei  jndicinm  est  grato  a nobis  animo  per- 
ferendam.  a Cornélius  Dupplicius  Scepperns.  lllustrissimi  Daniae  regis 
Cbristierni  in  adversarios  defensio,  féliciter  iliiitur  per  typograpbam 
Melchiorem  Lotberom,  anno  doroinicae  incamatlonis  MDXXIIII.  — 
Seckendorf  donne  le  titre  de  cet  ouvrage  et  en  parle  ainsi:  • Multa 
ex  boc  scripto  non  vnlgaria  alTerri  poMcnt.  • Uistoria  Lutberanisnii , 
1. 1,  p.  a06. 

(a)  Sous  ce  titre  ; « Ulaatrissimi  et  invictissimi  principis,  Domini 
Cbristierni,  ejus  nominis  secundi,  Danise,  Suetiæ,  Norvegi».  Slavomm, 
Vandalonunque  régis , ducis  Sleswici,  Holsatiæ , Storinariæ,  Dytbmcr- 
siæ,  comitis  io  Oldenborg  et  Delmenhorst , ad  emissos  contra  s«  Lubi- 
cenaiam  articnlos,  cujus  suscepti  adversüs  eum  belli  rationein  preacri- 
bunt, Cornelio  Sceppero  NoviportaeDsi,illius  vicecancelarioaactore,  etc. 
Per  typograpbum  Melchiorem  Lotberum,  anoo  1 5a4>  io-4^* 
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à la  plus  vertueuse  des  épouses,  lui,  qui  n’a  jamais 
respecté  le  droit,  qui  a toujours  prétendu  que  la  fin  jus- 
lifie  les  moyens (1)...  Hé  quoi!  n’a-t-il  pas  souffert 
patiemment  qu’en  sa  présence  Siegebritte,  l’infitme 
Siegebritte,  me  traitât  de  voleur  et  de  scélérat...  Chris- 
tiern  n’a  jamais  agi  que  par  passion,  ou  sous  l’in- 
fiuence  de  la  lie  des  hommes.»  — Suit  une  description 
détaillée  des  cruautés  exercées  parChristiern  en  Suède; 
il  y est  comparé  à Tarquin,  à Roboam,  à Denys  le 
Tyran,  à Phalaris;  d’où  il  suit  qu’il  est  banni  en  toute 
justice. — «Et  puisqu’il  nous  accuse,  continue  Frédé- 
ric, d’élre  débauchés,  nous  rétorquons  ses  arguments 
contre  lui-même;  car  Salomon  et  ses  trois  cents  con- 
cubines n’étaient  que  de  l’ombre  en  comparaison  de 
ses  immoralités,  etc.* 

Cette  réplique  était  violente,  sans  doute;  mais  elle 
ne  détruisait  en  rien  les  fondements  de  la  justification 
de  Christiern,  elle  ne  portait  réellement  que  sur  la  vie 
prixée  de  ce  prince.  Frédéric  resta  l’élu  d’une  aristo- 
cratie factieuse  et  d’un  épiscopat  hautain  et  corrompu. 
Christiern  resta  l’idole  du  peuple  (2)  et  de  la  partie  la 
plus  respectable  du  clergé  catholique  ; il  fut  digne  des 
regrets  du  Danemark , parce  qu’il  avait  voulu  la  pros- 


(i)  « Qai  jure  nihil^  et  eCTecta  omnia  mensna  est.  » 

(a)  De  Christierno  non  desnot,  dit  Scckendorf,  qui  scribant,  illmn 
nobiliUti«licet  infensom  pariter  et  odiosam»  plebi  taroen  acceptissimam 
fdiaae.  *•  Historia  Lothenniaini , t.  I , p.  a68;  et  pins  loin  : « A plebe 
reatitni  petebatnr.  • Voici  ce  qn*en  dit  rantenr  du  cbronicon  Skybiense, 
l'ennemi  capital  de  Christiern  U : « Sciebat  enim  ( Fridertcna)  Chris- 
tiemnm  regem,  commnnem  regni  bostem  , omnibus  esse  formidabilem  > 
atqne  praecipne  satraph  et  nohilibus  , çucs  omnesuno  tupplicio  perdi- 
dUsetf  il  regno  /uuset  restitutut»  m 
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périlé  et  la  splendeur  de  ce  pays,  en  créant  une  étape 
à Copenhague , en  réunissant  la  Suède  à sa  patrie , 
en  relevant  les  classes  inférieurs  des  abjections  féo- 
dales. 

Huitfeld  fait  l'éloge  des  immenses  concessions  que 
la  noblesse  obtint  de  Frédéric  I"  lors  de  son  élec- 
tion ; mais  si  un  plébéien  eût  pris  la  plume  pour 
nous  conserver  l’histoire  de  ce  règne  , eût-il  tenu 
le  même  langage  ? De  quel  droit,  eût-il  dit,  élève-t-on 
un  des  ordres  de  l’état  si  fort  au-dessus  des  autres? 
Par  quelle  raison,  sous  quelle  ombre  d’équité,  pou- 
vait-on accabler  les  paysans  de  nouvelles  chaînes,  et 
dépouiller  des  faibles  restes  de  la  liberté  naturelle  des 
hommes  dont  tout  le  tort  était  de  ne  savoir  d’autre  art, 
de  n’avoir  d’autre  ambition  que  celle  de  se  faire  sub- 
sister eux  et  leurs  semblables  en  arrosant  de  sueurs 
cette  terre  qu’eux  seuls  rendaient  féconde? Ces  plain- 
tes trop  bien  fondées,  ces  réclamations  trop  justes, 
faisaient  alors  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Une 
lettre  d’un  ecclésiastique  danois,  écrite  dans  ce  temps- 
là  même,  en  fournit  la  preuve.  «Je  me  repens,  dit-il, 
d’avoir  concouru  à la  dernière  révolution;  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement  n’a  pas  répondu  à mes  espé- 
rances. On  se  plaint  à présent  plus  ouvertement  des 
prélats  et  des  grands  qu’on  n'a  jamais  fait  du  roi  Chris- 
tiern  II.  Le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  eût  mieux 
valu  souffrir  patiemment  la  tyrannie  d’un  seul,  que 
d’avoir  à la  fois  tant  de  tyrans,  dont  il  est  impossible 
d’assouvir  l’insatiable  cupidité.  » Tels  ne  sont,  hélas  ! 
que  trop  souvent  les  sentiments  des  peuples  après  les 
changements  qu’ils  ont  le  plus  désirés.  Se  voir  dupes 
de  prétendus  libérateurs  qui  n'ont  songé  qu'à  eux- 
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mêmes, se  sacrifier  pour  rélévation  de  quelques  illustres 
ingérais,  ne  changer  que  le  nom  de  ses  maîtres  et  de 
scs  maux,  c’est  là  le  résultat  trop  ordinaire  de  presque 
toutes  les  rérolutions. 

Par  la  capitulation  de  son  couronnement , le  roi 
Prédéric  s’était  engagé  à abroger  les  lois  de  Chris- 
tiern  II,  et  l’on  brûla,  en  efFet,  sans  délai  les  codes 
publiés  par  ce  prince,  comme  pernicieux  et  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs  et  louables  coutumes.  Il  eût  fallu 
ajouter,  pour  parler  exactement,  et  aux  prétentions 
et  intérêts  des  évêques  et  de  la  noblesse {\). 

Le  23  avril  1525,  Christiern  écrivit  de  Lierre  au 
brave  amiral  Séverin  Norby,  qui  s’était  retiré  avec  sa 
flotte  dans  le  Golland  et  exerçait  des  pirateries  con- 
tre les  vaisseaux  de  la  Hanse,  de  la  Suède  et  de  tout  le 
Nord,  tandis  que  des  milliers  de  paysans,  dans  le  vieux 
costume  Scandinave,  à la  large  et  forte  ceinture,  ras- 
semblés sous  les  étendards  de  Christiern  II,  marcbè- 
rent  sur  Landksron.  Les  bataillons  des  nobles  de 
Scanie  furent  brisés  comme  les  rochers  qu’atteint  la 
foudre.  Dispersés  de  tous  côtés,  il  fallut  qu’ils  vis- 
sent en  fuyant  leurs  terres  ravagées  et  leurs  châ- 
teaux en  flammes. 

Christiern  manda  à Norby  que  l’origine  de  tous  les 
maux  qui  pesaient  sur  le  pays  provenait  de  ce  qu’il  n’a- 
vait pas  voulu  souffrir  que  certains  valetset  enfants  du 
diable  exerçassent  sur  le  peuple  leur  impie  despotisme, 
et  ne  fissent  pas  plus  cas  d’un  paysan,  qui  est  leur 
égal  devant  Dieu  et  en  Jésus-Christ,  qu’ils  n’en  faisaient 


(i)  VI,  p.  11-14. 
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d'un  chien  ; en  sorte  qu’il  arrivait  souvent  en  Séeland 
et  ailleurs  qu’un  pauvre  paysan  ou  sou  enfant  était 
vendu  pour  un  de  ces  animaux  (1). 

Cette  lettre  et  d’autres  de  la  même  portée  étaient 
aussitôt  répandues  dans  le  public  par  Morby  et  de- 
vaient produire  la  plus  forte  impression  sur  tous  ceux 
qui  avaient  à se  plaindre  du  nouveau  régime.  Norby 
agissait  en  tout  au  nom  de  Cbristiern  et  se  montrait 
digne  de  la  confiance  de  ce  prince. 

Séverin  Norby  était  resté  fidèle  à Cbristiern  dans  un 
moment  oû  tant  d’autres  l’abandonnaient.  Sa  con- 
duite fut  d’autant  plus  noble  que  jadis  il  avait  fait  en- 
tendre en  faveur  des  victimes  de  Stockholm  la  voix  de 
la  clémence,  et  qu’il  avait  ouvert  aux  têtes  proscrites 
un  asile  sur  ses  vaisseaux  et  dans  ses  gouvernements. 
D’autres  disent  que  cetbabile  marin  pensa  longtemps 
à se  faire  roi  de  Suède;  que,  maître  d’une  flotte  puis- 
sante, gouverneur  de  l’ilc  de  Gotland , qui  regarde 
les  côtes  de  Suède,  et  de  la  ville  de  Calmar  qui  était  le 
port  le  plus  considérable  de  ce  royaume  après  Stock- 
holm , il  aspira  secrètement  au  mariage  de  la  veuve 
de  l’ancien  administrateur,  à laquelle  il  avait  sauvé  la 
vie  ; qu’il  ne  s’était  si  fortdévoué  à Cbristiern  II,  après 
sa  chute  , qu’en  haine  de  Gustave  et  de  Frédéric, 
deux  parvenus  aussi  ambitieux,  mais  plus  heureux  que 
lui(l). 

Norby  réussit  d’abord  dans  ses  résistances  au  nou- 
veau pouvoir;  mais  les  revers  suivirent  de  près  les 
succès  qu’il  venait  d’obtenir.  Il  fut  forcé  de  céder  Got- 


(ï)  Walltt,  t.  VI,  p.  Si. 
(l)  Vertot,  Gram,  Lami. 
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land  à Frédéric  I"  ; mais  U obtint  le  pardon  pour  lui 
et  ses  partisans,  et  reçut  le  gouvernement  de  Solvils* 
bourg  en  Scanic  ; on  donna  même  une  indemnité  i 
ses  troupes  qui  n’avaient  pas  été  payées  en  entier- 
Iforby  ne  pouvait  se  résigner  au  repos:  à peine  eut-il 
pris  possession  desongceivernement  qu’il  recommença 
ses  courses  dans  les  mers  voisines.  Un  de  ses  vaisseaux 
fut  pris  par  les  Suédois  ; l’ayant  réclamé  inutilement, 
il  voulut  engager  Frédéric  à porter  la  guerre  en  Suède. 
Ce  monarque,  loin  de  céder  à ses  insinuations,  instrui- 
sit Gustave  de  ses  manœuvres  : les  deux  rois  unirent 
leurs  forces  contre  l’amiral.  Celui-ci , furieux  , résolut 
d’attaquer  le  premier  vaisseau  qu’il  rencontrerait.  Il 
n’en  avait  que  4,  et  6 yachts,  avec  600  hommes  de 
troupes  ; mais  il  attendait  du  secours  de  Christiern  II. 
La  résistance  ne  put  être  longue.  Les  Danois  lui  prirent 
3 de  ses  places  fortes  ; une  petite  escadre  suédoise  se 
joignit  à leur  flotte.  Norby  n’ayant  pu  éviter  le  combat, 
fut  totalement  défait  ; on  lui  tua  400  hommes  et  on 
lui  prit?  bâtiments.  Il  n’échappa  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  et  se  dirigea,  suivi  du  peu  de  monde  qui  lui  res- 
tait, vers  les  côtes  de  Mo>covie.  Il  entra  dans  la  rivière 
de  Narva,  puis  gagna  Moscou.  Son  dessein  était  d’en- 
gager le  czar  dans  une  guerre  contre  la  Suède  ; mais 
Vasiljevicz,  qui  venait  de  renouveler  son  alliance  avec 
Gustave,  reçut  très-mal  les  propositions  de  l’amiral  et 
le  retint  prisonnier  jusqu’en  1529;  alors  il  fut  mis  en 
libertés  la  recommandation  de  Charles  Quint  : il  passa 
au  service  du  grand  empereur  et  fut  tué  d’un  coup  de 
canon,  au  siège  de  Florence,  1530.  La  Suède  a conservé 
le  souvenir  de  la  conduite  philantrophique  de  Norby; 
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dans  la  tragédie  de  Chrisliern  II,  par  Kelgrèn  (1),  et  à 
laquelle  on  pense  que  Gustave  III  a travaillé,  l’illustre 
amiral  y joue  un  rôle,  qui  met  dans  le  plus  beau  jour 
son  caractère  actif,  brave  et  généreux  (2). 

L’empereur  ayant  appris  que  les  ducs  Henri  et  AL 
hert  de  Mecklembourg  avai^t  fait  cause  commune 
avec  le  roi  Frédéric  contre  Cliristiern  II,  leur  écrivit 
de  Tolède  (3)  une  lettre  très-touchante,  dans  laquelle 
il  leur  reprochait  leur  conduite  envers  le  prince 
déchu  , sa  femme  et  ses  pauvres  enfants  ( 4 ) , et 


( i)  Kelgrèn,  philosophe  , Uttératenr  et  poète , né  en  Saède  le  i dé- 
cembre 1751,  et  mort  le  13  aTril  1795.  Comme  écrivain,  Kelgrèn  a 
iait  époque,  non-seulement  en  Suède»  mais  dans  le  Nord  tout  entier. 

(a)  Biographie  rmiVer/ei/e.DeScbeppere  a fait  à Norby  l'épitaphe  soi- 
vante  : 


Oceannm  hostili  loties  qoi  sanguine  tinxit  ^ 

A Gelidæ  Tbyles  liture  ad  usque  Cronum, 

Qoem  non  immerito  Slavi,  Suediqoe  Gothique 
Vandalicsque  orbes  extimoere  ducem, 

Norbyus  hetrosco  jacet  bic  Severinus  in  antro  , 

A florentine  missns  in  astra  pila, 

Barbanu  illc  neqnit  captivum  extingoere  Moschos, 

Mergere  non  mediis  Ennosigsus  aquis  , 

Debnit  in  Latio,  velut  orbia  in  arce,  perîre  , 

Tanta  viri  ut  virtas  undiqne  notaforet. 

(3)  Du  ao  mai  x5a5. 

(4)  « Das  Ir  widder  Tonsem  Schwager,  anch  vuoaere  schw  ster 
vnd  Irer  beider  vunscbnl  digeno  kinder  obn  aile  pillig  vnnd  gnugsam 
Thrsach  gegen  euch  oder  Jemans  Andren  begangenn , dermassen  euch 
halicn...  vund  niebt  bedenckenn  sollet,  das  sollichs  wider  vns  selbach 
wehre,  sbo  wirsie  vund  Ir  kinder  alss  vnsre  eigenn  kinder  liebenn,  attn* 
der  au  erbaltung  vonser  vund  einer  jedetm  ordentlichenn , vund  gu- 
bnhrlicbenn  Obrickeit,  als  sicb  geUimet , hoebstes  vleiss  darob  seion 
verfngen  vund  vcrhnten  , damit  solUcbg  bossbafftig,  mnbwiUig  vund 
lestei'licb  rébellion,  vogehorsam  vnnd  abfall  der  Vodertbanenn  vnnd 
iren  Rechtennnatnrlich....  der laufl vnnd  gelegepbaitnach  inn  fuge  gea- 
trafft,  ferrera  nicht  einwurtaelcnn  vund  tegUcb  an  «inem  gebreoeb  ge- 
broebt  werde  >• 
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et  leur  représentait  les  dang;ers  que  l’on  courait  à soute- 
nir de  criminelles  rébellions  ; il  finit  par  les  exhorter 
à rompre  tout  pacte  avec  Frédéric  ( 1 ). 

Cependant  , les  préparatifs  maritimes  de  Chris- 
tiern  II  avaient  irrité  les  Hanséates,  qui  s’en  vengè- 
rent sur  les  négociants  des  Pays-Bas,  en  leur  faisant 
fermer  le  Sund.  Une  diète  fut  convoquée,  en  1525,  à 
Lubeck  ; la  Hollande  y envoya  des  ambassadeurs  : 
mais  les  Hanséates  ne  voulurent  rien  entendre,  à moins 
que  les  Brabançons  et  les  Zélandais  ne  fussent  com- 
pris dans  le  traité  à intervenir  (2),  puisque,  sans  cela, 
ceux-ci  pourraient  leur  causer  des  pertes  irréparables. 
Ils  étaient  surtout  de  mauvaise  humeur  de  ce  qu’en 
Zélande  et  à Anvers  on  les  avait  dépouillés  de  biens 
qu’on  refusait  de  leur  restituer  ; mais  les  Brabançons 
et  les  Zélandais  se  gardèrent  bien  de  prendre  part  à 
des  négociations  qui  les  auraient  forcés  de  rendre  les 
effets  et  marchandises  qu’ils  s’étaient  partagés  (3)  d’une 
manière  irrévocable.  La  régente  intervint  dans  cette 
affaire,  et  l’on  traita  provisoirement  à Verden,  au  mois 
d’août  1526.  On  devait  se  réunir,  en  1528,  à Cologne, 
afin  de  compenser  les  pertes  qu’on  avait  faites  de  part 
et  d’autre  (4). 


(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles,  U«  «npplément,  1. 1",  f.  14. 

(»;  Dans  le  regiatra  69,  fol.  446  verso  des  Archives  du  Conseil  d'e- 
tat  et  de  l Audience,  on  trouve  ;«  A roaistre  Maxiinilian  Transiloan, 
pour  le  xxje  de  may  xiv,  estre  allé  A Lnbeeke  pour  la  réintegracion  du 
roy  de  Dennemarche  en  son  royanlme  et  pour  le  train  de  1a  marchan- 
dise d'Üostlandt,  vi'»  ix  L.,  vi  S.  • 

(3)Om  dat  in  voorgaende  dagnaerden  d'Oosterlingen  geseyt  heb- 
l>nn,  gy  van  Uollant  belooft  ons  acoene  dingen , mer  en  xyn  niet  mede 
te  vreden  , ten  ly  dat  Brabant  ende  Zeelant  mede  consenteren.  • Aert 
Fats  der  Goes,  t.  I,  i"  partie,  p.  ay. 

(♦)  fyasoaaar,  t.  IV, p.  459-467. 
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Luther  crut  de  son  devoir  de  s’entremettre  en  fa- 
venr  de  son  cher  et  féal  ami,  Christiern  II.  ■ Supposé, 
écrivit-il  en  1525  aux  Lubeckois,  que  le  roi  soit  cou- 
pable devant  Dieu  et  le  monde,  et  que  ce  soit  absolu- 
ment vous  et  les  Danois  qui  ayez  raison,  toujours  est-il 
que  vous  n’avez  pas  le  droit  de  vous  constituer  juges 
et  maîtres  de  ce  prince.  Si  cette  chose  vient  devant 
Dieu,  il  ne  s’informera  pas  si  le  roi  a tort  ou  si  vous 
avez  raison  ; mais  il  dira:  «Messeigneurs  de  Danemark 
et  de  Lubeck,  qui  vous  a ordonné  de  vous  constituer 
vengeurs?  Est-ce  moi,  est-ce  l’empereur?  alors  exhi- 
bez sceaux  et  chartes  pour  le  prouver.vSi  vous  pouvez 
le  faire,  votre  cause  est  bonne  ; sinon.  Dieu  vous  dira  : 
tRebelles  voleurs  de  Dieu,  qui  entravez  mes  fonctions, 
vous  vous  êtes  rendus  coupables  du  crime  lœsœ  majes- 
tatisdivincB,  c’est-â-dire  que  vous  avez  for&ità  la  ma- 
jesté divine  ! Il  y a deux  points  : l’un , d’être  injuste, 
l’autre  de  punir  injustement,  jus  et  executiojuris.jus- 
titia  et  administratiojustüiœ.  Chacun  peut  avoir  tort 
on  raison;  mais  exercer  la  justice  distributive,  c’est 
l’œuvre  de  Dieu,  maître  absolu  dujusteetde  l’injuste, 
et  de  l’autorité  constituée  en  son  nom.  Si  tous  ceux 
qui  prétendentavoir  raison  pouvaient  punireux-mêmes 
les  coupables,  que  deviendrait  le  monde? On  verrait 
les  valets  battre  les  maîtres,  les  servantes  les  dames  de 
la  maison,  les  enfants  leurs  parents,  et  les  élèves  leurs 
professeurs  ? Cela  ferait  une  belle  organisation,  et  à 
quoi  bon  alors  des  juges  temporels  institués  par  Dieu? 
Mais  réfléchissez  donc,  Danois  et  Lubeckois  ; je  vous 
le  demande,  approuvez-vous  que  vos  domestiques, 
vos  bourgeois,  vos  sujets,  se  révoltent  contre  vous, 
chaque  fois  qu’il  disent  qu’on  a été  injustes  leur  ^ard? 
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Pourquoi  ne  faites  vous  pas  à autrui  ce  que  vous  vou- 
lez que  l’on  vous  fasse  , comme  disent  saint  Mathieu 
VII,  12,  et  la  loi  naturelle?  Je  sais  très-bien  que  les 
Lubeckois  et  d’autres  villes  allèguent  qu’ils  n’ont  pas 
agi  comme  sujets  du  roi,  mais  comme  ennemis  de  leur 
ennemi  et  qu’ils  n’ont  fait  qu’user  de  représailles. 
Mais  les  malheureux  Danois  ont  agi  comme  sujets  contre 
l’autorité,  sans  l'ordre  de  Dieu,  et  les  Lubeckois  leur 
ont  prêté  aide  et  assistance;  ils  se  sont  souillés  du 
même  péché  et  ont  été  enveloppés  et  enlacés  dans  la 
même  rébellion  contre  la  majesté  divine  et  royale.  Je 
ne  dis  rien  de  leur  mépris  pour  les  commandements 
de  l’empereur;  seulement  j’avertis,  j’engage  tous  ceux 
qui  ont  expulsé  le  roi,  à rentrer  dans  leur  âme  et 
conscience,  avant  que  Dieu  ne  vienne  tirer  vengeance 
de  ses  brigands  et  de  ses  ennemis. Non  pas  que  je  pense 
amener  tout  le  monde  à se  convertir;  car  la  foule  ne 
s’inquiète  pas  de  la  parole  de  Dieu,  c’est  une  masse 
perdue,  qui  n’est  destinée  qu’à  la  colère  et  à la  puni- 
tion de  Dieu;  mais  je  me  plais  à croire  que  quelques- 
uns  prendront  à cœur  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’ils  ne 
se  mêleront  pas  aux  Lubeckois  et  aux  Danois,  et  que 
s’ils  se  sont  mêlés  à eux,  ils  se  tireront  de  ce  mauvais 
pas  aân  qu’ils  ne  chargent  pas  sur  eux  les  péchés  d’au- 
trui (1).  » 

Ce  sermon  (2)  reçut,  sans  doute,  les  honneurs  du  feu 
lorsque  les  Lubeckois  ont  fait  brûler,  en  place  publi- 
que, par  la  main  du  bourreau,  tous  les  écrits  de  Lu- 
ther. 


(i)  Becker,  1. 1,  p.  5ia-Si4- 

^3)  SecÂemior/jf,  lib.  II,  (ect.,  3,  $ 3o.  p-  ui.  Sa,  ('.otunientarii  de 
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n restait  toujours  au  roi  détrôné  de  grandes  ressour- 
ces dans  la  puissance  de  l'empereur  et  des  autres  prin- 
ces , ses  alliés.  Charles-Quint  lui  promettait  de  le 
reconduire  lui-mème  dans  ses  états  arec  toutes  les  for- 
ces de  l’empire,  dés  qu’il  aurait  terminé  ses  démélés 
arec  la  France.  Du  moins,  Christiern  publiait  qu’on 
lui  arait  fait  cette  promesse,  et  il  suffisait  que  la 
chose  fût  possible  pour  que  les  deux  rois  eussent  de 
sérieuses  inquiétudes,  surtout  depuis  que  la  bataille 
de  Parie  semblait  aroir  lirré  à Charles-Quint  la  fortune 
de  la  France,  arec  la  personne  de  son  roi,  et  décidé  au 
gré  de  l’Autriche  la  longue  querelle  de  ces  deux  re- 
doutables adrersaires.  Frédéric,  en  rue  de  ces  circon- 
stances, se  montra  disposé  â écouter  les  propositions 
qui  lui  étaient  faites.  Les  premières  rinrent  des  ducs 
Albert  et  Henri  de  Mecklembourg;  les  plénipotentiai- 
res des  puissances  litigantes  se  réunirent , en  1526, 
à Lubeck.  Les  Danois  étaient  autorisés  à promet- 
tre la  couronne  au  prince  Jean , fils  de  Christiern  , 
après  la  mort  de  Frédéric  ; en  attendant,  il  devait 
jouir  d’une  pension  annuelle  (l).Le22  arril  1626,  la 
régente  Marguerite  avait  écrit,  dans  ce  sens,  à l’empe- 
reur ce  qui  suit  : 

« Ceux  de  Lubèke  ont  ici  enuoyé  leurs  députez, 
è mon  aduis  autant  pour  assentir  de  vre.  inten- 
tion, que  pour  autre  chose;  ils  ont  enquis  de  l’entre- 
tenement  et  continuation  de  la  marchandise,  et  assez 


LotberaniMDo,  en  parle  ainai  : f Regnlam  rectea  Latliero  poaitam  eaie^ 
dabiuri  non  poteat,  ae  dan  omnea  casât,  et  apeciaiim  rca  danicc  aatia 
illi  innotaerint  et  expenas  fnerint,  non  liquet.  • 

(f)  t.  VI,  p.  6o<6g. 
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mis  en  auant  l’addresse  du  prince  de  Dennemarke  au 
Royaume,  après  la  mort  du  duc  de  Holstein  (Frédé- 
ric P'),  sans  parler  ni  rouloir  entendre  à la  restitution 
do  Roy, et  ce,  sans  partir  en  bons  termes.  Geuzde  Suède 
ont  scellé  la  communication  de  la  marchandise  auec 
▼oz  subiects  et  eux  - mesmes  reuiennent  jà  par- 
deçè  ( 1 ) » . 

A la  même  époque,  la  régente  fut  informée  que  des 
troupes,  à la  solde  de  Christiern,  faisaient  un  moure- 
ment  vers  la  Frise;  mais  c’était  une  ruse  du  duc  Char- 
les de  Gueldre,  le  plus  implacable  ennemi  delà  maboc 
d’Autriche,  toujours  harcelé,  et  jamais  vaincu  ; « Le 
gouuerneur  de  Frise  m’a  écrit  qu’environ  iiij*  piétons 
et  cent  chevaux,  puis  un  mois  se  sont  trouués  sur  la 
frontière  de  Frise,  et  puis  15joursen-çè,auoir  demandé 
passage  par  ledictpays,  pour  trois  ou  quatre  jours.  Je 
n’ay  encore  pas  nouuelles  de  leurdéploiement.  Aucuns 
entre  eulx  dirent  audict  gouuerneur,  pour  grand  secret, 
qu’ils  espérassent  traittement  du  Roy  de  Dennemarke 
et  qu’il  les  meneroit  au  pays  du  comte  de  Holstein. 
Bien  ay-je  ouy  qu’aucuns  pirates,  soy  renomans  du 
S”  Roy  de  Dennemarke , puissans  de  x ou  xij  nauires, 
eussent  prins  le  port  de  la  ville  de  Berghes  en  Suède, 
et  leteinssentpourlui,  et  que  un  Herman  Pauvels,  qui 
se  tenoit  par-deçà,  eust  intention  de  rober  trois  ou  qua- 
tre nauires,  et  se  joindre  auec  ceux  qui  sont  audit  Ber- 
ghes, et  de  piller  tout  le  monde,  dontj’ay  secrètement 
fait  auerlir  par  les  villes  et  ports  de  mer  de  ces  pays, 
afin  qu’ils  fussent  sur  leur  garde,  dont  jusques  ores  ils 
ont  fait  deuoir. 


(i)  Biùliothèque  dt  Bourgogne,  16071. 
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> Ledict  ^ouuernear  m’a  encore  écrit  qu’il  eust  prias 
un  jeusne  compagnon,  lequel,  sans  contrainte,  luy  eust 
confessé,qu’aucuns  seruileursde  Mess®.  Charles  de  Gel- 
dres,  qui  estoient  auec  ces  piétons,  luy  eussent  donné 
charge  de  mettre  le  feu  en  Sneeck  et  Dockom,  y brul- 
1er  ou  gaster  les  poudres  et  enclouer  l'artillerie,  dé- 
clarant s’il  n’eust  esté  prins  qu’il  eust  essayé  exécuter 
sonemprinse,  etqueluy  gouuerneur,àcestecause,  eust 
conuoqué  les  nobles  et  villes  de  Frise  pour  leur  don- 
ner cueur et aduiser qu’il  fustde  faire (1)  ». 

Sur  ces  entrefaites  la  reine  Isabelle , mourut 
d’une  consomption  fiévreuse  à Swynaerde , le  19 
janvier  1526  , dans  la  maison  de  campagne  do 
l’abbé  de  Saint-Pierre  (2).  Depuis  longtemps  une 


(l)  M$.  dt  la  Bill,  de  Bourgogne, 

(a)  Le  Begistre  i8oi  des  Chambres  des  Comptes  contient  sur  les  der- 
niers inoinents  de  le  reine  ce  <|ai  soit;  « M*  de  SonistrCi  niaistre  d’hos* 
tel  de  nudeme,  a p^yé  et  desboorsé  poor  certaine  despence  iaicte  poor 
aocnns  médecins  d'Anners  et  Lonuain  , qne  icelle  dame  a fait  troaoer 
an  lien  de  Lyere  pour  consulter  certaine  maladie,  ou  madame  la  Roync 
de  Dannemarcbe,nièpce  de  mad*  dame,  a esté  pnisnagneires  constituée, 
y comprins  le  sallaire  desd*  médecins  : poor  ce,  par  qnictance  dod*  m* 
d'bostel  Sonastre , lad*  somme  de  xiiij  L. , xi  sois.  » ^ ■ A Hans  Bet- 
scholt,  cheoaalchenr  d'escoierie  de  mad*  dame,  la  tomme  de  qoatre 
Hures, dix  sois, do  pris  de  quarante  gros,  monnoic  de  Flandres,  chas> 
cône  liore,  que  deoe  luy  estoit  pour  le  vij*jour  du  mois  de  janoier 
xT^xxTT,  stU  de  Rome,  estre  partyde  Matines,  et  par  ordonnance  de 
mad*  dame,  allé  à Gand  pourter  letret  à monsgr.  de  Raueatain  , anqnel 
icelle  dame  escripooit  pour  enuoier  son  médecin  an  lien  de  Zwinaerde* 
lexded^-Gand , deners  la  feue  Royne  de  Dannemarcbe,  nièpee  de  mad* 
dame,  que  Dieu  absoille,  lors  illcc  estant  malade.»  Chambres  des  Comp- 
tes, n®  i8os,  f.  Ixiitj.  — « A measire  Anthoine  de  Montent,  abbé  com- 
mandataire  de  Sainct-Yincent  do  Besançon,  conseillier,  confesseur  et 
aalroosnier  de  la  Roync,  la  somme  de  cent  neuf  linres , treize  sola,  six 
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lassitude  et  ua  affaiblissement  total  des  organes 
s’étaienl  faits  sentir  chez  elle;  sa  belle  figure  était  deve> 
nue  pâle , ses  yeux  caves.  Ce  fut  De  Scheppere  qui  re> 
cueillit  son  dernier  soupir.  Il  y a quelque  chose  de 
mélancolique  dans  celte  existence  d'une  jeune  femme 
en  exil,  vivant  delà  vie  de  son  époux,  son  guide  et  son 
appui,quoiqu'elle  eût  elle-même  le  cœur  brisé  de  mille 
douleurs. 

On  peut  lui  appliquer  ces  belles  paroles  de  Bossuet: 
■ Toujours  douce,  toujours  compatissante,  les  grâ- 
ces pudiques  de  la  reine  lui  avaient  gagné  tous  les 
cœurs.  Elle  était  sans  reproche  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes  ; la  médisance  ne  pouvait  attaquer 
aucun  endroit  de  sa  vie,  depuis  son  enfancejusqu’à  sa 
mort  : il  n’y  avait  rien  que  d’auguste  dans  sa  personne, 
il  n’y  avait  rien  que  de  pur  dans  sa  vie,  et  elle  avait 
usé  chrétiennement  de  la  bonne  comme  de  la  mauvaise 
fortune  (1)».  Aussi  les  états  de  Danemark  lui  avaient- 


denieniiod'  prii  de  qturante  groi,  monnoie  de  Flandres, U tiare,  qni  aoui 
deae  Iny  estoit  poor  son  rembonrsement  de  semblable  somme,  qoe , par 
l'ordonnance  et  exprès  commandement  de  madame,  il  a payé  et  des- 
bonrcé  content  pour  rng  obsèqne  qa'elle  a faict  faire  en  l'église  de 
Sainct-Micbiel  en  la  ville  d'Anoers,  le  xi*  jour  de  féarier  xv'  xxvi , stil 
de  Romme,  pour  le  salut  et  remède  de  l'ème  de  feue  madame  la  Royne 
de  Dennemarcbe,  nièpce  de  mad*  dame,  que  Dieu  absoille.  • Ibidem, 
f.  Tij“  X.  » — «A  messire  Robert  Robbins,  pour  vacacions  par  Iny 
bictes  ès  mois  de  jannier  et  féarier  xxvi,  pour  l’obeèque  de  la  Royne  de 
Dennemarcbe.  • Archive»  du  Conseil  d'Étet  et  de  l* Audience , Reg.  6g , 
foL  448  verso, 

(1)  Seine  nnschàtzbare  Gemablin,  die  nie  genug  gepriesene  Kôniginn 
Elisabetb,  vrelche  man  mit  Recht  fur  eins  der  grdssten  Master  aller  der 
Togenden  balten  niuss,  die  zu  einer  rechtacbaffnen  Nachfolge  Cbristi 
gebôren,  • Hans  Gram,  t.  III,  p.  3og. 
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ils,  lors  de  la  déposition  de  Christicrn,  offert  les  con- 
ditions les  plus  honorables  pour  l'engager  à rester  dans 
le  royaume  (1);  mais  elle  répondit  toujours  qu'elle  ai- 
mait mieux  vivre  avec  son  époux  dans  l'exil  que  de 
régner  sans  lui  (2);  et  lorsque  la  triste  nouvelle  de  sa 
mort  fut  parvenue  en  Danemark,  on  lui  fit,  malgré  les 
défenses  formelles  du  roi  Frédéric,  de  magnifiques 
obsèques  dans  toutes  les  églises  de  ce  pays  (3). 

Isabelle  avait  peu  agi  dans  ses  intérêts  en  préférant 
sa  qualité  d’épouse  à ses  titres  de  reine  et  de  mère  ; 
une  condition  essentielle  pour  la  conservation  des 
droits  de  ses  enfants  au  trône  de  Danemark,  c’était  de 
rester  au  sein  de  la  capitale,  dont  le  dévouement  lui 
était  acquis;  de  donner  l'impulsion  à la  résistance,  et 
d'empécber  les  ennemis  delà  dynastie  de  Cbristiern  II 

(i)  On  lit  dans  racle  de  destitution  de  Christicrn  II.  ■ La  première 
chose  qoi  noos  révolta  fat  rindifTcrence  qa*il  conçut  aa  préjadice  de 
t*aiDoar  et  de  la  fidélité  conjagaie  pour  notre  très-nc^Ie  et  très-ver* 
tneose  reine;  car  une  certaine  vieille  étrangère,  nommée  SigebrittCf 
femme  sans  honte  et  sans  bonnenr,  et  plongée  dans  toutes  sortes  de  dé* 
hanches,  loi  ayant  prostitné  sa  fille,  il  loi  fit  rendre  plas  d'bonnear  qn*à 
son  éponse , et  remit  entre  ses  mains  tonte  la  paissance  et  le  gonveme- 
ment  da  royaume,  dont  il  ne  fit  pins  de  part  anx  sénatears»...  Et  lors- 
que le  roi  et  cette  infâme  vieille  eurent  appris  que  la  reine,  que  nous 
regardons  toujours  comme  notre  légitime  souveraine , avoit  été  conseillée 
par  madame  Holger,  gouvernante  de  sa  maison,  de  faire  quelques  exhor- 
tations au  roi,  son  époux,  pour  le  détourner  d'une  vie  criminelle , indi- 
gne d’un  prince,  et  qui  déshonoroit  la  Majesté  Ro3rale,  cette  dame,  pour 
un  si  sage  avis,  ne  fut  pas  seulement  dépossédée  de  sa  charge , mais  en- 
core chassée  du  royaume  et  privée  de  tous  ses  biens.  ■ Pu/endorff  ^ In- 
troduction à Tbistoire  de  l'Uni  vers,  1. 111,  p.  127. 

(a)  Mallet,  t.  V,p.  507. 

(3)  Voy.  on  excellent  article  sur  Isabelle,  parM.  WiUems,  dans  le 
Belgisch  Museuiu. 
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d’en  consommer  la  ruine.  Le  sénat  était  disposé  à pro- 
clamer le  prince  Jean  , sous  une  régence.  Ce  jeune 
homme  élevé  à la  cour  de  Marguerite  par  le  fameux 
Corneille  Agrippa,  le  Trismégiste,  promettait  les  plus 
belles  espérances.  En  1529,  à l’âge  de  10  ans,  il  plaida 
si  éloquemment,  dans  un  discours  latin,  la  cause  de 
son  père  et  la  sienne,  devant  les  états  assemblés  à Ra- 
tisbunne,  que  l’empereur  et  les  prinees  de  l’empire 
en  furent  touchés  jusqu’aux  larmes  (1). 

Isabelle  fut  enterrée  à Gand  dans  l’ancien  oratoire  ou 
église  de  Saint-Pierre  devant  le  grand  autel.  Les  ico- 
noclastes du  XVP  siècle  ravagèrent  cette  abbaye,  mais 
ils  épargnèrent  le  monument  funèbre  de  la  reine  de 
Danemark.  C’était  une  tombe  en  marbre,  surmontée 
d’une  table  en  bronze,  sur  laquelle  on  lisait  une  épi- 
taphe (2)  en  vers  latins  composée  par  De  Scbeppere. 
Lorsqu’on  bâtit  la  nouvelle  église,  on  eut  soin  de  l’y 
transporter.  On  la  plaça  alors  dans  la  nef  â droite  , 
où  elle  est  restée  jusqu’en  1798,  époque  à laquelle  on 
donna  une  autre  destination  à cette  église.  Chose  bi- 


(i)  Holberg,  dSniache  Reicbt-Hûtorie,  I.  U,  p.  i33. 

(a)  La  Tuici  : 

Dania  me  colnil,  pnlum  Germania  vidit, 

Primam  ortwn  dederat  terra  Brabanu  prina. 
Nalla  bamm  poterat  morientem  cemere,  >ed  qiue 
Ganda  babnit  mentem,  nnnc  qooqne  corpna  babeC 
Tempora  ai  qaaeria,  qn«  me  rapuere  aob  nmbraa, 
Accipe,  et  in  memori  acripta  recoode  ainn  ; 
Pectore  aob  medio  Pbœbom  centebat  Aquanioi, 
Moraqoe  boram  lenait,  æd  Venna  ipaa  diem. 
Obüt  A.  MDXX.V1,  janoar.  XIX. 
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zarre!  ceux  qui  transformèrent  ce  bâtiment  en  musée 
de  tableaux  y eurent  moius  d’égards  que  les  icutio- 
clastes  d’autrefois,  le  monument  ne  put  échapper 
à la  destruction  (1). 

Cbristiern  II  avait  eu  plusieurs  enfants  de  la  reine 
Isabelle:  l’ainé,  Jean,  dont  nous  venons  de  parler,  et 
deux  autres  princes,  nommés  Maximilien  et  Philippe, 
qui  moururent  en  bas  âge.  Il  eut  aussi  deux  fil- 
les, Dorothée,  qui  épousa  Frédéric  , comte  et  ensuite 
électeur  palatin,  et  Christine,  qui  fut  accordée  â Fran- 
çois Sforce,  dernier  duc  de  Milan,  et  qui  épousa  , en 
secondes  noces,  François,  duc  de  Lorraine.  Ces  al- 
liances augmentèrent,  dans  la  suite,  le  nombre  des  pré- 
tendants â la  couronne  de  Danemark.  Dorothée  ne 
laissa  point  de  postérité  ; mais  Christine,  que  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  vertus  ont  rendue  célèbre  dans  le 
monde  et  qui  eut  une  grande  part  aux  plus  importantes 
affaires  de  son  siècle,  eut  de  son  second  époux  un  fils 
et  deux  filles  : c’est  de  ce  duc  François  de  Lorraine 
que  descend  en  droite  ligne  le  prince  du  même  nom 
qui  a occupé  le  trône  de  l'empire  (2). 

Les  enfants  du  roi  détrôné  étaient  élevés,  avec  des 
soins  touchants,  â la  cour  de  Marguerite  (3). 


(i)  Toy,  snr  Christicm  II  nne  notice  de  M.  Serran  dans  le  Messager 
des  Sciences  et  des  Arts. 

(s)  JUallet,  t.  V,  p.  557. 

(3)  Entre  antres , dans  le  Registre  179g  des  Chambns  Jet  Comptes, 
fol.  XT.,  il  est  question  de  la  somme  « de  neuf  cens  qnatre-Tingts-cinq 
linres,  dix-hnit  sols,  trois  deniers,  de  quarante  gros,  monnoye  de  Flan- 
dres, la  liore,  recene  de  messire  Jéhan  Micanll,  ebenalier , conseiller  et 
recrpnenr-généraldes6nances  de  l'empetcnr.  N’en  faictcedict  trésonrier 
recepte  ny  despence,  ponree  qne  lad'  somme  s'est  emploie  an  paiement 
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Elle  avait  confié  le  prince  Jean , dit  comte  de 
Holstein,  à une  jeune  femme  douce  et  bonne,  à ma- 
demoiselle Rolande  de  Serclaes , dame  de  la  Ri- 
Tière(I).Le  docteur  frère  Jean  de  Salis  était  chargédele 
catéchiser  et  de  le  prêcher  lui  et  ses  sœurs  (2).  Margue- 
rite avait  pour  le  jeune  prince  une  prédileclion  toute 
particulière , bien  qu’elle  n'oubliàt  pas  les  prin- 
cesses (3).  ■ 


et  appftiMXDcnt  de  U despence  ordinaire  de  moos^.  le  prince  de  Den> 
nemarche  et  de  meadtmes  »es  lenrs,  depnis  le  t*  joar  de  jang  xtc  xxixj 
qne  ledict  prince  et  »es  seart  yindrent  loger  en  Tostel  de  mad«  dame  à 
Malines,  jusqnes  an  dernier  joar  d'octobre  enrainant,  et  ce  coroprina 
certaine  cure  faicte  pour  madame  Ysabean  d'Aoatrice , Royne  de  Den» 
nemarche,  leur  mère,  Unt  and^  Malinea  comme  k Bmxelles,  anant  ton 
partement  pour  l'Allemagne , aaaanoir  dn  xvt*  joar  de  juillet  xv^  xxif  j 
an  Titi^  d'aoost  ensoynant  inclos,  que  sont  xxriij  jours  entiers  pour 
roadr  dame,  1a  Royne  de  Dannemarche,  et  nitt  ix  jours  pour  sesd*  en- 
fans,  que  appart  par  deux  escrocs  en  parrhemin,  signes  des  controllears 
et  clerc  d'office  de  mad*  dame  , icelle  despence  montant  i semblable 
somme  de  xx^  ixi  ▼ L.,  xyiii  sols,  itx  deniers.  » 

(i)  « A demoiselle  Rolande  de  Serclaes,  dame  de  la  Rinière,  U somme 
de  Tingt-einq  linres,  de  quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  1a  liore 
la  quelle  somme  madame  , par  ses  lettres  patentes , en  date  da  si*  joor, 
de  jannier  xv^  yingt-neof , stil  de  Rome,  lui  a ordonné  prendre  et  anoir 
d'elle  ponr  la  despencbe  de  bouche  qa'elle  a soabstenne  et  snpporté 
pendant  yng  demi  an  entier,  espiré  le  dernier  jour  de  décembre  xt< 
vingt-huit,  dernier  passé,  ponr  le  jeosne  conte  de  Holstein,leqnel  mad* 
dame  Iny  a donné  en  charge  et  goanemement  ponr  le  nourrir  et  doctri« 
ner  en  bonnes  moenrs  et  Tertns.  » Chambret  des  Comptes,  n*  i8o5, 
fol.  Il®  xl. 

(s)  • A frère  Jéhan  de  Salis , docteur  en  tamoce  théologie,  trente-six 
linres  pour  ses  paines  et  salaires  d'auoir , pendant  la  caresme  , prescfaé 
deuaot  mesi^^  les  princes  et  prioorsses  de  Dennemarck , nepnetix  et 
nièpces  de  made  dame.  » Chambres  des  Comptes,  n*  i8o3,  f II*  ij. 

(3)  l^a  Registres  des  Chambres  des  Comptes  renferment  les  d^ails 
snivaota:  « A Lienard  Qiorssel  d'Aosbourg,  orfèore  demourant  eu 
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L’empereur  Charles  Quint,  qui  aimait  beaucoup  sa 
sœur,  futexlrèment  affligé  de  sa  mort.  Maître  Guil- 


ceste  ville  de  Malinet,  la  tomme  de  toixante-quinte  linret,  dix  tels 
dad^  prit  de  qnannte  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  liore,  qoe  deae  lay 
ettoit  pour  vne  belle  et  riche  dagbe  d'argent  bien  donrée  et  faicte  k 
façon  anticqae  par  personnages , laquelle  made  dame  a faict  prendre  et 
acheter  dadit  Lyenard  pour  ledit  pris,  pesant  icelle  enniron,  dont 
elle  a fait  don  et  présent  à son  petit  nepnea , le  filz  dn  B.oy  de  Denne  * 
marche.  » Ibidem,  <799»  f*  • A Thomas  Bombelli,  mar» 

chant  de  draps  de  soie  résidant  à Anners,  et  1 Gors,  mantean-mcrcier, 
soyoant  1a  coart,  la  somme  de  cent  six  linres,  douze  soit,  dudit  pris  de 
quarante  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  liore,  qoe  deoe  leor  estoit  poor 
les  parties  de  draps  de  soie  et  d'orpbéoreries  d'or  cy-après  déclairéez 
qo'on  a prinses  et  achetées  d'eolx  par  l'expresse  ordonnance  de  ma> 
dame,  desquelles  elle  en  a fait  don  aux  jeosnes  princes  et  princesses  de 
Danncmarche  estant  deoers  elles  pour  leor  en  être  lait  habillement.  • 
Ibidem,  f.  vu**  vji.  — «A  Thomas  Bombelli,  argentier  de  madame, 
marchant  de  draps  de  soie,  résidant  à Anoers,  la  somme  de  quatre- 
vingts  onze  Hures,  que  deue  luy  estoit  pour  les  parties  de  draps  de  soie 
et  de  layne  cy-après  déclarées,  qu’on  a prinses  et  achetées  de  luy , et  œ 
pour  d'iceolx  faire  hahillemens  aux  cy •après  nommez,  ausquelz  icelle 
dame  en  a fait  don , et  le  tout  par  son  ordonnance  pour  les  pris  et  ainsi 
que  s’ensuyt  : premier  , poor  vne  aulne  trois  quars  de  bon  satin  blanc 
pour  faire  coiffes  et  orylettes  aux  deux  josnes  princesses  de  Dennemar- 
che,  nlèpees  de  madame , estant  à présent  deuers  elle.  Item  pour  t 
aulnes  trois  quarts  do  bon  draps  tanney  pour  faire  vne  robe  k la  nour- 
rice desd*^'' deux  princesses;  pour  trois  aulnes  demie  de  velour  noir 
pour  ligner  les  manches  et  border  lade  robe.  Item  cinq  aulnes  demie 
d'anltre  drap  tauney  pour  faire  vne  robe  k la  aeruante  de  lads  nourrice 
Item  xxtj  aulnes  vng  quart  de  bon  camelot  tanney , pour  vne  robe  pour 
la  royne  estant  auec  lesd^*  princesses.  » Ibidem , f.  vit**  xitj  verso.  — 

• A Pierre  Joglier , huissier  de  chambre  dn  petit  prince  de  Deonemar- 
cbe,  neuen  de  madame,  la  somme  de  six  Hures,  dn  pris  de  quarante 
gros,  monnoie  de  Flandres,  la  liore,  dont  madame  lui  a fait  don  pour  vue 
cappe  pour  Iny  , en  faneor  d'aucuns  bons  et  agréables  seroices  qu'il  lux 
£aiz  et  autres  causes  à ce  moonaus.s  Ibidem,  n*  1 8o3,  f,  xixj**  xxx  verio. 
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laume  des  Barres,  en  écrivit  ainsi  à Marguerite  (1). 
« Madame  , je  vous  escriuis  par  Saiamanca  dois 
Bourguos,  depuis  continuay  mon  voyage,  ettrouuay 
l’empereur  en  vng  uülage  à dix  heures  de  ceste  ville, 
le  8 de  ce  mois.  J’eus  audience  à Sa  Ma*^  le  lendemain, 
anant  qu’il  partit  de  son  lit.  Je  lui  déclaray  la  plus* 
part  de  ma  charge.  Il  fut  trè^ayse  scauoir  de  voz 
Douuelles , et  marry  du  trespas  de  la  royne  de  De- 
nemarck,  ce  qu’il  fit  tayre  jusques  après  ses  nopces. 
n eust  bien  voulu  qu’il  eust  pieu  à Bieu  d’en  disposer 
autrement.  Me  demanda  de  la  conduite  du  roy,  de 
laquelle  luy  dis  ce  que  scauois,  et  le  deuior  qu’auiez 
fait  pour  le  faire  tenir  à Lierre  et  auoir  les  petits 
princes  et  princesses  hors  ces  mains.  Ce  que  Sa  Ma'< 
désiroit  fort  pour  crainte  de  la  mauuaise  doc* 
trine  (2).  . . 

L’archiduc  Ferdinand  ne  fut  pas  moins  attristé 
le  27  janvier  1626,  il  écrivit  d’Augsbourg  à la  régente 
« Madame,  j’ay  receu  deux  voz  1res.  des  XIX  et  XX 
de  ce  présent  mois,  dont  par  la  première  m’avère 
tissiés  de  l’extrême  maladie  et  indisposicion  où  estoit 
constitué  madame  ma  bonne  seur , U Royne  de 
Dannemarcke,  et  par  l’autre  comme  elle  estoit  allé 
à Dieu.  Et  combien  que  les  nouuelles  de  sa  maladie 
me  fussent  très-fort  desplaisantes,  si  m’ont  encoires 
celles  de  son  déceps  mis  en  si  merveilleusement  grant 
regret  que  plus  ne  seroit  ; mais  puisqu'il  a pieu 
à Dieu  en  ainsi  disposer,  n’y  voi  aussy  autre  moyen 

(i)  Le  SI  nun  tSs6. 

(s)  Sh,  tU  ta  Bibi.  de  Bourgogne,  n*  16071. 
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que  de  prier  Dieu  pour  l’âme.  J’ai,  madame,  incoit' 
tinent  enuoié  roz  Ires,  à madame  ma  bonne  seur, 
la  Royne  de  Hongrie,  l’auertissant  dud‘  trespas , 
et  l'ay  aussi  fait  sauoir  aux  princes  de  nre.  sang,  de 
par-deçà,  af&n  de  faire  leur  deuoir  pour  l’âme.  Et, 
pour  ma  part , en  feray  et  plus  honnestemenl  qu’il 
me  sera  possible  (1). 

Écoutons  encore  la  chronique  de  la  très-haulte 
et  noble  maison  de  Bourgogne  par  Robert  Maque- 
reau : • Marguerite  enuoya  son  poste  Richart  de 
Haspre  deuers  les  Espaignes  faire  sauoir  à la  noble 
josne  Roynne  de  Castille  le  trespassement  de  sa 
fille,  la  Roynne  de  Dynnemarcq,  Élisabeth,  et  à 
son  nepueux  Charles , l’empereur  , tousiours  august 
et  à ses  soeres. Lequel  postz  arriués  ou  pays  d’Espaigne, 
vng  chacun,  pour  l’amour  de  cest  damme,  fut  dolent. . . 
L’empereur  prist  le  doeil  et  toutte  la  court  pareille- 
ment pour  Élizabelh  de  Castille,  Roynne  de  Dynne- 
marcq, trespassée  en  la  rille  de  Gand,  maistresse  rille 
du  pays  de  Flandre.  Pour  laquelle  la  Roynne  de  Cas- 
tille , mère  de  celle  Élisabeth  , démena  groz  doeil  ; 
ainsi  firent  ses  deux  soeres  : chest  assauoir,  madame 
la  Roynne  Aliéner  et  sa  soer  Katherine,  la  Roynne  de 
Castille,  et  l’empereur,  son  fils,  firent  faire  partout  en 
Espaignes  de  gros  somptueux  seruices  pour  l’âme  de 
laditte  Roynne,  pour  laquelle  nous  prierons  pour  son 
âme.  Soyés  aduertis  que  sa  soer,  damme  Marie,  de  Hon- 
grie roynne,  après  en  fist  vng  gros  doeil  le,  après  que 
sa  tante  la  gouuernante  luy  a faict  scauoir  , la- 


(i)  Arctiives  alUmandes  dt  BruxtUcé,  Documents  t'ehtif*  ^ ia  réforme ^ 
t.I,  foL  5d  et  57. 
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quelle  pareillement  fist  son  debuoir  de  pryer  pour 
elle  et  faire  pryer  partout  en  Flandre  et  Brabant; 
espécialement  ceulz  de  Gand  en  firent  tant  noblement 
à son  enterrement  que  il  n’est  nulz  qui  le  scauroit  faire 
plus  noblement  que  ilz  le  firent.  » 

En  1526,  le  bruit  se  répandit  que  l’archiduc  Ferdi- 
nand, d’Autriche  cédant  enfin  aux  vires  instances  duroi 
détrôné,  son  beau-frère,  s’occupait  du  projet  d’une  ex- 
pédition destinée  à le  rétablir.  Frédéric  reçut  des  avis 
qu’un  officier  de  Ferdinand  avait  parcouru  le  Dane- 
mark à la  faveur  d’un  déguisement,  qu’il  avait  levé 
des  plans  de  ses  forteresses , et  sondé  les  dispositions 
des  peuples  à l’égard  de  leur  ancien  maître.  Le  même 
officier  avait  dû  passer  à la  cour  de  Gustave  pour  le  dis- 
suader d’assister  Frédéric  à la  guerre  qu’un  voulaitfaire 
aux  Danois.  Ces  nouvelles  avaient  attiré  toute  l’atten- 
tiou  de  Frédéric,  et  les  deux  princes , étroitement 
unis  de  sentiments  et  d’intérêts , renouvelèrent  leurs 
anciennes  alliances.  . t. 

Il  parait  que  pour  activer  les  négociations,  Chris- 
tiern  éuit  parti  lui-même  pour  l’Allemagne  ; car,  vers 
ce  temps,  nous  voyons  arriver  à la  cour  de  Marguerite 
un  personnage  nouveau,  muni  d'une  lettre  du  roi, 
adressée  à la  régente.  Ce  personnage,  c’est  Jean  de 
Wèhe,  Jeau  Wess  ou  Vésale:  il  porte  indifféremment 
ces  trois  noms.  Il  avait  d’abord  été  secrétaire  de  Chris- 
tiern,  et  avaitsuccédéà  Slagbôk  dansl’opulent  arche- 
vêché de  Lund(l),  d’oû  il  s’était  enfui  arec  tout  cequ’il 


(i)>  Nominabat  Joannem,  cni  a patria,  celebri  CliTensit  dacaio» 
nrbr,  Vctalio  cagnomcn  fait , (itnlu  teoas  arctiiepiacopum  Lundensrui 
et  epiicopam  Rutscbildcntera  io  Dania.  • SecktaJorf,  t.  II,  p.  , -G. 


15. 
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avait  pa  enlever  de  meubles  et  de  bijoux.  Tète  puis- 
santé,  caractère  de  fer,  de  Wèse  intriguait  et  négo- 
ciait pour  l’empereur  et  son  beau-frère  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Bohème,  partout. 
C’était  une  des  intelligences  politiques  les  plus  pro- 
fondes de  son  époque,  avec  des  idées  de  pouvoir  tena- 
ces et  fortes.  Il  avait  un  coup  d’œil  juste,  uneconnais- 
snnce  parfaite  des  hommes  et  des  choses  ; il  savait 
demander  , patienter  , dissimuler  ; ses  démarches 
étaient  mesurées,  ses  calculs  nets,  ses  combinaisons 
complètes,  sa  discrétion  et  sa  prudence  à toute  épreuve, 
son  énergie  et  son  activité  infatigables.  Il  avait  une 
conversation  spirituelle  et  incisive,  et  des  mœurs 
d’un  austérité  stoïque  (1)  ; mais  il  se  montra  fort  avide 
d’argent  et  de  revenus  lucratifs,  et  même  pot-de-vi- 
neur  (2)  ; après  la  captivité  de  Christiern  à Sonder- 
bourg,  il  rentra  en  Allemagneet  devint  abbé  comman- 
dataire  de  Waldsaken,  place  plus  productive  que  le 
meilleur  cardinalat  (3),  puis  archevêque  de  Constance. 
L’empereur  le  chargea,  en  1539,  d’une  mission  à la 


(i)  Magmis  Biatthia,  Hiitorû  Joannt*  VcMlit. 

(»)  Le  »i  fcTrier  i53a,il  écrint  à NiooUi  de  CrnnTeUe  >or  le  mariage 
de  la  princesae  Dorothée  avec  leleclenr  palatin  Frédérie : « Poatqaam 
M*»»  Cæsarea  ad  rem  iatam  inclinata  fnerit,  et  ita  Ex*  V*  videbimr,  acio 
modam,  nt  V"  Exe  pro  ana  bona  rolantate  et  aollicitatione,  dabitur  unus 
bonut  poltut  vint  (ot,  aiant),  de  octoaut  decem  milUboa  florenia  renen- 
aifana,  et  tolidtm  pro  vno  alto  qui  huic  nrgotio  attUtentiam  fecerit,  et  qaem 
Ex*  V*r*  nominare  placnerit.  » Archiret  allemandet  de  BruxeUet  t.  Itl 
fol.  Sa. 

(3)  Westphaltn  , Monnmenta  inediu  rernm  germanicamm , t.  III, 
p.  443. 
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diète  de  Francfort  ; il  mourut  à Gonsiaoce  foudroyé 
par  un  coup  d’apoplexie,  en  1648(1). 

Tel  fut  l’ambassadeur  de  Christiern  II  auprès  de  la 
régente  des  Pays-Bas. 

Le  XVI*  siècle  est  le  commencement  des  grande» 
ambattades'.Ko.  moyen  âge,  les  transactions  politiques 
étaient  peu  compliquées  ; la  plupart  des  traités  étaient 
temporaires,  dictés  par  les  besoins  du  moment  et  sans 
préroyance  pour  Parenir,  même  le  plus  rapproché. 
Les  trères  , suites  de  l’épuisement  des  partis,  ne  ser- 
vaient qu’à  se  mettre  de  part  et  d’autre  en  état  de  con- 
tinuer la  guerre.  Peu  de  nations  étant  alors  assez  riches 
pour  en  soudoyer  d’autres,  on  rencontre  à peine  quel- 
ques traités  de  subsides. 

Mais  au  XV*  siècle,  une  révolution  s’opère  dans  les 
mœurs,  dans  les  institutions  et  dans  les  gouvernements: 
d’une  part,  la  prise  de  Constantinople  , en  avertissant 
l’Europe  du  danger  qui  la  menace,  rapproche  de  nou- 
veau les  états  que  les  croisades  avaient  déjà  mis  en 
rapport  entre  eux  et  pour  lesquels  la  féodalité  était 
une  espèce  de  lien  commun  ; ce  même  événement  fait 
refluer  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  vers  l’Italie. 
La  découverte  de  l’Amérique,  le  nouveau  passage  aux 
Indes  orientales,  le  perfectionnement  de  la  boussole, 
l’invention  de  l’imprimerie,  l’application  de  la  poudre 
à canon  à l’art  de  la  guerre  donnent  une  direction 
nouvelle  aux  esprits.  D’autre  part,  les  princes  trouvent 
les  moyens  de  diminuer  le  pouvoir  des  grands  feuda- 
taireset  des  nobles  •,  l’abaissement  de  ces  vassaux  mine 


(3}  SUiJamtf,  (le  Mata  religioaia  et  reipnblicB,  CaroIoT  Caure,  com- 
DieDtarii,  t.  II,  p.  i4o-i43  ; t.  III,  p.  |33  et  i34. 
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peu  à peu  le  système  féodal  et  permet  de  remplacer 
cette  institution  dégénérée  par  des  institutions  plus 
conformes  au  but  des  sociétés  modernes.  Plusieurs 
états  auxquels  le  système  féodal  n’avait  pas  permis  de 
développer  leurs  forces,  débarrassés  de  cette  entrare, 
devinrent  puissants , Dès  ce  moment , les  souverains 
étant  parvenus  à centraliser  le  pouvoir,  voulurent  lui 
imprimer  une  marche  égale  et  ferme.  Les  ressorts 
qui  se  trouvaient  entre  les  mai&s  des  gouvernants 
étaient  assez  actifs  pour  assurer  la  tranquillité  des 
peuples , mais  il  était  possible  de  les  détourner  de  leur 
destination;  la  guerre  pouvait  naître  d’un  instant  à 
l’autre  des  institutions  mêmes  qui  ne  devaient 
tendre  qu’au  maintien  de  la  paix.  Les  peuples  , crai- 
gnant alors  que  des  ambitieux  ne  formassent  des  pro- 
jets d’agrandissement  et  de  conquêtes,  recoururent  à 
cette  politique  qu’avaient  imaginée  jadis  les  républi- 
ques italiennes  et  dont  Florence  fut  la  modératrice; 
iU  comprirent  qu’il  n’y  avait  de  salut  pour  leur  exis- 
tence que  dans  un  ordre  de  choses  où  les  forces  des 
états  , exerçant  les  uns  sur  les  autres  une  action  et  une 
réactionréciproques.secontinssentmutuellementdans 
les  limites  du  droit,  et  que  la  sûreté  générale  ne  pou- 
vait naître  que  de  Yéquiiibre  des  moyens  d'attaque  et 
des  moyens  de  défense.  Cette  politique  nouvelle,  qui 
exigeait  de  fréquentes  communications  entre  les  par- 
ties intéressées,  donna  lieu  à ces  ambassades,  à ces 
négociations  multipliées , qui  caractérisent  les  trois 
derniers  siècles. 

L’expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  fut  la  cause, 
ou  du  moins  l’occasion  des  premières  mesures  de  ce 
genre,  et  on  doit  les  considérer  comme  le  véritable 
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point  de  départ  du  système  politique  de  l’Eu- 
rope. 

Au  XVI*  siècle,  les  ambassades  deviennent  perma- 
nentes ; on  crée  un  cérémonial  des  cours,  un  proto- 
cole ministériel  ; on  règle  les  préséances  ; on  assure  le 
secret  de  la  correspondance  par  rinvenlion  des  chiffres; 
on  établit,  dans  chaque  état,  une  administration  pour 
diriger  les  ambassades.  Les  transactions  politiques 
plus  réfléchies  , mieux  discutées , Furent  conduites 
avec  tout  le  soin  qui  pouvait  prévenir  les  faussesinter* 
prétalions.  On  donna  plus  de  force  aux  garanties 
par  des  précautions  nouvelles  ; ainsi  aux  serments 
religieux,  à la  soumission  aux  censures  de  l’église,  on 
ajouta  le  scel  des  grands  vassaux,  des  seigneurs  et  des 
villes  principales,  qui,  institués  conservateurs  de  la  foi 
des  traités,  s’engageaient  à ne  plus  reconnaître  leur 
propre  souverain  et  même  à prendre  les  armes  contre 
lui  s’il  venait  à en  décliner  l’exécution.  Les  papes  qui, 
durant  plusieurs  siècles,  avaient  été  appelés  à être  ar- 
bitres et  garants  des  traités,  voulurent  convertir  celte 
déférence  en  devoir  ; mais  les  princes  redoutant  un 
pouvoir  qui  n’avait  plus  de  bornes,  substituèrent  aux 
garanties  pontificales  celles  des  laïcs  ; et  les  schismes 
ébranlant  encore  le  respect  envers  la  cour  romaine, 
elle  ne  put  désormais  se  rendre  imposante  que  par  la 
vertu  (1). 

Pour  revenir  à Jean  de  Wèse,  voici  la  traduction  de 
la  lettre  dont  il  était  chargé  pour  Marguerite  : 

•>  Sérénissime  princesse, 

X Notre  service  humble  et  amical  et  ce  que,  dans 

(l)  Eatyclopidit  dtt  G*>u  du  Uondt,  art.  diplomatie. 
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notre  amour  fraternel,  nous  estimons  toujours  le  plus, 
chère  et  bonne  fortune,  avant  tout. 

> Excellente  et  bonne  tante  et  mère, 

> Comme  tous  l’apprendrez  par  lui-méme , nous 
avons  chargé  le  porteur  de  la  présente,  notre  cher  et 
vénérable  conseiller  en  Dieu,  le  pieux  Jean  de  Wèhe, 
évêque  élu  de  Lund,  etc.  de  vous  entretenir  oralement 
de  certaines  affaires  auxquelles  nous  ajoutons  la  plus 
haute  importance.  C’est  pourquoi  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  prêter  une  oreille  favorable  aux  rapports 
que  TOUS  fera,  de  notre  part,  ledit  archevêque  et  d’a* 
voir  en  ses  paroles  la  même  confiance  que  dans  les 
nôtres.  Nous  avons  toujours  fait  preuve  de  l’affection 
sincère  que  nous  portons  à notre  chère  tante  et  mère 
et  nous  tâcherons  de  même  de  nous  rendre  toujours 
digne  de  son  affection. 

U Donné  à Berlin,  le  7 août,  l’an  du  Seigneur  1527» . 

( La  lettre  porte  la  signature  de  Christiern,  c’est  une 
griffe  de  lion,  elle  a la  hauteur  d’un  pouce  ). 

Vre.  bon  cuotin, 

Christiern, 

J.  Wefring,  secrétaire  (1). 

Peu  de  temps  après  la  conclusion  du  traité  avec  la 
Suède,  Frédéric  obligea  Gustave  Troll  (2)  à sortir  de 
ses  états  , aussi  bien  que  Magnus,  évêque  de  Skara,  et 
Thure  Jansôn,  vieux  magnat  de  l’union  ealmarienne, 
qui  avait  des  biens  considérables  dans  les  trois  royau- 


(i)  Voir  rorigind  en  «Ueinaiid,  aox  piicea  joatificatÎTea,  n‘  ni. 

(a)  Je  n’ai  rien  pn  déterrer,  daiu  noa  arcbirea,  lor  ce  corienz  peraon- 
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mes.  Ils  furent  suivis  de  Joen,  archimarguillier  de 
la  cathédrale  d’Upsal.  C’étaient  des  ennemis  de  Gus- 
tave, qui  s’étaient  réfugiés  en  Danemark  après  avoir 
échoué  dans  le  dessein  de  détrôner  ce  prince.  En  Bel- 
gique, ils  se  tenaient  habituellement  à Malines  et 
avaient  de  vastes  intelligences  dans  tout  le  Iford,  qu’ils 
travaillaient  du  fond  des  Pays-Bas  et  par  le  Mecklem- 
hourg(l). 

On  voulait  toujours  la  restauration  de  la  dynastie  dé- 
chue,  en  mettant  sur  le  trône  le  prince  Jean;  Margue- 
riteetCharles-Quint  appuyaient  fortement  ce  projet. 
•J'ai  bien  entendu,  manda  ce  dernier  i la  gouvernante,  ce 
que  m’escripuez  touchant  la  petite  conduite  du  Roy  de 
Dennemarkc,  aussi  ce  que  m’a  dit  Montfort  touciiant 
le  prince  et  les  princesses,  mes  neueus,  ensemble  vre. 
aduis  en  cest  endroit,  lequel  se  trouue  très-bon,  et  me 
semble  dauantage  que  ferez  bien  d’aduiser  en  temps 
et  lieu  de  faire  dresser  en  Dennemarcke,  que  l’on  ac- 
ceptât ledict  prince  à Roy,  et  que  l’esleu  se  y consen- 
tit à quelques  raisonnables  condicions;  car  puisque  le 
père  est  de  si  mauuaise  conduite,  en  tenir  la  secte  lu- 
thérane,  il  est  mieuz  d’aider  sond’.  fils,  qui  est  mon 
neueu,  que  non  pas  lui.  Je  ne  faes  doubte  que,  k bonne 
et  meure  délibéracion  de  conseil , en  ferez  ce  que 
verrez  et  trouuerez  pouuoir  et  deuoir  estre  fait  pour 
le  mieulx,et  pour  ce,  remectzceste  matière  à vous.  Et 


nage,  i l’eBCcption  d«  la  note  saÎTuile  : « A très-rénérend  fèn  en 
Dieo,  GagiUoiu , archenewjne  rpaaleiui*  en  Zweede,  conaciller  da  &oy 
de  Dcnneuurcbe  par  Irea.  du  de  nooembrc  zxtu...L  Ut.  ■ Jrthi- 
vu  du  Conuil  tFÉtal  et  d»  tdudienc*,  Keg.  6g,  L 536. 

(i)  Gram,  üaUtt,  Gtijtr. 
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si  VOUS  semble  que  pour  cest  effect  soit  besoing  parti- 
cularité de  lectrrs,  pouuoirs  ou  autres  despesches 
procédant  de  moy,  faictes  moy  enuoyer  les  minutes 
par  le  premier  , et  je  les  vous  renuoyeray  expé- 
diées (!)■• 

L’empereur  donnait  donc  pleins  pouvoirs  à sa  tante 
de  coopérer  é la  restauration  comme  elle  l’enten- 
dait (2).  C’était  sur  la  Norwége  que  l’on  se  proposait 
d’agir  particulièrement  ; ce  pays  était  le  plus  attaché 
à la  cause  de  Christiern.  Frédéric,  averti  de  l'inquié* 
tude  qui  s’y  manifestait,  y envoya  Christian,  son  fils, 
avec  quelques  sénateurs  pour  l’y  faire  reconnaître  en 
qualité  de  prince  héréditaire.  Celte  prétention  parut 
fort  étrange  aux  Norwegiens  , qui  soutenaient  depuis 
longtempsque  leur  royaume  était  électif  dans  le  même 
sens  et  de  la  même  manière  que  celui  de  Danemark,  et 
que  la  capitulation  de  Frédéric  lui  - même  avait 
confirmé  ce  droit.  Aussi  refusèrent-ils  absolument 
ce  qu’on  leur  demandait,  et  ils  soutinrent,  en  outre, 

(i)  Charles-Qaint  TonUit  qu'à  font  prix  on  déUchil  la  Snéde  de  l'ai* 
liance  danoise,  et,  ponr  préliminaire,  qne  cette  paissance  traTsillSt  i es- 
sorer la  liberté  dn  Snnd  an  commerce  des  Pays-Bas.  Gnstare  avait  dé- 
poté Otaoa  Magnas  anprès  de  l’empereor , qni  le  reçut  avec  nne  grice 
parCsite.  j4*rt  van  der  Goet,  t.  1,  i'*  partie,  p.  7ÿ.  Le  Kegistre  69, 
foL  481  verso  des  Archhet  du  ConteU  d'État  ndtt Auditnet,  tait  men- 
tion de  cet  ambassadenr: 

• Pour  denx  conppes  d’argent  dorées  dedens  et  dehors  clonana  l'vne 
sor  l'autre,  pesana  nj" , ij"  avitj**'*',  achattex  de  m*  Jéhan  de  Nyme- 
gben  i Anners,  et  présenté  an  nom  de  l'emperenr  é vng  ambassadeur  dn 
royaulme  de  Xwedeo,  par  1res.  du  xvi*  de  septembre  xxvtj  et  qnictance 
de  m*  Àert  van  der  Goes,  aduocaet  de  Hollande,  qui  les  présenta,  et 
paya Ixxij  L. 

(a)  De  Madrid,  le  8 octobre.  i5o6  Mt.  de  U Bill,  de  Bourgogne. 
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que  la  Norwégc  était  tellement  unie  au  Danemark 
que  Tua  et  l’autre  de  ces  états  ne  devait  plus  avoir 
désormais  qu’un  seul  et  même  roi.  Bien  qu’il  fût  im- 
possible au  fils  de  Frédéric  de  répondre  à des  objec- 
tions aussi  solides,  son  séjour  en  Norwége  ne  fut  pas 
tout-à-fait  infructueux.  H,s’y  occupa  utilement  en 
rétablissant  le  bon  ordre  , en  rendant  la  justice,  en 
disposant  des  places  vacantes  (l). 

.C’était  principalement  à des  considérations  tirées 
de  la  religion  que  le  prince  Jean  devait  l’espérance  de 
monter  sur  le  trône  de  son  père,  au  préjudice  du  fils 
du  roi  régnant.  La  plupart  des  prélats  et  quelques  sé- 
nateurs laïcs  croyaient  n’avoir  plus  que  ce  moyen  de 
prévenir  la  ruine  de  la  religion  catholique,  qui  se  voyait 
forcée  de  céder  de  jour  en  jour  plus  de  terrain  à sa 
jeune  rivale.  Us  se  flattaient  que  le  prince  Jean,  élevé 
dans  la  cour  la  plus  catholique  du  monde,  affermi  dans 
son  attachement  à cette  religion  par  leurs  propres  le- 
vons, recevant  la  couronne  de  leurs  mains  comme  une 
récompense  et  un  gage  de  sa  fidélité  à leur  croyance, 
ne  pourrait  que  porter  sur  le  trône  un  désir  ardent  de 
la  maintenir.  Us  formèrent  donc  entre  eux  une  asso- 
ciation dont  les  membres  s’engagèrent  à déférer  la  cou- 
ronneà  ce  prince  après  la  mort  deFrédéric,  à condition 
qu’il  se  rendrait  dans  le  royanme,  où  ils  se  proposaient 
de  le  faire  élever  sous  leurs  yeux;  mais  il  n’y  eut  que 
peu  de  sénateurs  et  de  personnes  considérables  qui 
voulussent  prendre  un  engagement  aussi  chanceux  , 
et  cette  association  fut  trop  dépourvue  de  solennité  et 


(i)  UatUt,  t.  VI,  p.  74  et  75. 
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de  toutes  les  formes  légales  pour  qu'elle  eût  jamais  pu 
tenir  lieu  d’une  véritable  élection  (1). 

Frédéric  ne  laissa  pas  de  sentir,  par  ces  dispositions 
des  esprits,  la  nécessitéde  redoubler  de  vigilance.  Pour 
resserrer  les  nœuds  de  son  alliance  avec  Gustave,  il 
l’invita  à régler  définitivement  les  prétentions  qu’ils 
avaient  encore  à la  charge  l’un  de  l’autre  (2).  Sur  les 
bords  du  Cattegat,  se  trouve  une  province  qui  n’offre 
sur  plusieurs  points  que  des  rochers  énormes  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  et  qui  semblent  annoncer  que 
cette  contrées  été  le  théâtre  de  quelque  grande  con- 
vulsion de  la  nature.  Pas  un  arbre  n’y  vient  re- 
poser la  vue,  le  seul  genévrier  rampe  humblement 
sur  la  mousse  dont  les  rochers  sont  couverts.  Cette 
contrée  sauvage  est  Halland  (3).  Là,  dans  le  château 
crénelé  delà  petite  ville  de  Warberg,  Gustave  et  Fré- 
déric confirmèrenL,en  1530,les  traités  d’alliance  offen- 
sive et  défensive  qui  unissaient  déjà  les  deux  souve- 
rains. Frédéric  ne  s’en  tint  pas  là  : l’année  suivante,  un 
nouveau  congrès,  tenu  à Hambourg  entre  les  ministres 
de  Danemark  et  ceux  de  l’empereur,  au  sujet  de  Chris- 
tiern,  n’ayant  pas  produit  plus  d’effet  que  les  précé- 
dents, et  tout  annonçant  au  roi  que  l’orage,  gros  depuis 
longtemps,  était  prêt  à éclater,  il  s’allia  plus  étroite- 
ment avec  les  princes  protestants  ligués  contre  Char- 
les-Quint,  et  en  particulier  avec  les  ducs  de  Lunebourg, 
le  landgrave  de  Hesse,  les  comtes  de  Mansfeld  et  d’au- 
tres (4). 


(i)  JUalUt,  t.  VI, p.  7$  et  76. 

(a)  Idem,  t.  VI,  p.  75-77. 

(3)  Lebaj,  HUt.  de  Suède,  p.  464. 

(4)  Uallet,  t.  VT,p.  77. 
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Dans  ces  entrefaites,  qu’était  devenu  Cbristiern  II? 
n vivait  toujours  dans  les  Pays-Bas,  irritant  la  régente 
par  son  esprit  de  prosélytisme  luthérien  (l)  et  par 
son  humeur  inquiète  et  turbulente. 

Il  fit  traduire  la  bible  en  danois  (2)  par  Nicolas 
Pétri  et  Jean  Michelssôn  (3). 

Nicolas  Pétri,  chanoine  de  Lund  , avait  été  , dans 
les  années  1521  et  1522,  ambassadeur  de  Christieru 
à Rome.  A son  retour  il  fut  nommé  chancelier  de  ce 
prince.  Lors  de  sa  déposition,  il  le  devança  dans  les 
Pays-Bas.  Eu  1523,1e  5 juin,  il  se  rendit  de  Malines 
en  Allemagne  pour  plaider  la  cause  de  son  maître  de* 
vant  Charles-Quintet  les  états  de  l’empire  (4).  Homme 
de  science  et  d’action,  il  était  plein  de  génie  et  d’élo- 
quence. Profondément  versé  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane,  d’une  lecture  prodigieuse  , historien  et 
médecin,  il  avait  des  relations  avec  tous  les  savants  de 
son  siècle.  Philologue  distingué,  il  parlait  avec  facilité 
l’hébreu,  le  grec,  le  latin  et  presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe.  Dans  sa  patrie  , il  avait  rendu  les  plus 
grands  servicesà  l’instruction  publiqueetavaitédité, sur 


(i)  Dans  une  lettre  écrite  de  Swynaerde  an  ministre  danois,  Jean 
Bloenboe,  il  dit  ; « Amantissime  frater  in  ^Ihristo,  signiiieo  tibi  quod 
obliviacamur  bic  Cbristi,  dum  non  est  qni  prœdicet  nobis  Tcrbnni  Dei, 
qnod  jam  fsstidinnt  malti.  Ego  peto  te  per  fratemam  cbaritatem  quod 
▼élis  Tenire  ad  me  et  praedicare  erangelicam  consolationcm,  etc.  • 
Apnd  Uolterg,  t.  II,  p.  4. 

(i)Elle  pamt  à Anvers  en  1 5 18  et  en  iSSi.  Voyei  la  Bibliolbeca 
sacra  de  Le  long,  p,  4 1 fî,  col.  I , lit.  E . 

(3)  Elle  fut  publiée  à Leipzig  en  l5l4,  et  4 Anvers,  en  1339.  Lelong, 
p.  417,  coL  I , lit.  B.  C. 

(4)  Ham  Gram,  t.  VI,  p,  334. 
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les  ordres  de  Christiern  II,  un  corps  d’historiens  danois 
et  une  biographie  de  Charles-le*Bon,  comte  deFlan-* 
dre  (I). 

Jean  Micheisson , auparavant  bourgmestre  de 
Malmoe  , avait  suivi  Christiern  II  dans  notre  pays.  Il 
habitait  Anvers,  où  il  rédigea  la  préface  de  sa  traduc< 
tion.  La  cour  de  Malines  vit  de  fort  mauvais  œil  et 
le  Iraducleur  et  son  œuvre.  On  le  força  de  s’éloigner 
du  voisinage  du  roi,  et  on  le  relégua  à Harderwyk. 
où  il  mourut  le  10  décembre  1532.  Avant  de  descen- 
dre au  tombeau , il  eut  le  chagrin  d’apprendre  la 
captivité  de  Christiern  et  la  mort  du  prince  Jean. 
La  hile  de  ce  Micheisson  avait  épousé  Nicolas  Leyse* 
ner,  capitaine  de  navire , qui  accompagna  Christiern 
en  Angleterre,  et  qui  reçut  plus  tard  de  Charles-Quint 
le  titre  d’amiral  de  Sa  Majesté  Impériale  (2). 

Micheisson  était  un  des  hommes  les  plus  dévoués  à 
la  personne  du  roi  détrôné;  il  avait  tout  abandonné 
pour  lui:une  famille  respectable,  une  belle  fortune,  une 
position  brillante.  Le  clergé  catholique  de  Danemark 
l’ayant  accusé  d’avoir,  sur  les  instigationsde  ce  prince, 
altéré  le  texte  original  de  la  bible,  il  le  traita  durement 
lui  et  son  maître.  Celui  qui  répondit  à Micheisson  fut 
le  fameux  Paul  Eliæ  , grand  gladiateur  des  évêques. 
Il  avait  d’abord  été  carme  ; doué  d’un  talent  re- 
marquable de  prédicateur,  il  avait  commencé , sous 
Christiern  II  , à tonner  contre  les  abus  de  l’église 
catholique.  En  1522,  il  prêcha  au  château  deCopen> 


{i)Claudii  Lysehandri it  tcriptoribas  danicis libella»,  »pad  H'eslpka- 
Un,  monamenta  iaedita  rcram  germanicaruni,  t.  III,  p.  45o. 

(ï)  Gram,  t.  VI,  p,  333  et  334 
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bague,  attaqua  ouvertement  ce  prince  et  le  compara 
à Hérode,  au  cruel  Hérode  faisant  déchirei'  les  entrailles 
des  enfants  au  berceau.  Les  évêques  se  bâtèrent  de 
gagner  un  aussi  dangereux  adversaire  ; ils  y réussi- 
rent en  lui  conférant  un  bon  canonical  à Roeskilde. 
Dès-lors  il  changea  de  drapeau , et  devint  un  des 
plus  intrépides  champions  de  cette  même  église 
qu’il  avait  si  violemment  combattue.  Cette  scanda- 
leuse apostasie  lui  valut  le  sobriquet  de  Paui  - Gi~ 
rouette  (I).  Un  jour,  en  présence  du  roi  Frédéric  I", 
il  soutint,  avec  un  hardi  syncrétisme,  que  la  vieille 
et  la  nouvelle  religion  avaient  toutes  les  deux  besoin 
d’une  réforme.  Cette  opinion  lui  attira  force  injures 
de  la  part  du  fou  de  la  cour,  nommé  Jacquet  fou,  qui 
le  poursuivit  l’épée  à la  main  jusqu’aux  portes  du 
château  (2).  On  connaît  cet  usage  des  fous,  ou  bouf- 
fons à gage,  qui  devint  si  général  depuis  le  XIV*  siècle. 
Les  rois  de  France  et  d’Anÿeterre,  l’empereur  et  les 
souverains  d’Italie  en  firent  on  emploi  de  cour;  et, 
depuis , il  n’y  eut  si  petit  prince  qui,  par  imitation, 
ne  voulût  avoir  le  sien.  <-*l  .ifi?- 

J’ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Bruxelles  un  petit  écrit  apologétique  de  Michelsson 
avec  une  lettre  (3)  de  Christiern  adressée  au  bourg- 
mestre de  Dantzig,  qui  se  trouvait  accidentellement  à 
Anvers. 

D’après  Xichelssôn , Christiern  est  le  plus  brave 
homme  du  monde,  l’innocence,  la  vertu  même. 


{i)  Hoiùer^,  dânUcbe  Reichs-Historie,  t.  11,  p.  242  et  *43. 

(2)  Skibfense  chronicon, 

(3)  Cet  opiucnle  est  daté  de  Lierre,  3 avril  i5s6;  ü 1 pour  titre;*Di> 
pluma  iUastrtssimi  principis  De  Cbristierni,  Daoiæ,  Sueciœ,  Norvcgix. 
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Christiern  promet  au  bourgmestre  oubli  complet 
du  passé,  et  exprime  le  sincère  repentir  de  ses  fautes. 
D'ailleurs,  des  fautes  ont  été  commises  de  part  et 
d’autre.  « Soyez  persuadé,  poursuit-il,  que  si  vous  me 
rétablissez  sur  mon  trône,  vos  privilèges  seront  reli- 
gieusement respectés  et  vous  serez  plus  heureux  que 
jamais,pourvu  que,  par  votre  assistance, mon  rétablisse- 
ment puisse  se  faire  sans  verser  du  sang.  Fiez-vous 
donc  à votre  vieux  Christiern , comme  il  se  fie  à ses 
vieux  amis,  les  Dantzigois.  ■ 

En  1528,  Marguerite  commença  à sévir  contre  les 
propagandistes  du  roi.  Le  17  juillet  de  cette  année, 
elle  écrivit  à l’empereur.  « Mons',  si  le  roy  de  Denne- 
marke  vint  de  par-deçà,  je  ne  sçay  que  l’en  debeuroye 
faire.  J’ay  eu  tant  d’auertissement  de  la  malheu- 
reuse conduite  de  Y ou  VI  de  ses  seruiteurs  qu’il  a 
délaissié  à Lyère  y viuans  en  la  mauldile  secte  luthé- 
rane,  et  des  conuersacions  qu’ils  auoyent  auec  autres 
que,  aprez  informacion  précédente  , je  les  ay  fait 
prendre  et  mener  à Viluorde.  Je  les  feray  brief  exa- 
miner et  traiter  selon  leurs  démérites , dont  vray- 
semblablement  je  viendray  au  gros  regret  dud'. 
roy  (2).  » 

Elle  ordonna  aussitôt  à Christiern  Pedersô,  à George 
Hanssôn,  et  à d’autres  réfugiés  de  cesser  toute  relation 
avec  Christiern  II. 

Maître  Christiern  Pedersô  était  l’éditeur  de  Soxo 


Régit,  etc.  ad  Joannem  Ventelantb,  Dantitconini  contnlem,  in  qno  certe 
rationea  continentnr,  qnibna  te  terenittimnt  rez  ob  impetrandam  resti- 
tntionem  a ttagnalibna  cieitatibat  aatrinxit.  i 
(i)  Ut,  de  la  Bibl.  de  Bourgogne,  n’  16703. 
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Grammaticus,  si  célèbre  par  son  histoire  latine  de 
Danemark,  empruntée  aux  traditions  populaires,  aux 
chants  des  scaldes,  aux  sag^as  islandaises,  et  ne  ressem- 
blant par  la  forme  à aucun  livre  du  moyen  âge  (1). 

George  Hanssôn  fut  un  des  hommes  les  plus  recom- 
mandables de  son  temps.  La  ville  d’Aarhuus  lui  dut 
ses  plus  beaux  établissements.  Il  avait  embrassé  la 
cause  du  roi  avec  une  sorte  de  fanatisme.  C’était  le 
plus  irréconciliable  ennemi  des  monopoleurs  du  Pont 
à Bergen  ; il  les  faisait  pendre,  il  conbsquait  leurs 
biens  sans  pitié.  Il  se  retira  à Kampen,  dans  la  pro- 
vince d’Over-Yssel.  En  15.31  , lors  de  l’invasion  de 
Cbristiern  en  Norwége , il  lui  fournit  de  l’argent  et 
des  munitions,  et  paya  de  sa  personne  en  le  devan- 
çant dans  cette  périlleuse  entreprise  (2). 

Un  des  serviteurs  de  Cbristiern,  nommé  Guillaume 
Swollen,  poussa  si  loin  son  zèle  de  novateur  qu’il  pro- 
voqua au  combat  les  docteurs  de  Louvain  ; ce  n’était 
cependant  qu’un  simple  fourrier.  La  düputaiion  eut 
lieu  dans  toutes  les  formes.  On  connaît  ces  discussions 
que  l’ergotisme  changeait  en  une  arène,  où  les  défaites 
et  les  victoires  étaient  trop  sensibles  pour  que  l’on 
ne  songeât  pas  à vaincre  à tout  prix  , môme  aux  dé- 
pens de  la  vérité.  Swollen  ne  se  laissa  pas  intimider 
par  lesjeux  de  mots,  les  subtilités,  les  paradoxes  et  les 
injures  qu’on  lui  lançait  â la  tète  ; il  attaqua  bravement 
ses  adversaires , leur  répondit  par  un  feu  roulant  de 
textes  bibliques  et  essaya  de  les  enferrer  (3). 

( i)  Ptdertà  publia  Saxo,i  Paria, en  1 5 1 4- 
(»)  Gram,  t.  VI,  p.  346  et  347- 
(3)  tdtm,  itidem,  p.  333  et  334- 
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Mais  la  r^ente  Marguerite  leur  vint  ea  aide;  elle  fit 
saisir  le  malheureux  Swollen  et  brûler  vif  à Halines  le 
20octobre  1529  (1).  Et  cependaut  cette  femme  ne  fut 
personnellement  ni  intolérante  ni  fanatique;  elle  n’ai- 
mait pas  les  moines,  blâmait  ouvertement  les  abus  de 
l’église  et  avait  pensé  un  moment  â se  mettre  à la  tète 
d’une  réforme  du  clergé  belge  (2).  Quel  motif  donc 
pouvait  la  pousser  aux  mesures  violentes  qu’elle  dé- 
ploya contre  les  nouveaux  apôlres?  La  politique  de 
Charles  - Quint.  Ce  monarque,  qui  voulait  l’unité 
dans  le  monde  temporel  comme  dans  le  monde  spiri- 
tuel, abhorrait  ces  discussions  sur  le  libre  arbitre,  sur 
le  triomphe  de  la  raison  individuelle,  sur  le  pouvoir 
qu’a  chaque  homme  d’agir  ou  de  ne  pas  agir,  après 
délibération. 

Christiern  probablement  aurait  fait  un  mauvais 
parti  Â Marguerite,  s’il  en  avait  eu  le  pouvoir.  Mais 
la  cour  travaillait  alors  â sa  propre  conversion.  Char- 
les-Quint,  l'archiduc  Ferdinand  et  la  gouvernante  lui 
représentèrent  que  la  première  condition  qu’ils  met- 
taient à son  rétablissement,  ou  plutôt  à celui  de  son 
fils , était  sa  rentrée  immédiate  dans  le  sein  de  l’é- 
glise (8).  Christiern  céda  à ces  hautes  considérations  ; 
mais  sa  conversion  ne  fut  pas  sincère,  ses  opinions  res- 
tèrent luthériennes;  et,  à coup  sûr,  il  aurait  introduit 
la  religion  nouvelle  dans  ses  états , dès  qu’il  eût  eu  les 


{ji)AzeveJo  et  Antwerspseh  htvnyckj^  ad annum. 

(a)  lyagenaer , vaderland«che hibloric^  t.  V.  p.  4,  et  mon  traTailsnr 
Margoerite  d'Àniricbe. 

(3)  rbarles-Qaint  avait  dit  ;«  Qnia  vero  Cbristierant,  affinis  notter, 
religionem  contra  consiliam  noatntm  motarit,  et  nos  vicissim  animum 
nostrom  in  enm  mntabirous  ».  Gram^i.  llf,  p.  3au. 
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mains  libres  (1).  Il  reçut  l’absolution  du  pape  Clé- 
ment VII,  en  1530(2). 

Trois  autres  personnages  de  haute  importance  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé  se  trouvaient  auprès  de 
Cbristiern  II  dans  les  Pays-Bas  ; l’un  fut  l’archevêque 
Troll,  qui,  toujours  caméléon,  avait,  lors  de  l’élection 
de  Frédéric  I«,  ofiFert  ses  services  à ce  prince,  et  l’a- 
vait même  couronné  à Copenhague  en  qualité  de  roi 
de  Suède  (3).  Mais  quand  la  paix  fut  définitivement 
rétablie  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  Troll  fut  forcé 
de  quitter  ce  pays  et  de  laisser  derrière  lui  des 
biens  immenses  ; après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
le  Mecklembourg,  il  s’était  décidé  à rentrer  dans  le  ser- 
vice deson  ancien  maître.  Il  fut  suivi  de  Thure  Johans- 
sôn  et  de  Magnus,  évêque  de  Skara. 

Thure  Johanssôn  , lagmann  hérédiiaire  de  la 
Westrogothie,  et  le  seigneur  le  plus  riche  de  cette 
province , avait  une  grande  infiucnce  parmi  les 
nobles.  Quoique  Gustave  l’eût  comblé  de  bienfaits 
et  de  dignités,  c’était  lui  qui,  en  1627,  à la  diète 
de  Westeràs  , avait  défendu  avec  le  plus  de  force 
les  intérêts  des  évêques  que  le  roi  voulait  dépouiller 
de  leurs  biens  (4).  Thure  était  sans  valeur  et  sans 
courage,  plein  de  vanité,  entiché  de  sa  naissance  et  de 
ses  grands  biens,  peu  estimé  des  gens  de  guerre,  et 
n’ayant  pour  mérite  que  la  considération  de  son 
nom,  fort  inférieure  en  ce  temps  là,  parmi  lesSuédois, 


(l)  Cram,  III.,  p.  3i  I. 

(a)  BaynalJi  AnnAlet,  ad  an.  l53o,  n°  58. 

(3)  f'ertot,  t.  II,  p.  ag. 

(4)  lt6a$,  p.  5^. 
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à la  réputation  que  donnait  le  métier  des  armes. 
Il  ne  regardait  qu’avec  une  secrète  envie  le  bon- 
heur et  la  puissance  de  Gustave , et  il  avait  peine 
à souffrir  pour  maître  un  homme  que  peu  de  temps 
auparavant  il  avait  vu  son  égal.  Il  se  laissa  gagner  par 
le  clergé,  ébloui  qu'il  était  de  se  voir  placer  à la  tète 
d'un  parti  qu’il  croyait  formidable  à Gustave.  Il  se 
flattait  de  régner  dans  les  états  et  d’en  prescrire  à .son 
gré  toutes  les  délibérations  ; après  avoir  défendu  avec 
énergie  la  foi  catholique  dans  la  fameuse  assemblée 
de  Westerâs,  il  avait  été  reconduit  dans  sa  maison, 
par  les  évêques  et  les  seigneurs  de  la  Gothie  occiden- 
tale, au  son  des  trompettes  , au  bruit  des  tambours 
et  des  cymbales,  fier  et  content  du  succès  qu’il  croyait 
avoir  remporté.  La  diète  terminée,  il  retourna  dans 
sa  province,  et  là  il  s’opposa  à la  publication  des  dé- 
crets de  cette  assemblée.  La  perte  d’un  procès  qu’il  eut 
à soutenir  pour  des  intérêts  privés  contre  la  famille  du 
roi  était  venue  mettre  le  comble  à son  mécontentement. 

Mais  cette  révolte  prouve  mieux  que  tout  autre  fait 
combien  la  puissance  de  la  noblesse  et  du  clergé  avait 
été  ruinée  par  les  massacres  de  Stockholm  et  par  les 
recès  de  Westéràs.  On  ne  voit  plus,  comme  autre- 
fois , ces  corps  privilégiés  lever  hardiment  l’étendard 
de  la  rébellion,  et  tous  les  mécontents  des  classes  in- 
férieures s’empresser  de  s’y  rallier;  désormais,  on  se 
contente  d’exciter  sourdement  le  peuple,  on  est  réduit 
à combattre  dans  l’ombre. 

Au  printemps  de  1529,  Thure  entra  en  corres- 
pondance avec  les  paysans  du  Smaland  , qui  ve- 
naient de  tuer  l’avoyer  du  roi , et  qui  retenaient  sa 
sœur  prisonnière.  11  les  engagea  à écrire  aux  habi- 
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tan  U des  autres  provinces,  envoya  lui-même  son  fils 
en  Nordland  et  dans  sa  propre  province  de  Weslro- 
{jolbie  , et  réussit  enfin  à soulever  les  paysans;  il 
était,  dans  toutes  ces  manœuvres,  puissamment  se- 
condé par  l’évêque  de  Skara.  Mais  lorsqu’il  crut  le 
moment  arrivé  de  déclarer  ses  projets,  et  qu’il  se 
montra  dans  l’assemblée  des  Westrogolbs  pour  pro- 
poser le  choix  d’un  nouveau  roi,  d’un  roi  catholique, 
il  s’aperçut  combien  il  s’était  trompé  dans  ses  calculs. 
Les  ma.sses  n’avaient  plus  de  sympathie  pour  le  catho- 
licisme; sa  proposition  fut  unanimement  rejetée  ; et, 
comme  toute  proposition  hasardée  qui  ne  réussit  pas  , 
elle  fit  échouer  le  plan  tout  entier.  Intimidé  alors  par 
les  préparatifs  militaires  de  Gustave,  il  se  sauva  secrè- 
tement, avec  Magnus,  en  Norwége,  d’où  il  se  rendi- 
rent, tous  les  deux  dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Chris- 
tiern,  résolus  de  mettre  tout  en  œuvre  auprès  de  ce 
prince  pour  l’entraîner  dans  une  entreprise  qui  de- 
vait les  remettre  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
leur  puissance  (I). 

Âu  commencement  de  1 529 , Christiern  était  par- 
venu à faire  équiper  des  vaisseaux  en  Zélande  ; mais 
les  villes  de  Dordrecht  etd’Amsterdam,  tremblant  alors 
pour  leur  commerce  du  Nord,  sollicitèrent  Marguerite 
de  défendre  à ces  vaisseaux  de  sortir  des  Pays-Bas  (2). 
Celle  princesse  , qui  voulait , comme  ces  villes  (3), 

(i)  Fertot  «t  Leias. 

(i)  Les  Lobeckois  lai  STaient  écrit  dans  le  même  sens. 

(3)  Le  a5  fév.  z5a8,  les  dépotés  des  villes  de  Hollande  réanis  à La 
Haye  déclarèrent  qn*U  était  nécessaire  qne  la  régente  écrivit  à Dantsig 
pour  engager  cette  ville  à travailler  dans  l’intérêt  do  prince  Jeui.  J4fi 
van  d«r  1. 1,  partie,  p.  lo5. 
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que  !a  restauration  s’opérât  au  profit  du  prince  Jean, 
et  par  les  voies  de  la  diplomatie,  avait  compris  qu’à 
cet  ég^ard  la  Hanse  serait  pour  elle  un  puissant 
auxiliaire,  qu’il  fallait  ménagera  tout  prix.  Elle  s’em- 
pressa donc  de  satisfaire  aux  réclamations  des  habi- 
tants, et  ordonna  au  roi  de  suspendre  toute  mesure 
d'hostilité,  sous  peine  de  perdre  sa  pension. 

«Mon'.,  écrivit-elle  (1)  à l’empereur,  ayantentendu 
que  le  roy  de  Denuemarke  secrètement  retint  gens 
de  guerre  eu  diuers  lieux  de  voz  pays  et  dehors,  je  luy 
ay  fait  remonstrer,  s’il  le  feist,  et  vous  luy  permettiez 
que  contreuiendriez  aux  traittiez  par  vous  accordez  à 
ceulx  des  pays  de  l’Oost,  portant  par  exprez  que  ne 
leur  feriez,  ne  assisteriez  ou  permetlcriez  à leur  faire 
guerre  de  voz  pays , ne  eulx  à vous  sans  auertisse- 
ment  l’vng  à l’autre  de  vi  mois  ; et  lui  feiz  requérir  s’en 
déporter  led‘.  S',  de  prime-face  soustint  qu’il  ne  l’eust 
fait  ; pourquoy  aprez  que  j’ay  sceu  certainement  qu’il 
l’eust  fait,  ay  renuoyé  vers  luy,  â lui  requérir  de  re- 
chief qu’il  s’en  déportast,  l’aduisant  que  autrement  ne 
seriez  content  et  que  pour  mon  acquit  vers  vous,  et  à 
l’entretenement  du  traittié  avec  ceulx  de  l’Oost,  je  se- 
roye  contraint  suspendre  le  traittement  qu’il  auoit  de 
vous.  Sur  quoy,  il  m’a  fait  déclairer  qu’il  eust  parlé  à 
aucuns  cap"'*  et  compaignons  de  guerre  , seullement 
pour  assenter  s’il  eust  affaire  de  gens,  s'ils  le  serui- 
roient  ; mais  que,  sans  vre.  consentement,  il  ne  fera 
assemblée  ni  guerre  à cuique  ce  soit,  et  néantmoins 
pour  éuiter  le  dommage  de  voz  pays  et  subgetz  ayje  fait 
expédier  et  publier  voz  lettres  de  placcart  portant  def- 
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fence  que  nul  de  toz  pays  s’auançast  se  mettre  en  ser- 
uice  de  guerre,  à qui  que  feusl,  sans  vre.  congié,  à 
peine  d’estre  réputé,  tenu  et  pugny  pour  rébelledeVre. 
Ma'”.  D’autre  part,  j’ay  sceu  que  mon  cousin  de  Ghel- 
dres  ait  retenu  ii  ou  iij”  piétons  et  certain  nom- 
bre de  cheuaulx  pour  le  duc  de  Lunenbourg , son 
beau-père,  etay  oppinionque  led*  duc  les  demande  à 
la  requeste  du  duc  de  le  Hoolst  , qui  pourroit 
auoir  oy  bruyt  que  le  Roi  de  Dennemarke  retiendroit 
gensdeguerre;  et,  à ce  propos,  ay-je  entendu  que  au- 
cuns marchands  de  l’Oost  ayent  enquis  de  diuers  per- 
sonnaiges  de  toz  pays  de  l’inlention  du  S'  Roy  de 
Dennemarke,  et  estvenu  vng  gentilhomme  du  duc  de 
Lunenbourg  vers  moy,  à assez  petit  propoz , qui  me 
fait  auoir  imagination  qu’il  viengne  pour  espier. 
Tant  y a que  de  mon  pouoir  je  m’employeray  persé- 
uérer  vosd*  pays  de  guerre.  » ( I ) 

Christiern  se  tit  donc  forcément  réduit  à l’inac- 
tion ; il  respectait  et  craignait  Marguerite,  qui  ne  l’ai- 
mait pas  et  opposait  on  frein  salutaire  à ses  velléités 
de  toute  espèce.  La  mort  vint  le  délivrer  d’une  pro- 
tectrice aussi  sévère.  Depuis  longtemps  Marguerite 
était  souffrante  ; les  désenchantements  de  la  vie  lui 
avaient  jeté  au  cœur  une  de  ces  résolutions  inspirées 
par  le  désespoir  ou  le  repentir  : elle  manifesta  la 
volonté  d’entrer  dans  le  couvent  des  Annonciades  à 
Bruges,  dont  elle  était  la  fondatrice;  ce  fut  là  qu’au 
bout  de  cet  océan  de  passions  orageuses  qui  avaient 
tourmenté  son  existence,  elle  espéra  trouver  un 
port  de  salut  et  de  repos  ; mais  la  mort  la  surprit  au 

(t)  Bi6l,  tU  Bourgogne,  n°  (607a. 
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milieu  de  ses  projets  de  jeûne  et  de  macération,  après 
avoir,  pendant  environ  I8ans,  gouverné  les  Pays-Bas 
avec  sagesse  et  prudence  (1). 

C’était  une  perte  irréparable  pour  la  grande  politi- 
que de  Charles-Quint  : « Ce  sera  l’vne  des  plus  gros- 
ses pertes  que  vostre  Mau  sçauroit  auoir  pour  vos 
aflEaircs  de  par-deçà  (2),-  écrivit,  le  30  novembre  1530, 
le  siredeLalain  à l’empereur  (3). 

Au  mois  de  mars  1531,  Jean,  fils  de  Cbristiern  II, 
fit,  en  présence  de  Charles-Quint,  l’oraison  funèbre  de 
la  princesse.  Son  discours,  écrit  en  latin  et  prononcé 
avec  l'accent  de  la  douleur  la  plus  profonde,  s’attachait 
à mettre  en  relief  les  éminentes  vertus  qui  distin- 
guaient la  défunte  et  les  éclatants  services  qu’elle  lui 
avait  rendus  à lui  et  à ses  sœurs,  malheureux,  fu- 
gitifs et  proscrits  ; ce  n’était  pas  une  protectrice , 
c’était  une  mère  tendre  qu’ils  perdaient,  eux,  pauvres 
orphelins  délaissés.  La  ville  de  Halines , toujours 
libérale  envers  les  tètes  couronnées,  fil  présent  au  royal 
orateur  d’une  aime  de  vin  du  Rhin. 


(i)«Dieda  NederUnden  ontrent  acbtirn  jaren  Uog  seer  wysulyk 
had  geragert  • Crand,  hiatorie  dar  Raformatia  , t.  I,  p.  lot. — • Die  de 
Nederlandcn  no  eetacheiden  jaaren  wyalyk  beatierd  hadt».  Wagenaar, 
t.  V,  p.  14. — Voir  oion  traTail  sur  Margoarite  d’Aatriche. 

(a)  M.  Gachard,  Analecteabelgiqaea,  1. 1,  p.  SyS. 

(3)  Elle  monrat  dans  la  nnit  do  3o  Borembra  aa  i’'  décembre. 


CHAPITRE  V. 


1K31-1888. 


La  reine  Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays-Bas.  — 
Situation  des  partis  dans  te  Nord. — Violences  de  Chrisiierti  11 
dans  les  Pays-Bas.  — Son  départ.  — Débarquement  en  Nor- 
toége. — Paimphlel  de  Jac.^ues  Ziegler.  — Résistance  de  Fré- 
déric I"  et  des  Lubeckois.  ‘ — Christiem  II  à Kongelle.  — 
Mort  de  Thure  JansOn.  ~ Canut  Gyldenstiern.  • — Capi- 
tulation de  Chnstiern  II.  — Mort  du  prince  Jean.  — Ent- 
prisonnement  de  Christiem  IJ  d Sonderbourg.  — Réflexions 
sur  l'expédition  de  Norwége.  — La  régente  Marie  vis-à-vis 
de  Frédéric  I".  — Curieux  mémoires  et  instructions  sur 
les  affaires  du  temps.  — Les  Hollandais  exclus  du  Sund.  — 
Convocation  des  états-généraux  à Mons.  — Mesures  vigoit- 
reuses  de  Marie.  — Mort  de  Frédéric. — Situation  du  Dane- 
mark. — George  Wullenwéwer. 

Api-és  la  mort  de  Marguerite  d’Autriche,  le  gourer- 
nement  des  Pays-Bas  fut  confié  à Marie  de  Hongrie, 
sœur  de  Cbarles-Quint. 

Marie  était  veuve  de  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Jeune  encore,  elle  avait  été  formée  à l’école 
de  l’adversité,  elle  avait  appris  à braver  les  orages  de 
la  vie.  Elle  avait  manié  les  hommes  dans  un  pap  qui 
était  devenu  une  arène  sanglante  entre  l’Orient  et 


Digitized  by  Coogle 


188 


HISTOIRE  DBS  BBLATIOMS  COHMERCULES 


l’Occident.  Et  quels  hommes  ! des  magnats  hautains 
aux  mœurs  fières  et  rudes,  au  bonnet  d’ours  sauvage, 
au  manteau  d’hermine,  au  cimeterre  recourbé , race 
demi-tatare , douée  d’une  éducation  classique.  Elle 
avait  vu  de  près  Soliman  I",  le  Magnifique,  l’invin- 
cible, la  terreur  de  l’Orient  et  de  l’Occident.  Les  in- 
nombrables armées  du  sultan  avaient  porté  leurs 
étendards  jaunes  et  leurs  queues  à crinières  flottantes 
sous  les  murailles  de  Belgrade  et  de  Mobatz  ; leurs 
coursiers  huns  s’étaient  baignés  dans  les  flots  du  Da- 
nube, et  Vienne  avait  tremblé  un  moment  que  leurs 
damas  ne  vinssent  briller  sous  ses  vieilles  tours  et 
aux  feux  du  soleil  du  Prater. 

Le  roi  Louis  II,  que  les  grands  avaient  élevé  dans  les 
danses  et  les  festins,  au  sein  du  luxe  et  de  la  débau- 
che, voulut  livrer  une  bataille  décisive;  il  fut  défait 
le 29  août  1526  àMohatz.  Deux  mois  après,  son  corps 
fut  retrouvé  dans  un  marais  , où  il  avait  été  englouti 
avec  son  cheval.  Ce  prince  n’avait  que  20  ans,  et  cette 
fin  héroïque  et  malheureuse  le  fit  regretter.  Comme  il 
ne  laissa  pas  d’enfant , Ferdinand  d’Autriche  et  Jean 
Zapolsky,  vayvode  de  Transylvanie,  se  disputèrent  la 
Hongrie,  qui  finit  par  rester  à Ferdinand. 

Marie  avait  un  esprit  éminemment  distingué,  un 
caractère  habile  et  fort,  et  une  âme  ardente  animait 
son  corps  chétif  et  faible.  Elle  était  admirable  dans 
le  conseil;  elle  marchait  avec  fermeté  à ses  desseins. 
Ennemie  jurée  de  la  France,  qu’elle  considérait  comme 
le  plus  dangereux  voisin  des  Pays-Bas,  cet  avant-mur 
de  l’empire  d’Allemagne,  elle  voulut  constituer  la 
Belgique  dans  ses  limites  et  ses  alliances  naturelles. 

A la  dextérité  d’un  diplomate  elle  joignait  le  courage 
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et  le  talent  d'an  général  d'armée  (l).  Elle  était  consultée 
dans  toutes  les  questions  importantes  et  décisives  ; elle 
y apportait  une  convenance  parfaite,  une  raison  droite 
et  sérieuse,  et  un  sentiment  d'honneur  et  d’élévation 
pour  tout  ce  qui  touchait  aux  intérêts  de  la  couronne 
et  du  pays. 

Noble  femme,  aux  manières  belliqueuses,  elle  était 
passionnée  pour  les  exercices  du  corps:  elle  caracolait 
sur  un  coursier  fringant , et  aimait  la  chasse,  cette 
chasse  royale  à grand  fracas  de  meute,  quand  le  cor 
retentissant  faisait  bondir,  dans  les  boistaillis,  le  daim, 
le  cerf  et  le  chevreuil.  Et  voilà  pourquoi  ou  lui  avait 
donné  le  surnom  de  Diane  la  Chasseresse,  bieh  que, 
sous  d'autres  rapports , elle  ne  ressemblât  guère  à la 
déesse  de  Leucus  et  d'Èphèsejcar  elle  n’aurait  pas  de- 
mandé i Jupiter  la  faveur  d’une  perpétuelle  virginité, 
et  elle  ne  se  serait  pas  contentée  d’un  chaste  baiser 
donné  au  bel  Endymion.  Plusd’uUe  fois  les  Français, 
pour  se  venger  de  ses  haines  nationales,  lancèrent  des 
épigrammes  acérées  et  mondantes  contre  ses  moeurs 
galantes  et  ses  intrigues  amoureuses. 

Fidèle  aux  conseils  de  son  frère,Marie  faisait  tout  pour 
se  rendre  populaire.  Confiant  les  places  aUx  nationauk, 
elle  ne  s’entourait  que  d’indigènes  (2).  Voulant  encou- 


(l)EIle  it  m^Ia  qiutqaefoii  même  des  détails  de  l’armée.  Ainsi  ié 
a I décembre  1 53{),  elle  écrivit  t Françoia  de  Hemstede  de  ne  recmter 
qne  de  bons  etloyanx  compagnons  et  d'écarter  les  criards,  les  fanfarons 
et  les  fiers-ê-bras.  Archivet  atttmeuules. 

(a)>Daduanuge  qne  ceste  nation  ne  voyent  vonlontiers  les  estrangers 
d 'antre,  et  mesmes  anprès  de  celoy  qni  a la  chargé  d'enx  : par  qnoy, 
ponr  tontes  ces  canses  et  ploaienrs  antres,  il  me  semble,  et  faysant  pre- 
supos  qne  acceptes  la  charge  ,qne  voua  prye  nire , vons  prye  aossi-lais- 

17.  * 
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rager  tous  les  essais  d’industrie,  elle  se  transporta  sur  la 
tombedeGuillaume  Beuckels  et  y consomma  unhareng, 
afin  de  faire  hommage  à la  mémoire  de  celui  qui  avait 
perfectionné  l’art  de  saler  et  d’encaquer  ce  poisson. 

Elle  aimait  beaucoup  les  sciences  et  les  lettres  : elle 
connaissait  toutes  les  langues  de  l’Europe  et  parlait  le 
latin  comme  un  docteur  de  Louvain  (1).  Érasme  lui 
dédia  sa  Veuve  chrétienne,  un  de  ses  ouvrages  pieux. 

Inscrite  dans  les  registres  de  pieuses  confréries,  elle 
assistait,  un  cierge  de  cire  blanche  à la  main,  aux  pro- 
cessions générales  et  particulières  qui  se  promenaient 
en  longues  files  d'une  église  à l’autre , d’un  cou- 
ventàl'autre.  Cependant  elle  fut  douce  et  tolérante  en 
matière  de  religion,elle  tempéra  même  autant  qu’elle 
put  les  sanglants  décrets  de  Charles-Quint  contre  la 
réforme  et  ses  adhérents,  et  Paul  III  l'accusa  de  favo- 
riser les  doctrines  des  novateurs  (2)  ; elle  n’eut  de 
colère  que  contre  les  anabaptistes  et  les  sacremen- 
taires. 

Toutes  les  affaires  diplomatiques  de  l'Europe  pas- 
saient parles  mains  de  la  reine  Marie,  et  telle  était  sa 
facilité  d’esprit  qu’elle  suffisait  seule  à ce  vaste  ensem- 
ble de  travail.  Elle  se  faisait  lire  les  dépêches , les 
projets  d’ordonnance;  elle  les  corrigeait  de  sa  main 
avec  un  grand  soin,  ou  bien  les  rédigeait  elle-même 
d’un  bout  à l’autre.Les  énormes  volumes  des  documents 


êer  derrière  tous  tos  principtiu  teraitears.  • (Lettre  de  Charlee-Qoiui 
iMârie,  3 juin  i53i.  Aoalectes  belgiqaesparM.  GacUard^X.»  i,p.  385.) 

(i)  « Ecn  wyBe  Trouw,  die  ook  de  geleerdtheitt  lief  bad,  en  soet 
op  de  Utjosebe  boeken  •.Brandt,  Hittorie  der  Reformatiez  t.  I,  p«  io5. 
(a)  ff'ogenaar,  Yadcrlandacbe  UUtoriez  t.  V,  p.  as. 
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relatifs  à la  réforme  qui  se  tronrent  aux  archires  alle- 
mandes de  Bruxelles  sont  pleins  de  sa  petite  écriture 
presque  indéchiffrable. 

Uarie,  d’abord  indifférente  aux  affaires  du  Dane- 
mark, met  ensuite  tout  son  amour-proprede  tête  cou- 
ronnée é restaurer  la  vieille  dynastie  de  Chrisliern  II  ; 
cette  contre-révolution  entrait  dans  ses  projets  de  ré- 
sistance à l’£urope  protestante  ; elle  seconda  active- 
ment les  efforts  des  partisans  do  roi  déchu  pour  sou- 
lever les  catholiques  deNorwége. 

Et,  en  effet , quoique  Frédéric  I''  semblât  jouir 
d’une  tranquillité  parfaite  du  côté  des  affaires  tempo- 
relles, l’église  fut  loin  d’être  en  paix.  La  constitution 
des  états  du  Nord  avait  été,  depuis  le  XV*  siècle,  plu- 
tôt épiscopale  que  politique.  Plus  l’église  avait  eu  à 
opérer  de  miracles  parmi  les  belliqueux  enfants  d’Odin 
et  de  Thor,  plus  les  clercs  s’étaient  emparés  d’un  pou- 
voir étendu.  Là  surtout  les  nobles  barons  voyaient  à 
côtéde  leurs  fiefs  stériles,  de  leurs  châteaux  crénelés, 
les  terres  opulentes  des  monastères  s’étendant  sur  la 
plus  grande  partie  du  royaume.  Cette  puissance,  cette 
richesse  du  clergé  excitait  la  jalousie  de  la  population 
militaire  (1).  Frédéric  I*""  embrassa  le  luthéranisme, 
qui  déjà  avait  fait  de  grands  progrès  sous  Cbristiern  II: 
il  ouvritles monastères,  confisqua  lesbiens  du  clergé 
au  profit  de  ses  hommes  d’armes  et  se  réserva  la  dis- 
tribution du  pallium , moyennant  la  somme  de  6,000 
fioriospour  chaque  vacature  épiscopale  (2). 

Mais  si  la  religion  protestante  fut  goûtée  en  Dane- 


(i)  Capefigue,  HUtoire  de  U réforme,  etc.,  t.  I,  p.  l5i  et  iSa. 
(a)  Raumer,  t.  II,  p,  i4a-i44. 
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noBrk,  ii  Ér’en  fut  pas  de  même  chez  les  Norwégiens,  qui 
avaient  beaucoup  d’éloignement  pour  la  nouvelle  doc- 
trine. 01a üs,  archevêque  deDronlheim,  et  la  plupart 
des  évêques  entretenaient  ces  dispositions  avec  d’au- 
tant plus  de  soin,  que  l’exemple  des  deux  autres  royau- 
mes leur  faisait  voir  de  près  la  ruine  de  leur  autorité. 
Ils  souhaitaient  avec  ardeur  une  nouvelle  révolution, 
et  il  n’avait  pas  tenu  à ectx  qu’elle  n’eût  déjà  eu  lieu 
quelques  années  aupara'imnt.  Des  amis  si  précieux 
dans  la  conjoncture  où  se  trouvait  Christiernne  pou- 
vaient être  trop  ménagés  (1).  Troll,  qui  avait  un  arche- 
vêché à reconquérir,  comme  Christiern  un  royaume, 
fut  chargé  de  se  rendre  auprès  de  ces  fidèles  Norvé- 
giens , de  les  confirmer  dans  leurs  espérances,  deleur 
communiquer  les  desseins  du  roi  proscrit  et  de  les 
engager  à le  seconder  puissamment  dans  l’exécu- 
tion (2).  Troll  s’acquitta  admirablement  de  sa  mission; 
partout  il  annonça  Christiern  comme  le  plus  modéré, 
le  plus  religieux  des  princes  , comme  l’homme  le  plus 
impatient  de  faire  le  bien.  Il  s’attacha  surtout  à ga- 
gner la  faveur  des  évêques  ; les  succès  ne  trompèrent 
point  ses  peines.  Les' prélats  .se  réunirent  et  dé- 
clarèrent que  pour  aider  la  restauration  , on  sa- 
crifierait . toute  l’argenterie  superflue  des  églises. 
Le  clergé  prêcha  avec  onction  dans  les  cathédrales 
la  domination  de  Christiern,  et  dans  peu  de  temps,  le 
roi  put  compter  sur  l’appui  des  Norvégiens. 

D’autres  circonstances  favorisaient  Christiern.  Si  les 
habitants  des  immenses  plaines  du  Danemark  , avec 


{^)ataUet,  U VI  |j.  8o. 

(a)  Idtm,  t.  VI,  p.  Sa;  Lami,  p.  i55. 
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leur  caractère  lourd  et  Segmatique,  avaient  commencé 
à s’assouplir  sous  le  sceptre  du  roi  Frédéric,  les  ro- 
bustes paysans  de  la  Norwége  respiraient  trop  vive- 
ment l’air  des  montagnes,  pour  oublier  ce  que  Chris- 
tiern  II  avait  fait  dans  le  but  de  soustraire  le  peuple  au 
joug  des  grands.  Ils  faisaient  retentir  leurs  forêts  sé- 
culaires des  hymnes  antiques  de  la  liberté.  Cet  espnt 
de  fidélité  au  roi  proscrit  était  entretenu  par  une  ac- 
tive correspondance  avec  les  Pays-Bas  ; des  émissaires 
débarquaient  en  Norwége,  annonçant  la  prochaine 
arrivée  de  Christiern  , le  roi  légitime  de  Suède , de 
Danemark  etde  Norwége.  Des  voix  mystérieuses  répé- 
taient ces  bruits  dans  les  châteaux  et  les  chaumières , 
le  soir  à la  lueur  de  la  lampe  de  fer  ou  de  la  flamme 
des  vieux  troncs  de  chênes  pétillant  dans  l’âtre  des 
ancêtres , pendant  que  la  voix  grave  et  retentissante 
du  roi  proscrit  venait  troubler  la  conscience  de  l’u- 
surpateur ; « Je  suis  errant,  privé  de  tout,  disait -il 
en  protestant  pour  le  maintien  de  ses  droits;  les 
richesses  et  la  puissance  de  trois  royaumes  se  sont 
évanouies  ; les  forces  de  la  jeunesse  éteintes;  je  suis 
seul,  abandonné  de  tous,  â chargé  à tous,  la  huée  et  la 
risée  de  tous).  » 

Thure  Jansôn , si  ardent  dans  ses  ressentiments 
contre  Gustave,  était  entré  dans  le  cabinet  intime  de 
Christiern  et  dirigeait  toutes  ses  afFaires.  Soutenu  par 


(t)  • Intérim  vagor  omnibos  egenoajspeS)  dîTltix,  poteotia  trinm  re> 
gnorom  eTannit,  jnventntis  impetoa  conaenait,  aoli  somoa,  relicti  aa* 
mu»,  omniboa  oneri»  onmiboa  lodibrio»  • Apologie  de  Christiern  U par 
Dt  Scheppere, 
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Troll  et  Siegebritte  (1) , qai  avait  reparu  après  la 
mort  d’Isabelle, il  proposaiton  débarquement  immédiat 
en  Norwége  : le  peuple  était  prêt  j au  premier  signal 
on  Terrait  briller  les  feux  sur  les  sommets  du  Nord- 
fiels.  Il  engageait  le  roi  à bâter  son  départ  pour 
appuyer  le  cri  d’oppression  qui,  de  toutes  parts,  écla- 
tait contre  l'administration  nouvelle;  les  rapports  de 
ses  affidés  énuméraient  les  éléments  de  succès  que 
Ghristiern  trouverait  dans  les  trois  royaumes,  et  signa- 
laient les  mécontemenls  que  les  agents  de  ce  prince 
soulevaient  partout  dans  le  sein  des  masses  et  parmi 
les  partisans  de  l’église  établie. 

11  y avait  de  la  réalité  dans  le  tableau  que  Jansôn 
présentait  sur  la  situation  des  partis  dans  le  Nord; 
les  causes  de  révolte  étaient  nombreuses  ; mais  il  y 
avait  aussi  des  éléments  favorables  au  maintien  de  la 
dynastie  de  Holstein.  C’est  une  bien  grande  ressource 
d’abord  que  d’avoir  pour  soi  le  gouvernement  de 
fait;  avec  son  aide,  une  minorité  parvient  rapide- 
ment à se  maintenir  dans  les  affaires;  ensuite,  Fré- 
déric avait  des  forces  imposantes,  il  pouvait  opposer 
aux  tentatives  de  son  compétiteur  une  résistance 
vigoureuse;  de  nombreuses  troupes  allemandes  du 
Holstein  et  du  SIeswig  avaient  pris  service  en  Dane- 
mark. 

Quelle  force  pouvait  opposer  Ghristiern  ? y avait-il 
entre  les  chefs  une  parfaite  intelligence?  y avait-il 
bonne  foi,  désintéressement  surtout?  Pouvait-on  es- 
pérer des  montagnards  une  de  ces  expéditions  persé- 


(i)  Le  a£  mai  x53f,  Aert  van  der  Gocs  la  Tit  i Braxellu  : « Op  de«- 
sea  dach  badde  ick  Zyburch  by  der  bant.  » T.  1,  i^re  partie>  p.  3ii. 
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Téranles  qui  porteraient  leurs  couleurs  aux  pieds  des 
remparts  de  Copenhague?  En  un  mot,  n’y  avait-ü 
pas  plus  d'enthousiasme  royaliste  que  de  raison  dans 
cette  entreprises  ? 

Pendant  que  Troll  préparait  habilement  les  voies 
à son  maître,  l'armée  de  ce  prince  grossissait,  dans 
les  Pays-Bas , jusqu’au  nombre  de  12,000  hommes. 
A la  tète  de  celte  armée,  Christiern  exigea  impérieu- 
sement que  les  habitants  lui  prêtassent  aide  et  assis- 
tance et  que  l’empereur  lui  payât  les  derniers  50,000 
florins  de  la  dot  d’Isabelle.  Bientôt  l’effet  suivit  de  près 
les  menaces,  et  au  printemps  de  l’année  1531,  ce 
prince  irrité  fondit  sur  l’Over-Yssel,  marcha  contre  la 
Hollande,  et  ravagea  tout  devant  lui  jusqu’à  Delft. 
L’empereur  qui,  pour  le  moment,  avait  peu  de  monde 
sur  pied  , le  pria  instamment  de  renoncer  à ses  projets, 
de  ne  pas  ruiner  et  manger  ses  pauvres  peuples;  mais 
Christiern  lui  répondit  par  des  lettres  insolentes,  dans 
lesquelles  iL  Tinvileik  à lui  payer  ce  qu’il  lui  devait 
et  à ne  pas  se  mêler  de  ses  affaires.  Le  3*  volume  des 
documents  relatifs  à la  réforme  (Archives  allemandes) 
contient  sur  ces  événements  une  curieuse  correspon- 
dance de  Charles-Quint  avec  son  frère  l’archiduc 
Perdinand.  Mous  la  ferons  connaître  par  les  extraits 
suivants  : • Le  Roy  de  Dennemarcken  continue  tou- 
siours  à manger  mes  subiectz  pour  faire  deshonte- 
ment;  et  combien  qu’il  face  semblant  que  c’estoit 
seullement  afin  de  les  contraindre  à luy  fornir  bas- 
teaulx  équippezdemunicionsetviures;  toutesfois  fait- 
il  à craindre  qu’il  ayt  pire  volonté,  selon  la  façon  dont 
il  a tousiours  vsé  le  passé,  et  le  peu  de  raison  et  con- 
stance qui  s’est  trouué  en  luy.  La  lettre  insolente 
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qu’il  m'a  escripte  en  réponse  des  myennes,  dont  vons 
enuoye  copie,  et  la  manière  dont  il  vse  enuers  mesd* 
subiectz,  et  que  la  saison  de  mectre  en  mer  est  très- 
difficile  , et  encoires  fait  à craindre' qu’ayant  lesd* 
kasteaulx , qu’il  vouldra  presser  mesd*.  subiectz  à 
luy  bailler  argent  et  autres  choses  impossibles,  et 
mesmes  pour  bailler  pouldre  auzd*  gens  de  guerre, 
et  encoires  n’est  apparent  se  voeuillent  embarquer,  ny 
que  il  soit  à l’encontre  de  l’hyuer.  Ce  qui  pis  est,  le 
susdict  Roy,  fût  à faulte  de  moyens  ou  de  vent  pro- 
pice pour  passer,  ou,  par  faulte  de  bonne  volonté, 
il  se  trouue  et  plus  fort  et  plus  puissant  en  terre,  et 
se  saisit  d’aucuns  ports  et  entretient  les  piétons;  tant 
est  que  lesquels  affluent  deuers  luy  et  croissent  jour- 
nellement pour  le  pilaige  de  manger en  ce 

temps  de  grande  chierté  de  bled  régnant  ès  pays  de 
.par-decbà  » 

<•  £t  combien  que  il  trouue  que  le  fondement,  cou- 
leur et  occasion  qu’il  prent  d’ainsi  trauailler  mesd' 
pays  et  subictz,  et  les  contraindre  de  lui  fournir  lesd* 
basteauls  pour  ce  qu’il  peut  rester  deu  du  dot  de  la 
Royne  de  Dennemarcken,  cuyDieu  pardoinct,  n’auoir 
raison  quelconque  selon  que  luy  consulte  à théolo- 
giens , juristes  et  autres  sages  et  preud’bommes  , et 
qu’il  ayt  fait  esté  emprinse  sans  ma  volonté  et  nonobs- 
tant que  le  luy  ay  desconseillé.  « Après  auoir  longue- 
ment débattu  et  consulté  ce  que  je  puis  faire...,  je 
trouue  qu’il  ne  peut  estre  sans  perdre  toute  répu- 
tation et  faillir  lecueurde  mesd*  pays  et  subiectz 

ayant  tant  souffert  et  supporté (1).  » 


(i)  VoloiQ*  Ql,  fol.  i8i  Tar*o  — 191. 
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Charles  se  trouvait  dans  une  position  fâcheuse;  le 
mécontentement  était  grand  en  Belgique,  la  famine 
était  venue  se  joindre  à la  stagnation  du  commerce. 
Âu  mois  de  juillet  1531,  une  furieuse  émeute  avait 
éclaté  k Malines  ; près  de  600  femmes  s’étaient  ras- 
semblées criant  «/m  pain,  du  pain  (1).  Leciel  semblait 
avoir  conjuré  avec  les  fléaux  de  la  terre;  le  20  aoùtde 
la  même  année  on  avait  vu  à Bruxelles,  en  plein  jour, 
uné  étoile  chevelue,  traînant  une  longue  queue  lumi- 
nieuse  : cette  comète  était  venu  du  Nord  (2). 

Dans  ces  conjonctures,  Charles  députa  le  doc- 
teur Lamprantner  à Christieru  ; il  le  trouva  dans  un 
monastère  de  Frise,  accompagné  de  4,000  piétons. 
Lamprantner  lui  exposa  que  les  villes  hanséatiques 
avaient  promis  d’arranger  ses  affaires  avec  le  roi  Frédé- 
ric ; mais  qu’elles  exigeaient  pour  condition  première 
la  cessation  de  toute  hostilité  de  sa  part.  Le  roi  ré- 
pondit qu’abandonné  de  tout  le  monde,  il  fallait  bien 
qu’il  pensât  lui-méme  à pourvoir  à son  salut , qu’il 
n’offensait  personne,  qu’il  neprenait  rien  à personne; 
mais  qu’il  voulait  reprendre  ce  qui  lui  appartenait  de 
droit,  et  dont  on  l’avait  si  inhumainement  dépouillé(3); 

(1)  «In  ’t  jaer  Taa  zxxi,  op  denderden  dacb  der  nueDt  Tan  jnlle  , soc 
was  bynnen  der  stadt  Tan  Mecbclen  groote  beroerte,  code  dat  om  des 
coorns  wiHe,  want  secr  dicr  was  aldaer,  dat  oft  tic  Trouwen  yerga* 
dert  waeren.  » Anecdota  BnixeÜemi<t,  f.  72.  Mss.  de  la  Bibliotbèqoe  de 
Boargogne,  n**  14898. 

(2)  «•  In  't  seine  jaer,  op  deii  dag  Angnsti,  soe  werdde  te  Brut- 
sel  in  den  seboonen  claeren  daigbe*  in  den  bemele,  tôt  Tele  dinersche 
plaeisen  openbaerlycken  gesien  eenen  sterre  met  eeoen  langhen  steerte, 
den  comete  genoempt,  dewelcke  boer  was  Tertboonende  in  den  Noor- 
den.  > Ibidem,  fol.  73. 

(3)  « Seque  spe  Omni  destitatom,  rebus  sois....  prospicere  coactnm;M 
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que,  du  reste,  il  cooscntait  à déposer  les  armes  si  la 
Hanse  roulait  lui  faire  la  promesse  formelle  de  le  ré- 
tablir sur  sou  trône.  Lamprantner  ne  pouvait  lui  don- 
ner aucune  assurance  de  ce  chef,  et  l’empereur,  mal- 
gré les  résolutions  vigoureuses  qu’il  avait  prises,  fut 
forcé  de  négocier,  et  la  Hollande  contrainte  à fournir 
au  roi  déchuI2  vaisseaux  de  guerre.  En  compensation, 
Christiern  accorda  aux  habitants  l’autorisation  grande 
de  faire  le  commerce  dans  un  royaume  qu’il  ne  de- 
vait plus  reconquérir.  Il  s’embarqua  à Médcmblickle 
25  octobre  1531  (1). 

La  flotte  du  prince,  forte  de  25  vaisseaux,  ayant 
10,000  hommes  à bord,  fut  battue  en  mer  par  une 
affreuse  tempête;  dix  vaisseaux  furent  brisés  sur  les 
côtes  de  Frise,  le  reste  ne  gagna  qu’avec  beaucoup  de 
peine  le  portd’Opslo  (aujourd’hui  Christiania)  (2).  Aus- 
sitôt qu’il  sévit  en  sûreté,  il  fit  une  proclamation  dans 
laquelle  il  promit  l’oubli  du  passé,  le  maintien  de  la 
religion  catholique  et  des  droits  du  royaume.  L’ar- 
chevêque de  Drontheim  , avec  son  clergé , et  les 
états  de  la  Norwége  se  déclarèrent  pour  lui.  L’hiver 
empêcha  l’ennemi  d’entreprendre  quelque  chose  de 
sérieux  ; et  si  Christiern  n’avait  pas  perdu  son 
temps  à négocier  avec  les  commandants  des  villes  et 


nemtneui  offeodere  nemini  qaidqtiam  eripere;  sed  sua  tantaio,  qnibns  in* 
hamaniier  spoliatm  faisset,rcpetere.»(//rr//rFtfi  allemandes  de  Bruxelles,) 

(1)  lyagenaar,  t.  V,  p.  33*39. ~Le  i3  juillet,  Cbristiern  arait  été  cité 
par  on  huissier  du  conseil  de  Brabant  pour  rendre  témoignage  dans  on 
procès  entre  deux  particnliers.  Il  comparât  en  personne  et  prêta  ser* 
ment  sur  sa  parole  de  roi.  Abrégé  de  l'bist.  de  Bruxelles  , par  Tabbé 
3/onn,  t.  I,p.  X07. 

(2)  Christiania  fat  b&ti  par  Christiern  IV  sur  les  mines  d'Opslo , an- 
cienne capitale  de  Norwége,  détroite  en  1624  par  on  incendie. 
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des  forts  ; si , de  prime-abord  , il  avait  agi  avec 
fermeté,  certes  , il  serait , au  moins,  devenu  maître 
de  toute  la  partie  catholique  de  la  Norwége.  Il  y a 
lieu  de  croire  aussi  que  s’il  eût  pu  pénétrer  un  peu 
avant  en  Suède,  sa  présence  y eût  causé  quelque  ré- 
volution parmi  les  Dalécarliens,  qui  souffraient  impa- 
tiemment qu’on  eût  changé  les  cérémonies  de  l’église, 
et  qu’on  voulût  les  obliger  à prier  Dieu  et  é chanter  scs 
louanges  dans  la  langue  vulgaire.  Mais  Gustave  avait 
eu  soin  de  garnir  tous  les  passages  de  la  Norwége  aux 
provinces  voisines , que  les  neiges  et  les  glaces  de  ce.® 
déBlés  rendent  déjà  la  plupart  presque  impraticables 
dans  cette  saison  (1). 

Cependant  les  députés  de  la  plus  grande  partie  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  de  Norwége  s’é- 
tant rendus  à Opsio  suivant  les  ordres  de  Christiern, 
y souscrivirent  à tout  ce  qu’il  voulut.  Ils  le  reconnu- 
rent solennellement  pour  leur  légitime  souverain;  ils 
dressèrent  un  acte  par  lequel  ils  s’engageaient  à 
déférer  la  couronne  après  sa  mort,  ou  de  son  vivant, 
si  les  circonstances  l’exigeaient,  et  qu’il  y consentit,  au 
prince  Jean,  son  fils  (2)  ; enfin  le  sénat  norwégien 
écrivit  au  sénat  de  Danemark  pour  lui  notifier  ce 
qu’il  avait  fait. 

Vers  la  môme  époque  parut  contre  Christiern 
un  violent  pamphlet  (3),  dû  à la  plume  mordante  de 
Jacques  Ziegler,  célèbre  théologien  et  mathémati- 
cien , qui  avait  exploré  les  bibliothèques  et  les 


(î)  Mallet,  t.  VI,  p.  87. 

(g)  Idem,  t.  VI,  p.  87.  Voir  pièces  jaslifiettives,  n®  it, 

(3)  Sons  ce  titre  : • Seboodia.  Holmic,  civitatis  rcgic  Snecise,  deplo- 
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archives  de  la  Haute-Allemagne,  fut  attaché  comme 
secrétaire  à George  de  Frundsberg  et  mourut  à Pas- 
sau dans  la  culture  des  lettres  (1).  Ce  pamphlet  n’est 
autre  chose  que  l’histoire  du  massacre  de  Stockholm, 
afin  que  les  méchants  voient  que  leurs  crimes  les  en- 
tachent d’une  infamie  éternelle.  Le  récit  de  Ziegler 
comprend  la  délivrance  de  la  Suède  et  l’expulsion  de 
Christiern.  Il  dit  que  ce  prince  réunissait  dans  sa  per- 
sonne tous  les  tyrans,  depuis  Tibère  jusqu’à  ce  cruel 
Maxence,  si  digne  des  derniers  temps  de  Rome  par  la 
brutalitédeses  vices,  parla  grossièretéde  son  esprit,  par 
ses  lâchetés,  ses  cruautés  et  ses  infamies  sans  nombre. 
Il  soutint  que  le  prince  Jean  ne  valait  pas  mieux  que  son 
père;  il  conseilla  aux  Suédois  d’étre  sur  leurs  gardes; 
il  leur  fit  comprendre  que  ce  jeune  homme,  tout  exilé 
qu’il  fut,  préparait  de  loin  d’atroces  vengeances  et 
qu’il  était  soutenu  par  des  alliés  puissants  (2). 

Dans  cet  intervalle , Frédéric  n’était  pas  resté 
oisif;  il  avait  mis  sur  pied  des  forces  considérables, 
et  Gustave  le  seconda  activement.  La  régence  de  Lu- 
beck, animée  par  d’autres  motifs,  témoigna  un  zèle 
non  moins  ardent.  Ennemie  de  Christiern  , mais  plus 
jalouse  encore  de  ce  que  les  Belges  partageaient  avec 
elle  le  commerce  delà  Baltique,  elle  les  voyait  avec  joie 
s’attirer  l’inimitié  du  maître  du  Sund.  Elle  espérait 


rftbiUa  cxcidii»  per  Cbrlstiemam,  Dani«,  Cirabris  regem,  historia.tllM 
troav*  dans /VeArr,  Scriptor.  Rer.  Gerin.,  t,  III  >p.  l49«i56. 

(l)Eu  1549. 

(a)  « FUiam  femut  referre  indolem  patris,  et  qaamvis  pneruin,nano 
esse  minaci  animo  et  jactare  atrocia  : sese  efTectomni  ut  qai  nonc  to 
laptatem  sibi  capiont  et  exaltant  saper  ejecto  pâtre,  de  fleant  oliin 
saana  accrbaxu  sortem.  » Apud  Pither,  t.  III,  p.  x56. 
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que  les  services  qu’elle  lui  rendait  le  mettraient  entière- 
I ment  dans  ses  intérêts  ; et  quoiqu’elle  ne  pût  obtenir 

I • qu'il  en  prit  l'engagement  positif,  cette  espérance 

* donnaitunesi  grandcaclivitc  à ses  armements  que  ces 

alliés  furent  plutôt  prêts  que  les  intêresséscux-mêmes, 
et  soutinrent  ensuite  le  principal  fardeau  de  la  guerre, 
du  moins  par  mer.  Quatre  vaisseaux  lubeckois  en- 
trèrent, eu  effet,  dans  le  port  de  Copenhague  dès  la  fin 
de  l’année,  et  furent  bientôt  suivis  de  deux  autres  ( 1 ). 

Au  printemps  de  l’année  1632,  les  flottes  combi- 
nées de  Danemarck  et  de  Lubeck  parurent,  en  lice 
d’Aggerhuus,  l’ancienne  forteresse  d’Opslo,  assiégée 
par  les  troupes  de  Christiern  ; et  le  roi  Gustave  en- 
voya un  renfort  considérable  à Frédéric.  Christiern, 
sur  les  instances  de  Thure  Janson,  s’était  engagé 
dans  la  Westrogothie;  les  Suédois  l’enveloppèrent  et 
le  contraignirent  de  se  mettre  en  sûreté  dans  Kongelle. 
Cette  situation  devenait  de  moment  en  moment  plus 
critique.  Christiern  pouvait  voir  de  son  camp  les  se- 
, cours  qui  arrivaient- aux  Suédois.  Ce  n’était  pas  là  ce 
qu’il  avait  attendu  des  promesses  de  Thure,  qui  lui 
avait  représenté  que  tous  les  Suédois,  au  désespoir 
du  changement  de  religion,  soupiraient  après  son 
rétablissement;  que  la  première  messe  qu’il  ferait 
dire  dans  son  camp  attirerait  tous  les  mécontents, 
et  jusqu’aux  soldats  de  Gustave;  qu’excepté  un  petit 
nombre  de  courtisans  et  quelques  officiers  de  guerre, 
à qui  il  avait  fait  part  des  dépouilles  du  clergé,  tout 
le  reste  de  la  nation  détestait  sa  tyrannie  et  le  Inthé- 
ronisme;  que  ce  prince,  dépourvu  de  cavalerie  et 

(l)  iiallet,  I.  VI,  p.  94  et  95. 
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de  troupes  réglées,  ne  régnant  que  sur  des  peuples 
soumis  à regret,  s’en  verrait  abandonné  au  moment 
où  leur  ancien  maître  se  montrerait  (I). 

Retranché  dans  la  petite  ville  de  Kongelle,  Chris- 
tiern  se  trouva  investi  de  tous  cùtés,  enfermé  dans  des 
montagnes  affreuses  et  encore  couvertes  de  neige  ; il 
n’avait  ni  vivres  ni  provisions,  et  la  faim  le  pressait 
encore  plus  que  l’ennemi.  Les  malheurs  de  ce 
prince  lui  aigrirent  l’esprit,  naturellement  déjà  trop 
irritable.  Il  soupçonna  Thure  d’avoir  voulu  le  tra- 
hir en  l’engageant  dans  une  entreprise  si  fatale  ; et, 
dans  un  mouvement  d’indignation,  il  lui  demanda 
d’un  air  qui  semblait  lui  annoncer  la  mort,  si  c’étaient 
des  escadrons  de  femmes  que  les  troupes  qui  cernaient 
Kongelle.  (2).  Le  lendemain  on  trouva  sur  la  place 
publique  un  tronc  d’homme,  et  à côté  une  tête  qui 
nageait  dans  le  sang  : c’était  le  cadavre  mutilé  de 
Jansôn  que  Christiern  avait  fait  égorger  la  nuit,  en 
dépit  de  ses  cheveux  blanc  (3). 

Cependant  ce  prince  se  tira  heureusement  de  cette 
impasse  et  parvint  à se  sauver  dans  Opslo,  dont  la 
citadelle  était  toujours  occupée  par  l’ennemi.  Ses 
affaires,  au  lieu  de  s’améliorer,  prenaient  sans  cesse 
une  plus  mauvaise  tournure  : tout  lui  manquait,  ar- 
gent et  vivres,  et  il  avait  devant  lui  un  ennemi  in- 
tiniment  supérieur  en  nombre  et  en  ressources.  Après 
avoir  tenté  tous  les  moyens  de  sortir  de  cette  position 
désespérée,  il  fiait  par  traiter  avec  Canut  Gyllenstiern, 


(i)  MaU»t,  t.  VI,  p.  98  ; Verlol,  1.  II,  p.  187  et  j38, 
(1)  Idem,  t.  VI,  p.  98,  Perlol,  t.  II,  p.  143  et  i44- 
(3)  Geijer,  t.  I,  p.  8t. 
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éréque  d'Odensée  et  amiral  de  Danemark , homme 
de  bon  conseil  et  de  grand  savoir,  soldat  courageux  et 
poète  célèbre.  Il  avait  écrit  une  apologie  de  la  no- 
blesse en  réponse  aux  foudroyantes  accusations  de 
Chrisliern  ; il  bloquait  alors  Opslo.  Le  I”  juillet  1532, 
iisconvinrentdecequi  suit:  «Christiern  II  renoncera  à 
la  guerre  et  à ses  prétentions  sur  la  couronne;  il  dé- 
liera les  Norsvégiensdu  serment  de  fidélité  qu’ils  lui 
ont  prêté;  il  se  rendra  en  personne  auprès  de  Fré- 
déric I*';  dans  le  cas  où  les  deux  princes  ne  s’enten- 
dront pas,  Christiern  pourra  librement  retourner  en 
Norwége  ou  en  Allemagne  (1).  » 

Tout  étant  ainsi  réglé,  Christiern  ne  songea  plus  qu’à 
se  rendre  favorable  le  prince  entre  les  mains  duquel  il 
allait  se  mettre  : avant  de  s’embarquer,  il  lui  écrivit 
de  ce  style  dévot  et  mystique  qui  trahissait  sa  crainte 
et  son  désespoir.  11  se  comparait  à l’enfant  prodigue 
rentrant  sous  le  toit  paternel  ; il  lui  promettait  de  sui- 
vre désormais  les  volontés  du  père  céleste  et  d’avoir 
.pour  Frédéric  les  sentiments  d’un  fils  ; il  l’assurait 
que  ce  n’était  plus  par  la  chair  et  le  sang  qu’il  se 
gouvernait,  mais  par  l’esprit  de  grâce  que  Dieu  lui 
avait  miraculeusement  accordé,  et  qui  le  remplissait 
d’une  ardente  charité  pour  tout  le  monde,  et  surtout 
pour  le  roi,  pour  la  reine , pour  son  fils,  pour  les  états 
de  Danemark  et  pour  leurs  alliés , les  villes  banséa- 
tiques.  Il  espérait  que  le  roi  se  réjouirait  avec  tous  les 
saintsangesduchangementmerveilleuxquis’étaitopéré 
en  lui,  et  que  leur  amitié  allait  être  aussi  vive,  aussi 


(i)  Bttiimer,  t.  IJ,  p.  Hi. 
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inaltérable  que  leur  inimitié  avait  été  acharnée.  Il  dé- 
sirait enBn  que  celte  lettre  fût  lue  au  sénat,  pour  que 
cet  aug^uste  corps  pût  avoir  confiance  en  ses  intentions 
pacifiques  et  pieuses.  Mais  tout  en  protestant  de  son 
dévouementà  la  personne  de  Frédéric,  il  envoyait  son 
secrétaire  à Ratisbonne,  afin  d’implorer  le  secours  de 
l’empereur  et  des  princes  allemands  (1). 

Christiern  arriva  le  25  juillet  1532  à Copenbagrue. 
Quel  fut  son  étonnement,  lorsque  Frédéric,  les  Lubec- 
kois  et  les  nobles  de  Suède  et  de  Danemark  déclarè- 
rent qu’il  était  leur  prisonnier,  et  que  Gyldenstiern  (2) 
avait  outrepassé  ses  pouvoirs!  Tantôt  il  pousse  des  cris 
furieux,  tantôt  il  articule  des  plaintes  amères , tantôt 
il  se  montre  résigné.  Tout  à coup  on  lui  annonça  la 
mort  de  son  fils  chéri , le  prince  Jean  ; celte  fatale 
nouvelle  acheva  de  lui  briser  le  cœur.  Pour  le  repos 
de  Frédéric,  usurpateur  du  trône  ; pour  celui  de  la  no- 
blesse , dont  les  privilèges  avaient  été  limités,  il  fut 
conduit  au  château  de  Sonderbourg , dans  l’ile  d’Al- 
sen.  La  force  imposante  de  ce  château  et  sa  situation 
dans  une  lie  éloignée  de  la  vue  des  Suédois  et  des  Da- 
nois, à portée  du  Holstein  et  de  Lubeck,  l’avaient  fait 
choisir  sur  le  conseil  et  les  prières  des  Lubeckois.  Ce 
fut  là  que  ce  prince  qui  avait  régné  si  despotiquement 
sur  trois  royaumes,  qui  s’était  vu  élroitementallié  parle 
sang  ou  par  des  traités  avec  les  plus  puissantes  maisons 

(i)  Mallet  et  Mterman. 

n «TAÎt  dit  qn*il  fallait  prendre  par  U raie  et  la  frande  un  prince 
rasé  et  trompeur.  « Dolo  ac  fraude  cogitarit  dolosum  ac  fraudulentum 
regem  circuuivenire.  • Chronicon  Skibjrense  , apud  Lnngehk , Scr. 
Rer.  Dan.,  t.  11,  p.  ftS- 
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de  l’Europe,  qui  avait  toujours  exiguë  l’obéissancela  plus 
soumise,  et  qui  n’avait  jamais  rien  refusé  à ses  désirs  ; 
ce  fut  là  qu’il  se  vit  jeté  dans  un  lugubre  donjon  dont 
la  porte  était  murée  j qu'il  languit  pendant  12  années, 
n’ayant  pour  toute  compagnie  qu’un  nain  hideux,  et 
plus  tard  un  vieux  invalide,  et  ne  recevant  le  pain  de 
la  douleur  qu’à  travers  les  barreaux  d’une  lucarne  (I). 

Ainsi  échoua  l’expédition;  mais  pouvait-elle  réus- 
sir , alors  môme  que  Chrisliern  eût  montré  plus 
d’habileté  dans  ses  combinaisons , plus  de  fermeté 
dans  l’exécution?  Il  y avait,  répond-on,  une  opi- 
nion décidée  pour  la  restauration  , et  il  lui  restait 
une  ressource  honorable  : il  pouvait , avec  les  dé- 
bris de  son  armée,  se  jeter  dans  les  montagnes  , et 
franchissant  leurs  cimes , prendre  une  position  im- 
posante dans  la  partie  septentrionale  et  catholique 
de  la  Norwége  , où  l’archevêque  de  Drontheim 
avait  une  si  grande  influence  (2);  il  devait  faire  tra- 
vailler de  là  les  masses  du  Danemark,  qui  lui  étaient 
entièrementdévouées;publier  la  liberté  de  conscience; 
et,  avecl’aidedeCharles-Quintetde  Henri  VIII,  déta- 
cher Gustave  de  l’alliance  danoise.  Mais  on  ne  doit  pas 
oublier  non  plus  que  l’organisation  aristocratique  et 
militaire  du  Danemark  était  forte  , très-forte  ; que  le 
parti  de  Frédéric  I*;  était  maître  des  armées  et  des 
places  de  guerre  ; que  l’ordre  politique  tout  entier  était 
contre  Christiern  II. 

Quoi  qu’il  en  soit  , cette  infructueuse  tentative 


(l)  Stallet,  t.  VI,  p.  ii8  ; Lami,  p.  i58. 

(3)  Histoire  des  réTolatioDs  de  Norvrége  parCaMean  CalleyiUe,  t,  II, 
p.  188. 
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nuisit  i la  cause  du  roi  plus  que  l’inertie;  rien  n’use 
une  opinion  comme  des  entreprises  manquées;  mieux 
vaut  encore  se  faire  oublier. 

La  reine  Marie  apprit  toutes  ces  tristes  nouvelles  de 
la  marquise  Élisabeth  de  Brandebourg,  qui  saisit  cette 
occasion  pour  lui  recommander  les  deux  filles  du  roi 
captif.  Marie  lui  répondit,  le  3 octobre  1532,  que  les 
deux  petites  tantes  seraient  traitées  comme  ses  propres 
filles  (l). 

On  pensa  d’abord  que  l’empereur  et  les  autres  alliés 
de  Christiern  ne  l’abandonneraient  pas  dans  sa  dé- 
tresse ; mais  la  Providence  voulait  que  ce  prince  vi- 
dât jusqu’à  la  lie  la  coupe  amère  de  l’infortune.  L’em- 
pereur, distrait  par  mille  autres  soins,  las  de  soutenir 
sans  avantage  un  homme  qu’il  n’aimait  ni  n’estimait, 
lui  tourna  le  dos  avec  la  fortune,  et  loin  même  de 
le  plaindre  ou  de  le  recommander  , il  écrivit  au 
roi  Frédéric  qu’il  n’avait  pris  aucune  part  à la  der- 
nière entreprise  de  son  ennemi  (2).  La  régente  fit 
assurer  ce  prince  que  l’expédition  avait  été  faite 
à son  insu  par  des  particuliers.  Elle  devait  tout  met- 
tre en  œuvre  pour  obtenir  la  réouverture  du  Sund 
aux  vaisseaux  des  Pays-Bas,  et  déjà  la  sanglante  émeute 
de  Matines  et  les  sourdes  agitations  de  Bruxelles  furent 
un  sinistre  avertissement  de  ce  qui  arriverait  si  l’al- 
liance du  Danemark  et  de  Lubeck  s’accomplissait,  si 
l’entrée  de  la  Baltique  était  définitivement  fermée  aux 
Belges. 

(i)  « Das  vns  Tnsrc  rnd  Ew.  jnnge  zway  Maembleini  wie  vnsere  eigne 
tôchter,  als  pillicb  Ut,  wolh  beaolben  aein  aUêmandti 

de  Bruxelles,) 

(a)  Mollet,  t.  VI,  p.  lao  et  lat. 
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Celle  question  avait  fortement  occupé  la  reine 
pendant  tout  le  temps  deTexpédition  de  Christiern  II. 
On  devait  d’abord  se  réunir  à Brême  , puis  à Ham- 
bourjj,  afin  d’aviser  aux  moyens  de  terminer  ho- 
norablement les  contestations.  Le  roi  Frédéric  convo- 
qua les  parties  litigantes  à Copenhague  pour  le  24  juin 
1532;  en  attendant,  il  resterait  défendu  aux  vaisseaux 
des  Pays-Bas,  particulièrement  à ceux  de  Hollande.de 
naviguer  dans  les  ports  delà  Baltique. 

Antoine  de  Lalain  , comte  d’IIoochstrate , gouver- 
neur de  Hollande , envoya  à Marie  un  rapport  dé- 
taillé où  les  intérêts  des  Pays-Bas  étaient  très-bien  dé- 
battus. Nous  donnerons  ici  ce  rapport,  si  curieux  à 
tant  d’égards  : 

Instruction  pour  maistreAbelde  Coestre,  conseiller, 
et  Pierre  de  Sainct-Pierre, secrétaire  de  laCourt  de  Hol- 
lande, pour  et  au  nom  de  monsgr.  le  conte  de  Hoochs- 
trate,  lieutenant,  et  ceulx  du  conseil , remontrer  a la 
Rogne,  nre.très-redoubtée  dame,  régente  et  gouuernante, 
ce  ques'ensuyt. 

" Premièrement , comment  naguaires  les  estaz  de 
Hollande  ont  receu  lettres  du  duc  de  Holstein  datées 
dn  17*  jourd’auril  dernier  passé,  entre  autres  conte- 
nans,  que  la  journée  conuenue  pour  tenir  à Hamburg 
par  luy,  est  ralongée  jusques  au  jour  Saint-Jéhan- 
Baptiste  à Coppenhauen,  et  que  les  nauires  des  pays 
de  par-decbà  ne  s’aduancheiit  venir  en  Oistlandt,  jus- 
que autrement  en  seroient  aduertiz. 

» Que  ceulx  des  estaz  de  Hollande  présument  que 
led*  duc  de  Holstein  à ralongé  lad*  journée,  cui- 
dant  que,  entre  temps,  il  pense  vaincre  le  Roy  Chris- 
lierne,  sonennemy. 
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laquelle  beaucop  de  peuple  se  noiirrist  et  entretient, 
de  quoy  principalement  viennent  les  deniers  dont  on 
paye  les  aydes  et  subuencion  de  l’empereur. 

» Car  pour  néant  feroit-on  grans  despens  pour 
faire  led‘  apprestz  dez  nauires,  comme  de  sel,  cuiures 
et  autres  choses  requises,  quant  on  ne  pourrait  amener 
le  harenrk  vers  led'paysd’Oistlandt,  et  ne  seroient 
lesd*  nauvires  occasionnés  d'aller  vers  les  pays  de 
West  pour  sed‘  seruice , demeureroient  lesd*  nauires 
au  Pays-Bas  et  périroient  en  ports  et  hauenen  où  ils 
.■■ont  présentement. 

■ En  cas  que  les  marchandises  et  matières  qu’on 
est  accoustumé  de  querrir  oud‘  pays  d’Oistland  par  les 
subgeclz  de  l’empereur  ne  soient  admenez  en  ces 
Pays-Bas  , périront  beaucoup  de  mestiers  comme 
brasseries,  carpeiiteries  de  nauires  et  plusieurs  au- 
tres, sur  quoy  beaucoup  de  villes  en  Hollande  et  Zeel- 
lande  sont  fondez. — Que  ceulx  de  Lubèke,  soubz 
vmbre  de  la  guerre  qui  est  entre  le  duc  Cbristiern  et 
le  duc  de  Holstein  , ne  prétendent  seullement  d’em- 
pesebier  la  nauigacion  de  cestc  présente  année;  mais 
leur  intention  est  de  sefortilBer  surla  mer,  tellement 
qu’ils  rendent  empeschiée  lad°  nauigacion  pour  le 
temps  aduenir. 

» Ce  que  tant  plus  facillement  sera  à faire;  car 
les  maronniers  et  autres  leurs  seruiteurs  qui  ne  sça- 
uent  autre  meslier,  ne  ont  de  quoy  viure,  se  trans- 
porteront, comme  dit  est,  pour  gangnier  les  despens, 
ou  seruice  desd*  de  Lubèke  et  leurs  adhérens,  soubz 
espoir  de  pouoir  conséquer  quelque  proffit. 

» Par  quoy  lad'  nauigacion,  pour  le  temps  aduenir, 
assez  sera  deffendue  pour  que  ceulx  desd'  pays  de 
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Hollande,  Zeellande,  ne  pourront  recouurer  telz  ma- 
ronniers  ou  seruileurs  de  nauires. 

» Lesd*  de  Lubèke  , fbrtifBez  de  nauires,  ma- 
ronniers  et  seruiteurs  de  marronniers,  se  pourroient 
aussi  auanchier  de  prendre,  ou  par  force  tenir  hors 
de  mer  les  buisses  et  autres  nauires,  qui  sans 
granz  appretz  de  guerre,  enuironla  saison  de  Saint- 
Jéhan  aduenir , peschent  les  harencx  , moulines 
et  autres  poissons  de  mer,  ce  qui  seroitun  dommage 
irréparable  de  S.  M.  et  ses  pays.  Par  quoy,  pardes- 
sus les  inconuéniens  deuant  dictes,  est  àdoublerque 
les  subgectz  desd*  pays  , qui  sont  poures  à cause  des 
innvndacions  et  guerres  qui  ont  estez,  ne  se  pourront 
soutenir  ; mais  par  faulte  de  négociacion  se  boutteront 
en  mer  et  adommageront  tous  ceulx  qu’ils  trouueront. 

■ Et  ont  lesd*  de  Lubèke,  leurs  adhérens  desi  à 
prinz  me  nauire  venant  d’Ëngleterre  en  Oisllant,  ap- 
partenant à la  ville  de  la  Leyde  , à chargée  de  draps 
d’Engleterre,  estain  et  autres  marchandises,  dont  lesd’ 
maistres  Abel  et  Pierre  présenteront  la  requeste 
desd,  bourgeois  à la  Royne. 

« Pareillement  ont  prinz  encoires  vne  nauire  appar- 
tenant à vng  nommé  Jéhan  Van  Neck  et  autres  à Ams- 
terdame  , laquelle  nauire  estoit  venue  des  payz  occi- 
dentales, dont  ils  présenteront  aussi  la  lettre  que  les 
maronniers  ont  escript  à leurs  maistres,  à la  Royne. 

» Encoires  ont-ils  prinz  vng  batteau  cbargié  de 
poisson  appartenant  k aucuns  de  la  Veere  en  Zeel- 
landc,  ensuiuant  la  teneur  de  la  lettre. 

n Ont  prinz  encoires  deuant  la  riuière  de  Meuse,  au- 
prèsde  la  ville  de  la  Briele,  vne  autre  nauire  cbargié 
de  moulue,  comme  ont  donné  à cognoistre  ceulx  de 
Sebiedam. 
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« Et  comme  ceuiz  d’Anisterdame  ont  rmonstré , 
viennent  journellement  nouuelles  du  pays  de  Tezel  en 
Hollande , que  y a beaucop  de  nauires  de  guerre  de 
ceuiz  de  Lubéke  là  entour  ; pourquoy  sera  bien  diffi- 
cille  et  dangereuz  de  garder  les  nauires  des  pays  de 
par-decbà  qu’ils  ne  soient  prinses,  veu  qu’on  ne  les 
peultmectre  dedans  les  ports  ou  hauenes  desd*  pays. 

>£t  estbien  apparent  que,  en  cas  de  cez  inconuenienz, 
que  ceuiz  de  Hollande  ne  pourront  payer  les  aydes 
ordinaires  et  eztrnordinaires  consenties  à l'empereur; 
car  tout  le  négociation  est  périchlittée  et  périra  plus 
de  jour  en  jour. 

«Que grandement  est  à doubter  que  , par  la  misère 
etpourelé  des  subgeCtz,  sourdera  coroinocion  et  tu- 
multe au  payz;  ce  que  s’il  aduenoit,  seroit  la  totale 
destruction  du  payz,  et  perdrait  l’empereur  l’obé- 
dience, et  seroit  chose  de  mauluaiz  ezemple  et  con- 
séquence, et  pourroient  aussi  prendre  aucunes  villes 
frontières  sciluéessur  la  mer,lesquelz  ne  seroient  bon- 
nement recourables  sans  grant  despens  de  l’empe- 
reur. 

» Cessant  lad*  nauigacion  d’Oost  et  JVest^  ne  se- 
ront point  seuUement  adommaigiez  ceulx  de  Hollande, 
mais  aussi  tous  les  autres  pays  de  par-dechà,  faulte 
des  marchandises  qui  viennent  desd'  pays  d’Ooslland, 
comme  bledz,  grainz,  poix,  harpoix,  cendres,  crains, 
lin,  chanure  et  autres,  ou  du  moins  aeketront  les  mar- 
chandises plus  chièrement  que  ne  sontaccoustumez. 

» Ceuiz  de  Lubéke  et  Hamburg,  auec  leurs  adbé- 
renz,  souloyent  par-cideuant  auoir  plus  grande  mar- 
chandise, parce  qu’ilz  le  souloient  querre  ès  Oistlandt, 
et  les  admenant  par-dechà,  les  vendant  à leur  appétit. 
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» Et  depuis  que  ceulx  de  Hollande  ont  apprcstcz 
quantité  des  grandes  uauires  par  lesquelles  ils  vont 
quérir  lesd“  marchandises  d’Oostlande,  sont  ceulx  de 
Lubèke,  Hamburg  et  leurs  adhérens  fort  déclinez,  et 
déclineront  encoires  plus  s’ilz  ne  faisoient  led‘  em- 
pescbement  aux  subgectz  de  l’empereur  ou  fait  de 
lad*  nauigacion;  pourquoy  fait  à doubter  qu’ilz  ne 
désisteront  point  léguèrement  de  leur  propos  en  em- 
prinse. 

» Par  quoy  est  cler  et  notoire  que  les  payz  de  par- 
dechà,  et  principalleraenl  Hollande,  ne  pourra  atten- 
dre lad'  journée  de  Coppenhauen  et  qu’ilz  ne  peu- 
lent  estre  ne  subsister  sans  lad*  nauigacion. 

» A ceste  cause  ont  ceulx  delà  ville  d’Âmsterdame 
donné  oultreâ  mesgrs.  les  lieutcnanz  et  ceulx  du  con- 
seil certain  concept  pour  pouoir  continuer  la  nauiga- 
cion. 

Et  après  ont  lesd'  d’Àmsterdame,  par  commande- 
ment desd*  lieutenans  et  conseil , led^  concept  cora- 
muniquié  auec  les  autres  villes  de  Walerlant  et  ceulx 
du  payz  de  Frize,  lesquelz,  par  ensemble,  ont  fait  vng 
deuxième  concept  aprèz  qu’ilz  auoient  ouy  le  rap- 
port de  ceulx  qui  auoient  esté  à Hamburg,  que  les  en- 
nemis estoient  fort  sur  mer,  lesquelz  deux  conceptz 
lesd*  maistres  Abel  et  Pierre  présenteront  à la  Royne. 

« Maiz  pource  que  lesd*  conceptz  tendent  pour 
entrer  en  guerre  ouuerte,  ont  lesd*  lieutenant  et  con- 
seil trouué  la  matière  bien  perplexe  et  difficille. 

n Premièrement , considéré  les  grans  affaires  de 
S,  M.  contre  le  Turck  et  autres.  Secondement  qu'il 
est  apparent  que  le  duc  de  Holstein  et  ceulx  de  Lubèke 
ont  alliance  auec  le  Roy  de  Zweedden,  le  granl-mais- 
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tre  de  Prusse  , et  peult  estre  qu’ilz  ont  aliance  auec 
autres,  comme  les  Roys  de  France,  d’Engleterro  et 
d’Ëscosse;  par  quoy  les  pays  pourroient  Tenir  en  granz 
périlz  eldangiers. 

■ Tiercement,  que  le  pays  de  par-decbà,  par  les  lon- 
gues précédentes  guerres , romptures  des  dyckes  et 
autres  charges  sont  desnuez  d’argent,  tellement  qu’ilz 
nepourroieul  fournir  les  choses  nécessaires  â la  guerre. 

■ Qnartement,  que  l'empereur,  à cause  de  ses  granz 
affaires,  ne  pourra  subuenir  ou  'aydier  ausd*  payz.  en 
cest  affaire,  qui  requiert haste  et  prouision,  sans  délay. 

° Pourquoy  cest  matière  â esté  cumrnuniquié,  les 
estazdu  payz  assemblez  à La  Haye  pour  auoir  sur  le 
tout  aduis. 

» Item,  que  lesd*  des  eslaz  , après  auoir  veu  et 
visité  lesd*  deux  concepts,  ont  Irouué  pareillement 
estre  matière  diSicille  et  de  grande  importance,  et  ont 
fait  déclarer  que  cest  affaire  ne  leur  touche  point  tout 
seul,  ne  y sont  cause,  ne  ont  donné  occasion  ; mais 
touche  principallemcntS.  M.  etious  les  payz  de  par- 
dechà. 

» Et  que  pour  ce  S.  M.  doit  accepter  ceste  cause 
etdeffendre  ses  subgectz,  et  tant  faire  auec  l’ayde  et 
assistence  de  tous  les  payz,  que  les  n^ociations  et  mar- 
chandises peuucnt  auoir  cours,  postulanz  Sad*  Mé  de 
subuenire  selon  leur  puissance  , forces,  tant  qu'ilz 
pourront  porter.  , 

» Ceulz  desd*  estaz  ont  pareillement  requis  tant 
pour  paruenir  àrestitucion  des  dommaiges  qu’ilz  ont 
désià  soufferlz,  que  aussi  pour  mieulx  constraindre 
ceulx  de  Lubèke  auec  leurs  adliérens,  qu’on  arrestast 
toutes  les  personnes  et  biens  de  ceulx  de  Lubèke  et 

I». 
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leurs  adhérens  qu’on  trouueroitès  pays  depar-dechà, 
hantant  en  Brabant,  Flandres,  Hollande,  Zeellande, 
et  leur  défendre  la  négociacion  et  l’apport  de  leurs 
denrées  et  marchandises.  Car  lesds  de  Lubèke  et  leurs 
adhérens  se  vantent  journellement  que  ceste  matière 
touche  seullement  ceulx  dé  Hollande  et  point  les  au* 
très  payz  de  l’empereur,  cuidant  ainsi  séparer  lesd* 
pays  d’ensamble  et  obtenir  la  volenté  de  l’vng  pays 
dcuant,  et  de  l’autre  après. 

» Car  ou  cas  que  led^arrcst  se  feroit  seullement  en 
Hollande,  on  seroit  cause  d’enchâsser  des-là  toute  la 
marchandise,  à leur  totale  destruction. 

« Toutce  que  dessus  a,  par  monsgr.  le  lieutenant, 
esté  mis  en  délibération  de  conseil  et  des  gens  décomp- 
tés, et  leur  semble,  soubz  correction,  que  madame  la 
Royne  pourroit  incontinent  escripre  au  duc  de  Hol- 
stein  lettres  faisant  mencion  de  la  teneur  des  lettres 
par  luy  escriptes  ausd*  estaz,  luy  remonstrant  qu’il  n’y 
a cause  pourquoy  la  nauigacion  de  ses  payz  par  luy 
doit  estredeffcndu  ou  empeschié,  veu  que  L.H.  ne  scet 
point  d’aucune  hostilité  entre  la  M.  I.  etluy  duc,  excu- 
sant l’assistence  qu’il  prétend  estre  faict  par  ceulx  de 
Hollande  au  Roy  Christiern. 

» Âduertant  led‘  duc  de  Holstein  que  l’empereur 
enuoyra  ses  députez  à Coppenhauen  sur  led'  jour  de 
Saint-Jéhan  assigné,  et  que  néantmoius  les  subgectz 
de  par-dechà,  sansatendre  la  journée  , continueront 
leur  nauigacion  ès  payz  d’Oostlande,  en  payant  les 
droixet  tonlieux  accoustumez  sans  qu’ilz  feront  aucune 
ayde  ou  assistence  au  Roy  Christiern,  et  que  L.  M.  auoit 
chargiéausd*  subgectz  ainsi  le  faire,  et  qu'ils  appres- 
toient  à ceste  fin  leurs  nauires. 
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> Et  que  led*  duc  debueroit  bien  cela  permectre  ; 
car  durant  les  {pierres  que  l’empereur  auoit  en  ses 
pays  de  par-dechà , oncques  n’a  esté  fait  empesche- 
ment  aux  villes  d'Oistlant  ou  villes  vandales  en  leur 
nauigacion  ou  négociacion  desd*  payz  de  par-dechà. 

> Et  combien  que  Madame  ne  doubte  point  que 
aux  subgectz  de  l’empereur  en  cecy  soit  fait  aucun 
empescheraent,  toutesfois  désire  auoir  response  par 
escript,  pour  soy  selon  icelle  régler  qu’il  appartiendra . 

« Ou  cas  qu’il  ne  plaise  à lad*  Royne  escripre  aud‘ 
duc  de  Holstein  en  la  manière  que  dessus , pourra  le 
commander  à monsgr.  le  lieutenant  , et  luy  enuoyor 
expresse  ordonnance  comment  L.  M.  veult  quil  es- 
cripue,  selon  laquelle  il  se  réglera. 

» Et  samble  à mond*  sgr.  le  lieutenant  et  ceulx  du 
conseil  que  Madame,  ensuyuant  la  requeste  des  esta  z, 
fera  arrester  généralement,  en  tous  les  payz  de  par-de- 
chà, les  personnes,  biens  et  marchandisesappartenant 
à ceux  de  Lubèke  et  leurs  adhérens , leur  deffendant 
la  nauigacion  et  l’apport  de  leurs  bierres,  marchandi- 
ses et  denrées  ès  pays  de  par-dechà  ; car  ou  cas  que 
cela  leur  seroit  permis,  ils  pourront,  parle  proffit  qu’il/, 
conséqueront,  en  partie  faire  guerre  aux  subgectz  de 
l’empereur  ès  payz  de  par-dechà. 

» Samble  aussi  ausd*  lieutenant  et  conseil  que  Ma- 
dame pourra  en  diligence  auertir  S.  M.  de  ceste  per- 
plexité. 

> Requérant,  tousiours  soubz  correction  de  L.  M., 
vouloir  enuoyer  à diligence  vers  le  duc  de  Holstein 
quelque  notable  personnaige  pour,  par  tous  moyens 
luy  possibles,  tant  faire  que  les  subgectz  des  payz  de 
par-dechà,  avec  leurs  nauires,  peuent , en  payaut  les 
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droix  et  tonlieux  acCoustumez,  sans  faire  aucune  as- 
sistence  aud‘  Roy  Chrisliern,  hanter  leurs  marchan- 
dises comme  ils  soulloient  et  sont  acconstumez  de  faire, 
du  moins  jusque  â ce  que  la  dessusd»  journée  de  Cop- 
penhauen  sera  tenue,  illecq  conclusion  prinse  com- 
ment on  se  réglera  pour  le  temps  aduenir. 

» Et  sur  la  journée  ou  deuant,  pourroit  L.  M.  faire 
enquérir  s’il  n’est  faisable  de  séparer  le  duc  de  Hol- 
stein  de  ceulx  de  Lubèke,  et  enduire  à paix  ou  trèues 
ou  autre  traictié  entre  luy  et  le  roy  Christiern;  de  sorte 
et  manière  que  chacun  d’eulx  demeurera  en  piossession 
de  certaines  limites  de  tclz  règnes  ou  payz  que  par 
accord  mieulx  faire  se  pourra. 

■ Aussi  tant  vouloir  faire  au  Roy  de  Polen  et  ceulx 
de  la  ville  de  Dansicke  et  autres  princes  et  sgrs.,  les- 
quelzjà  fanlte  deceste  nauigacion,  seroientgrandement 
intéressez  et  adommaigiez,  quilz  enuoient  samblable- 
mentau  duc  de  Holstain,  requérans  que  lad*  nauiga- 
cion se  peult  faire  en  manière  que  dessusde. 

» Et  parce  qu’il  est  cler  et  notoire  que,  au  Royauline 
de  Nordwèghen,  scitué  dechà  la  riuière  ou  passaige  de 
la  Sonde,  il  y a plusieurs  ports  ou  hauenes  par  où  le 
roy  Christiern  ou  les  siens  peulent  troubler  la  mer  et 
empcscher  la  nauigacion  auccques  nauires  de  guerre, 
par  faulte  d’assistence  qu’il  a fait  demander  par  Henry 
Danners,  du  pays  de  Hollande , ou  pour  quelque  au- 
tre occasion  qu’il  pourroit  trouuer,  et  par  ce,  empes- 
schier  tant  le  cours  de  marchandise  que  pescherie  et 
harenex. 

» Samble  à aucuns  que  n’est  à conseillier,  attendu 
guerre  des  deux  coslez,  et  assistant  l’vn,  on  tomberoit 
en  guerre  contrel’autrc;  mais  se  le  plaisir  de  L.M.  fust, 
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et  que  à Lad*  M.  samblast  que  aucunement  oo  se  pour- 
roit  arrester  et  confier  au  d‘  roy  Christiern,  et  qu’il  n’y 
eust  espoir  avec  led‘  duc  de  Holstain  et  ses  adhérens 
pouuoir  accorder,  que  on  fist  aud‘  roy  Christiern  l’assis- 
tencedegens  et  nauires  par  luy  requise,  icelle  seferoit 
à beaucoup  moindre  desplesir  que  de  accepter  guerre, 
et  pourroit-on  ceulx  de  Lubèke  et  leursadhérens  beau  - 
coup  plus  nuyre  et  adommaigier  hors  desd*  ports  de 
Norwèghen. 

» Il  appert  aussi  par  la  confession  dud‘  Henry  Dan- 
ners , prisonnier,  soy-disant  maistre  d’hostel  do  roy 
Christiern,  faicte  en  présence  des  lieutenans  et  ceulx 
du  conseil  de  Hollande,  que  leguèrement  seroitcondui- 
sable  que  le  roy  Christiern  se  contenteroit  du  roy- 
aulrae  de  Norwèghen  et  laisseroit  ou  céderoit  les  au- 
tres royaulmes  au  profit  du  jeusne  prince,  son  fils; 
ce  qui  est  bien  à noter. 

■>  £l  ou  cas  que  S.  M.  voulsist  à ce  entendre,  pour- 
roit-on conduire  les  choses  de  sorte  que  la  ville  et 
fors  de  Coppenhauen  et  EUembourg,  situez  tous  deux 
sur  la  riuière  ou  passaige  nommé  la  Sonde,  auecq  les 
tonlieux  et  domaines  à ce  appartenant  et  là  entour  sci- 
tuez  seraient  mis  ès  mains  de  S.  M.  jusquesà  ce  que 
S.  M.  ou  ses  subgectz  seraient  restituez  les  deniers  par 
eulx  a débourser,  en  faisant  lad‘  assistance  ; par  quoy 
les  pays  de  par-dechà  et  la  navigadon  seraient  asseurez 
a tousiours,  et  ce  faisant  aurait  Sad‘  M.  la  clef  de  tou- 
tes les  Oistlandes,  tellement  que  les  rois  de  Zweeden, 
Polen  et  autres  prtnces  ou  seigneurs,  ne  aussi  aucunes 
des  tilles  d'Oistlandj  pourraient  adommaigier  Sad‘  M. 
ou  ses  subgectz. 

» Et  que  à Sad*  M.  plaise  en  diligence  escripre  par- 
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d«chà  son  boa  vouloir,  et  donner  ordonnance  sur  les 
concepts  dessusd**,  ou  autrement  ordonner  comment 
sespayz  sedoibuentrégleroucasque,  par  l’escripre des 
lettres  dessus  mencionnez  , ou  sollicitacion  que  de  la 
part  de  Lade  M.  est  requise , vouloir  faire  que  dessus 
les  choses  ne  soient  advanchiées,  actendu  que  le  tamps 
de  Sainct-Jéhan  approche,  ouquel  tampz  on  est  ac» 
coustumé  d'enuoyer  les  nauires  en  Oistlandes,  et 
aussi  de  prendre  et  pescher  les  harencx  j et  cepen~ 
dant  est  grandement  nécessaire,  pour  ce , faire  tou^ 
apprestz  ; car  on  ne  peut  auecques  lad*  nauigacion 
plus  longuement  tarder. 

■ Et  comme  ceste  cause  concerne  et  touche  tout 
les  payz  de  par-dechà,  par  quoy  madame  la  Royne 
possible  sera  occasionner,  communicquier  ceste  ma- 
tière plus  amplement  auecques  les  seigneurs  de  l’or- 
dre et  autrement,  ce  que  si  léguèrement  et  en  si  peu 
de  temps  ne  se  pourra  faire,  requéreront  lesd“  mais- 
tres  Abel  et  Pierre  à La.  M.  que  icelle  plaise  inconti- 
nent auertir  de  tout  ce  que  dessus  S.  M.,  veuquemon- 
sgr.  le  lieutenant  dessus  nommé  à enuoyé  à $ad‘  M. 
copie  de  tout. 

> Et  parce  que  les  estaz  de  Hollande  requièrent  qu’il 
plaise  à lad*  Royne  deffendre  aux  subgectz,  de  par- 
dechà  la  nanigacion  veis  le  West,  pource  qu’ilz  ne 
soyent  prinz  auec  leurs  nauires  par  ceulx  de  Lubéke  et 
leursadhérens  estanzforsenmer,  dont  iceulx  seroient 
fbrtiffiez,  sainble  à monsgr.  le  lieutenant  et  conseil  que 
La. U.  pourra,  par  placars.gènéralementdefïendre  icelle 
nauigacion  de  West, du  moins  jusquesà  tamps  que  par 
ordonnance  sur  le  fait  de  la  nauigacion  future  sera 
pourueu  ou  autrement  en  sera  ordonné.  Fait  à Lahaye, 
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xiiij'  jour  demay , l’aa  xv'  xxxij.  Aiasi  signé  de 
Jonge  (1).» 

» Mémoire  de  ce  que  maùtre  Pierre  de  Sainct^ 
Pierre  y tecrétaire  de  Pempereur  en  Hollande  a exposé 
à la  M^  de  la  Royue  , de  la  pari  de  tmnsgr.  le  conte 
de  Hoechstrate,  lieutenant,  et  mesgrt.  du  conseil  de 
Hollande. 

» Premiers,  que  iceulx  lieuten.  et  coûseil  ayant  en- 
tendu ce  que  sur  le  fait  de  la  nauigacion  est  disposé 
par  la  Royne,  ont  aduisé  pour  ce  que  le  jour  de  Saint- 
Jéban  , qu'on  doibt  tenir  journée  à Coppenhi^en 
approche  fect,  point  enuoyer  les  lettres  closes  que 
la  Royne  escripuit  au  Roy  Frédérick  duc  de  üobteyn, 
considéré  que,  au  narré  desd”  lettres,  mancion  est 
faite  d’iceuiz  d’Amsterdam,  par  quoi  léguèremet  sus- 
picion seroit  prinse  que  ceste  matière  touchant  princi- 
pallement  ceulx  d’Amsterdame  et  le  pays  de  Hollande, 
et  point  à l'empereur  et  tous  ces  pays  de  par-dechà. 

«Aussi  considéré  que  response  par  escript  fut  requise 
sur  le  fait  de  la  nauigacion,  léguèrement  led‘  Roy 
Frédérick,  par  délibéracion  de  conseil,  sur  lesd"  lettres 
eût  pu  respoudre  quelque  chose  qui  ne  fust  aggréable 
à l’empereur.  Ce  que  ceulx  qui  yronl  àla  journée  ne 
pourroyent  bonnement  dresser  ou  faire  changier,  ce 
que  trop  préjudiciable  ; pourquoy  lesd'  lieutenant  et 
conseil  ont  escript  lettres  aud'  Roy,  duc  de  Holsteyn, 
ensuyant  la  copie  icy-joinct. 

«Ont  aussi  lesd'  lieutenant  et  conseil,  soubz  corretion, 
fait  instruction  pour  ceulx  qui  seront  députez  pour 
estre  sur  lad*  journée , et  leur  semble  que  la  Royne 

(i)  Archives  aUemandts  dt  BruxtUet,  documents  relatifs  , etc. , 
sopplément , 1. 1, 
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fera  bien  à ce  commettre  maîstres  GéerartMulart,  con- 
seiller ou  grand-conseil  à Mal.,  et  JosseVan  den  Bourg, 
conseiller  ou  grand  conseil  de  Brabant,  et  si  que 
r?ng  d’eulx  n'y  pust  vaquer,qu’il  plaise  à la  Royne,  ou 
lieu  d’vn  d’eulx,  commettre  vng  gentilhomme  attenant 
de  sa  maison  auec  maistre  Jeorge  Despléghen,  secré- 
taire,et  qu’ils  partissent  d'icy  le  plus  tost  qu’il  sera  pos- 
sible, tellement  qu’ils  soyent  auant  le  jour  de  Sainct- 
Jchan  à Coppehangen.  afiBn  que,  de  la  "part  dud* 
Roy  Frédérick,  cculx  de  Lubèke  et  leurs  alliez  n’y 
fussent  arriués  chargiés  de  prolonger  lad*  jour  - 
née  pour  empeschcr  indirectement  la  nauigacion 
ès  quartiers  d’Oost  pour  ceste  année  ; et  est  bien 
à noter  que  si  ceulx  qui  seront  enuoyez  à lad* 
journée  ne -soyent  en-dedans  dix  jours  à Amsterdam, 
qu’ils  ne  pourront  venir  à temps  assez  sur  ladicte 
journée  de  Coppenhagen. 

» Item  que  les  estalz  du  pays  de  Hollande  se  sont 
querellez  pour  ce  que  leur  est  fait  reffuz  d’arrester  les 
biens  des  Ostrelincx,  lequel  arrestils  auoient  fait  re- 
quérir par  leur  députez,  et  leur  semble  vnanimement 
qui  si  lesd’  arrestz  ne  se  fancent,  et  que  aux  commis- 
saires ne  soit  donné  charge  d’assigner  ladicte  intruc- 
tion  pour  besoigner  à Coppenhagen,  que  nul  espoir  y a 
i|ue,  sur  lad"  journée  de  Coppenhagen,  quelque  bonne 
chose  poura  estre  traictiée,  considéré  que  les  Ois- 
trelins  sont  de  telle  nature  que,  sans  rigueur  et  mena- 
ches,  Von  n^ypeult  riens  faire  ‘auec  et  ne  sont  flectibles, 
quelques  belles  parolles  quon  leur  puist  donner  ; et , 
comme  chacun  dit,  c’est  rne  superbe  nacion  laquelle 
n’agaires  de  puissance. 

» Parquoy  plaira  à la  M'*  de  la  Royne  faire  arrest 
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OU  main- mise  sur  leurs  biens  jusques  à ce  que  la 
journée  à Coppcnhajen  sera  tenue,  et  de  ce  qu’il  sera 
ftit  le  rapport  pour,  en  cas  que  riens  de  bon  n’y  soit 
Iraittié,  quelessubgeclz  decespays  puissentauoir  quel- 
ques regret*  de  leurs  dommaiges  à iceulx  biens,  bien 
entendu  que  tes  biens  de  ceulx  de  Dansicke , de  Brè- 
men  et  de  Ditmertz  ne  seront  arreste* , pource  que 
ceulx  de  Dansicke  sont  Tolontaires  de  continuer  la  na- 
uigacion  et  entretenir  le  cours  de  la  marchandise  , 
comme  ils  ont  escript,  et  amènent  ceulx  de  Brêmen 
et  Ditmertz  journellement  de  ces  pays  des  blcdz  dont 
les  snbgectz  sont  sustentez. 

» Item  est  l’intencion  du  conte  de  Hoochstrate , es- 
cripnant  qu’on  communiqnera  arec  les  Oislrelins  à 
Bruges,  Anners  et  ailleurs,  qu’on  ne  feroit  point  les 
arrestz;  mais,  sur  son  oppinion  et  intencion,  que,  la 
dessnsdite  mam-mise  ftiicte , on  bailleroit  à cognois- 
rre  ausd* Ostrelins  les  causes,  nommansL.  M.  pour- 
quoy  ladite  main-mise  auoit  esté  faicte,  et  que  s’ilz  ne 
conduisoyent  chascun  en  leur  regard  les  choses,  telle- 
ment que,  à la  journée  de  Coppenhagen,  tout  vint  à 
bonne  fin,  que  L.  M.  seroit  occasionné  de  procéder  à 
la  Tendicion  desd’  biens  et  leuée  des  deniers  et  au- 
trement plus  oultrc,  comme  il  appartiendra  déraison; 
et  samble  ausd»  lieutenant  et  conseil  , soubz  correc- 
tion, que  la  Royne  fera  bien  de  permettre  encor  ce 
que  dessus  ainsi  estre  fait. 

« Item  que  lesd*  lieutenant  et  conseil  , considé- 
rant ce  présent  chier  temps  de  toutes  choses  qui  est 
ou  pays,  et  que  plusieurs  poures  gens  qui  ont  de  cous- 
tume  gaignyer  leur  vie  ès  quartiers  d’Oost  par  la  na- 
uigacion  et  n’ont  de  quoy  viure,  dont  léguèrement  se- 
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roieut  enclins  à oommoler,  et  aussi  pour  mieulz  faire 
à entendre  au  roy  Frédérick  et  ses  alliez  à raison,  font 
appresterpourlxnauiresdeguerre  les  tenir  prestzjus- 
(]ues  à ce  que  les  commissaires  qui  yrontà  lad’ journée 
de  Coppenhagen  auront  fait  leur  rapport, sans  que  tou- 
tesfois  ils  altempteront  ou  commercberont  auec  lesd’ 
balteaulz  ou  nauires  quelque  chose  par  où  on  peult 
tomber  en  guerre;  et,  scion  la  communicacion  qu’ilz  ont 
sur  ce  eue  auec  ceulx  de  la  ville  d’Amsterdame,  espè- 
rent qu’ils  pourront  ce  faire  au  plus  hault  pour  üÿ*" 
karolus,  lesquelz  deniers,  se  sur  lad'  journée  de  Ck)p- 
penbagen  riens  de  bien  ne  soit  traitté  , ilz  espèrent 
irouuer  ès  pays  de  Hollande,  sans  despens  de  L.  M. 

» Led‘  apprest  des  nauires  de  guerre  semble  ausds 
lieutenant  et  conseil  prouffitable,  cet  deust  estre  d’au- 
tre effect  que  parce  que  seront  entretenez  bien  mil 
compaignons  qu’on  appelle  bootsgesellen,  et  sera  aux 
üulres  donné  espoir  pour,  après  lad'  journée  de  Cop- 
penhagen, pouoir  aller  marcbandement  ou  autrement 
des  nauires  de  guerre  vers  le  quartier  d’Oost  et  Anses - 
tede  alimentez. 

» Pour  led*  apprest  desd‘  nauires  de  guerre , y a 
point  d’espoir  pouoir  leuer  Tayde  de  l’empereur  qui 
escberra  à la  Sainct-Jéban  prochain  ès  villes  et  quar- 
tiers de  Waterlant,  qui  est  la  moitié  de  Hollande  ; car 
tous  se  déclairerontvoulontaires,  elfaisantled'apprest, 
auront  espoir  , comme  dit  est  dessus;  et,  entre  temps, 
seroit  faicte  toute  dilligence  pour  pouoir  leuer  led^ 
ayde. 

Et  affin  que  Sa  M.  et  ladite  Royne  à plain  soyent 
auerty  z des  despens  qu’il  con  uiendra  faire, se  l’intencion 
de  leur  M.  estoit  encommencher  aucune  guerre , ont 
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lesd'  lieutenant  et  conseil  ceste  matière  fait  communi- 
quer auec  ceulx  des  villes  d’Amsterdam  et  Waterlandt, 
desquelz  ils  ont  entendu  que,  à ce,  il  y a deux  voyes 
pour  faire  lad*  guerre,  l’vne  est  de  donner  assistence 
au  roy  Christiern  de  Dennemarche  , l'autre  est  sans 
Ied‘  roy  Christiern;  qui  pourra  faire  La  M.  pour  moii- 
strer  le  pouoir  qu’il  a sureulx. 

> Se  la  M.  fust  délibéré  ou  résolu  d’assister  led’ 
Roy  Christiern,  semble  ausd,’ villes  d'Amsterdam  et 
Waterlandt  que  on  metleroil  sur  lesd’  Ix  nauires  de 
guerre  sur  chacune  Ix  compaignons  de  maronniers,  ' 
nommés  bootsgesellen,  et  que  L.  M.  permetteroit  que, 
de  la  part d’icelui Roy  Christiern,  eu  ces  pays,  seroient 
leués  autant  de  piétons,  que  chacune  nauire  seroit  ' 
pourueue  delx  piétons  par-dessus  lesd*  bootsgesellen, 
par  quoy  ilz  seroient  fort  assez  pour  chercher  et  trou- 
uer  premièrement  les  ennemis  et  les  ruer  sus  auec  leurs 
nauires.  Et  ce  fait,  passeroient  jusques  à Trauesmonde, 
qui  est  le  port  de  ceulx  de  Lubèke,  où  ils  mettroient 
au  fond  trois  ou  quatre  grandes  nauires  pour  empes- 
cher  que  ceulx  de  Lubèke,  qui  sont  les  principaulx 
inquetteurs,  à jamais  ne  pourroyent  par  grosses  na- 
uires, ysser  ne  entrer  leurd'  port  ; et,  ce  faict,  mette- 
royent  lesd*  piétons  à terre , en  tel  lieu  qu’il  plairoit 
aud*  Roy  Christiern,  et  passeroyent,  oultre  auec  lesd* 
batteaulx  et  bootsgesellen  à Dansicke  pour  chargier 
iceulxbatteaulxde  suille,qui  là  estengrant  abondance 
et  à bon  marché,  et  l'ameygneroiit  en  pays  par-deçà, 
enueyant  lesd*  nauires  de  Dansicke  qui  vouldroyent 
amener  suilleen  ceste  pays,  et  ainsi  faisant,  consteroit 
l’apprest  desd*  nauires  et  bootsgesellen  pour  cest  esté 
entre  tx  à lxx"  karolus,  exdepté  pouldre  et  boulictz. 
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» Au  cas  qu’il  pleust  a L.  M.  faire  lad*  guerre  , 
tant  plus  seroit  nécessaire  de  mettre  sur  chacun  desd* 
Ix  nauires  cent  et  vingt  bootsgeselleu  qui  se  avan- 
ceroyent  de  prendre  et  acquérir  les  nauires  des  enne- 
mis et  offenseront  lesd*  nauires  és  port  de  Traues- 
monde  , et  passeroyent  oullre  pour  chargier  suille 
aud'  Dansicke.  Gomme  dessus  dit,  cousleroit  pour 
cest  esté  enuiron  , soixante  mil  florins  karolus,  sans 
pouldre  et  boulletz. 

Et  sans  auoir  en  ces  pays  lcd‘  suille  , fait  grande- 
ment à doubter  que  beaucop  de  gens  périront  de  faim, 
que  sédicions  et  commocions  s’eslèveront  ou  pays  à 
totalle  destruction  d’iceulx,  possible  à la  perdicion  d'au- 
« cuns  pays  au  grand  préjudice  de  L.  M.  Car  bien  en- 
quérant  à la  vérité  , sera  trouué  ou  pays  de  Hollande 
à si  peu  bledz  qu’il  n’est  à riure. 

a Et  pource  que,  par  les  guerres  passées,  invndacions 
des  viures , le  présent  chier  temps  qui  est  ou  pays, 
ceulx  de  Hollande  ne  sont  puissans  soustenir  ceste 
guerre  seul , conviendre  qu’elle  se  faice , si  moyeq 
d’accord  sur  la  journée  de  Goppenhagen  n’y  soit 
trouué,  par  L.  M.  enuoyer  ayde  et  assistence  de  tous 
ces  pays  de  par-deçà;  et  ont  ceulx  de  Hollande  non- 
obstant leur  poureté  dessude,  à la  journée  qui  a esté 
deuant  la  penthecouste  dernier  passé,  offert  faire  telle 
assistence  selon  leur  pouoir  que  icelle  La  M.  pourra 
cognoisire  que  eulx,  comme  bons  subgeetz,  ont  en- 
tier vouloir  et  plaine  affection  à lade  M. 

I.  De  tout  ce  que  dessus  lesd*  sgrs.  lieuten.  et  con- 
seil supplyent  qu'il  plaise  à la  IH.  de  la  Royoe  a uertir 
la  M.  I.  affin  que,  de  son  bon  vouloir  et  plaisir  sur  ce, 
ilz  pussent  estre  auertiz  deuant  la  fin  de  lad*jour- 
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née  à Goppenhagen,  que  seraenuiron  huit  jours  de- 
auntlejour  de  Saint-Jaques  proucbain(I).  » 

La  reine  déférant  à ces  vœux,  donna  les  instruc- 
tions suivantes  : 

» Irutruction  pour  maUtres  Girard  Mulart,  con- 
seiller et  maistre  ordinaire  des  requestes  ou  grand 
conseil  de  l'empereur  à Malines  ; Josse  de  Aemson  tan 
Burch,  aussi  conseiller  ordinaire  ou  conseil  de  Brabant, 

et conseiller  en  Hollande,  de  ce  qu’ilz'auront  é 

proposer  de  la  part  de  la  Royne  douaigière  de  Hongue- 
rie,  régente  et  gouuernante,  etc.,  à la  journée  qui  se 
tiendra  àCoppenhagen,àlaSaint-Jéhan-Bapliste  pro- 
chain venant,  auec  le  Roy  Frédricq  de  Dennemarcke, 
duc  de  Holstein,  et  ceulx  de  Lubecque  et  autres  villes 
de  la  Hanze  thioyse,  ensemble  leurs  adhérens,  comme 
ils’ensuyl. 

» Premiers  que,  enl'anxV^  xxiii,  certain  traictié  fut 
fait  d’entre  l’empereur,  ses  subgectz  de  par-deçà, 
d’vne  part,  et  led‘  Roy  Frédrick,  ensemble  ses  adhé- 
rens, d’autre  part. 

» Par  lequel  traittié,  entre  autres  choses,  a esté 
dit  et  déclairé  que  les  subgectz  de  Sa  Ma"^  pourront, 
auec  leurs  nauires,  biens,  denrées  et  marchandises, 
jouir  et  faire  leur  nauigacion  en  la  Sonde  et  leBelt  et 
toutes  autres  riuières  d’Oostlande  librement , fran- 
chement et  sans  empeschement,  en  payant  seullement 
les  droiz  de  tonlieu  accoustumez  , et  semblablement 
pourront  les  subgectz  dudit  Roy  et  ses  adhérens  fré- 
quenter è$  pays  de  par-deçà- 


(l)  Archives  allemandes  de  BnixeUeSj  documents  relaiifsà  In  rtfnrmc 
sappleinentÿ  t.  I,  fol.  470 — 474- 
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» Par  ledit  traittié  a estéconuenu  et  conuentioiuié 
qu’icelluy  demeurera  en  sa  force  et  vertu  , et  sera 
iouiolabieroent  obserué  et  entretenu  jusquesà  ce  , et 
demi  an  après , l'vne  desd'*  parties  l’anra  desdit  à 
l’autre. 

» Que  ces  choses  nonobstant,  ledit  Roy  Frédric,  ses 
adhérens  et  alliez,  peut-estreà  la  sollicitation  de  ceulx 
de  Lubecque , sans  auoir  desdit  ou  réuoqué  lad'  trait- 
tié,  soubz  coulleur  telle  quelle  ont  escript  ès  pays  de 
par-deçà,  que  les  subgectz  de  l’empereur  s’abstinssent 
de  la  nauigacion  et  fréquentacion  desd*'  riuières  de 
Sonde  et  Belt,  voulans,  par  ce  moyen,  comme  il  sem- 
ble, décbasserla  négociacion  et  train  de  marchandise 
hors  des  deux  payz,  tant  d’Oostlande  comme  de  par- 
deçà. 

. Qu’il  est  venu  à la  congnoissance  de  l'empereur 
que  le  Roy  Frédricq  a fait  prendre  plusieurs  nauires 
apparten.  aux  subgectz  de  par-deçà  , ayant  esté  en 
l’yuer  passé  audit  Coppenhagen,  etlesd"  nauires  met- 
tre secs  à la  guerre,  et  a prins  hors  d'aucunes  d’icelles 
artillerie  sans  en  faire  satisfaction  ou  payement. 

» Que  aucuns  subgectz  de  l’empereur  ont  esté  cons- 
tituez prisonniers  dedens  le  pays  et  mené  à Coppen- 
haue , et  constraints,  comme  ils  sont  de  présent,  de 
seruir  sur  vng  nauire  nommé  le  Sampson. 

» Pareillement  à esté  rapport  à l’empereur  comme 
naguères ceulx  de  Lubecke  ont  prins  vng  nauire  appar- 
tenant à aucuns  marchansde  la  Leyden,  venant  d'Eii- 
gleterre,  chargé d’estain  etdraps  d’Engleterre,  et  iceulx 
biens  mishors  dudit  nauire,  et  les  adraené  sur  la  maison 
de  Coppenhaue  et  employé  le  nauire  ou  seruice  de  la 
guerre. 
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» Item  Tog  maroonier,  nommé  Guille.  Barentss  de 
la  Goude,  en  partant  â tout  vng  nauire  appartenant  à 
la  Goude,  de  la  riuièrede  Ëydère,  là  où  il  auoit  chargé 
en  Ditmerss  certaine  quantité  de  soucrion  et  auoine,  et 
gisant  sur  son  ancre  entour  Tuminghen,  soubz  le  Roy 
Frédrick,  duc  de  Holstein,  fut,  en  la  nuyt,  prina  par 
l’aduoué  dudit  lieu  de  Tuminghen  et  y fut  détenu 
contre  le  gré  du  maronnier,  sans  le  vouloir  mettre  à 
déliurance. 

» Pareillement  lesd*  de  Lubecke  ou  leurs  alliez  ont 
naguéres  prins  vng  nauire  venant  de  West  apparte* 
nant  à la  ville  de  Ëdam,  dont  estoit  maronnier  Jéhan 
Van  Meck  de  Èdam;  et  est  aduenu  ès  costes  deuaiit 
Dunkercken. 

» Et  plusieurs  autres  pescheurs,  subgetz  de  l’empe- 
reur, sont  esté  prins  par  lesd’  de  Lubecke  et  leurs  ad- 
hérens,  le  tout  contre  le  dit  traittié,  et  dont  les  com- 
missaires, en  allant  à la  journée  et  passant  par  Ams- 
terdnm,  pourront  requérir  plus  ample  déclaracion. 

» Et  combien  que  l’empereur  euist  bien  occasion  et 
moyeu  de  résister  ausd'*  emprinses  et  faire  prendre 
tous  les  biens  appartenans  aux  subgectz  du  Roy  Fré- 
dric  , à ceulx  de  Lubèke  et  autres  villes  de  ladite 
Hanze  tbioise,  estant  par-deçà,  loutesfois  Sa  Ma'°  ne 
l’a  voulu  faire.  Ains  , a£bn  que  ses  subgectz  puissent 
auoir  recours  pour  paruenir  à la  restitucion  de  leurs 
doinmaiges  et  intérestz,  a seullement  fait  saisir  et  met- 
tre les  biens  en  seureté  jusqu’à  ce  que  la  journée  à 
Coppenhaue  sera  tenue. 

n Que  lesd*  commissaires,  en  tenant  ladite  journée, 
solliciteront  à toute  dilligence  led*  Roy  Frédricq  et  ses 
alliez  pour  auoir  la  restitucion  ded’dommaiges,  et  sur 
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toutes  choses,  que  icellui  Roy  et  ses  adhéreng  seuffrent 
et  laissent  les  subgectz  de  l’empereur,  ensemble  leurs 
nauires,  biens  et  marchandises  hanter  et  passer  par 
les  riuières  de  la  Sonde  et  Belt,  et  aussi  partir,  sans, 
en  ce,  leur  bailler  empeschement,  pourueuqueiceulx 
subgectz,  durant  la  guerre  contre  le  Roy  Christiern, 
ne  viendront  ou  pays  de  Norwègben. 

» Item,  se  le  Roy  Frédricq  et  ses  alliez  veullent  en- 
lendre  à permettre  auz  subgectz  de  l’empereur  la  fré* 
quentacion  desd"  riuières  et  mer  d’Oostlandeet  terres 
d’icelluy,  et  les  asseurer,  et  que  le  semblable  leur  soit 
permis  par  le  Roy  de  Zwèden,  le  duc  de  Prusse  et  au- 
tres, comme  ilz  faisoient  avant  la  guerre  entre  le  Roy 
Frédricq  et  le  Roy  Christiern,  sera  respondu  parlesd* 
commissaires  que  led'  traittié  cy-dessus  mencionné 
a esté  par  Sa  Maiesté  et  ses  subgectz  entretenu,  sans  de 
sa  part  on  de  sesd*  subgectz  l’avoir  en  Fraint,  etleveult 
encoires  entretenir  et  observer;  à quoy  aussi  la  Royne 
tiendra  la  main  de  son  pouuoir. 

> Se  le  Roy  Frédricq  et  ses  adhérons  parloient  de 
l’apprestement  des  nauires  de  ceulx  de  Hollande  fait 
au  prouffit  dudt  Roy  Christiern,  les  commissaires  y 
respondront,  et  excuseront  le  fait,  disant  que  le  Roy 
Christiern,  sans  le  sceu  de  l’empereur,  auoit  retenu  les 
piétons  qui  auoient  serui  le  comte  d’Oostfrize  et  damoi- 
sean  Baltazar,  et  à tout  iceulx  piétons  est  venu  ès  pays 
de  Frise  et  d’Outtreyssel. 

> Que  les  subgectz  de  l’empereur  en  Hollande,  eulx 
doubtans  dudit  Roy  Christiern  et  de  ces  piétons,  ont 
fait  mettre  sus  sur  le  Zuyderzée  aucunes  nauires  de 
guerre,  affin  d’empescher  la  descente  d'ioeulx  Roy  et 
piétons  en  Hollande. 
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a Que  ledit  Roy  Christiern,  moyennunt  lesd*  piélons, 
a eu  passaige  par  le  pays  de  Geldres  ; et,  à puissaoce, 
est  venu  en  Hollande  impournement,  tellement  qu’il 
n'estoit  possible  aux  subgectz  de  l’empereur  de  bonne 
heure  y pouoir  résister. 

» Et  estant  en  Hollande , constraint  les  subgectz 
dud'  Hollande  à luy  bailler  nauires  a leur  gros  regret 
et  desplaisir. 

* Et  que  ce  ne  soit  aduenu  du  sceu  et  aduis  de 
l’empereur,  est  tout  clair  et  notoire  et  congneu  aud' 
Roy  Frédric  et  ceulx  desd'*  villes  d’Oostlande  par  le 
proposé  du  docteur  Prantener . lequel  l’empereur 
auoit,  pour  ce,  enuoyé  vers  eulx. 

Et  se  le  Roy  Frédricq  ou  aucuns  de  ses  alliez  vou- 
loient  dire  ou  souslenir  que  les  subgectz  de  l’em- 
pereur, en  passant  le  Ronde  ou  Belt,  se  vouldroient 
auancher , faire  secours  aud'  Roy  Christiern  ou  l’assis- 
ter, lesd'  commissaires  le  débatteront  et  diron  t que  les 
subgectz  de  l’empereur  n’ont  esté  tellement  traitiez 
par  led‘  Roy  Christiern,  qu’ils  n’ont  cause  ne  matière 
de  luy  faire  assistence  sans  l’exprès  commandement 
et  licence  de  Sa  Ma.  ;et  s’il  est  trouué  autrement,  ilz 
en  seront  pugniz. 

» Ne  fait  à doubler  que  le  Roy  Christiern  vouldra 
prendre  aucuns  des  subgectz  de  l’empereur  et  qu’il 
se  pourroit  fortiffier  de  leurs  nauires  et  biens  ; car  il 
estuotoireque  led‘  Roy  Christiern,  pour  le  présent  n’a 
aucuns  nauires  avec  luy,  dont  il  pourroit  prendre  les 
subgectz  de  Sa  Ma'”,  laquelle  entend  faire  pourueoirles 
batteaulx  de  ses  subgectz,  tellement  et  en  tel  nombre 
les  faire  sengler  en  mer  que  ledi  Roy  Fredrick  ne  ses 
alliez,  pour  ça,  n’auront  aucune  double. 
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* £t  par  la  mesme  raison,  l’on  pourrait  dire  que  led* 
Roy  Christiern  pourroit  prendre  et  soy  fortifier  des 
nauires  passans  par  la  Sonde  et  Belt  appartenans  aux 
subgectz  des  Roysde  France,  d’Engleterre,  et  aussi  du 
duc  de  Geldres,  auquel  n’est  interdit  la  nauigacion  par 
la  Sonde  et  Belt  ; et  en  cas  que  icelle  soit  permise  aux 
subgectx  de  l’empereur  par  le  Belt  et  la  mer  d’Oost- 
lande,  led’  Roy  Frédrick  en  sera  fortiffié  à cause  du 
payment  des  droiz  de  tonlieu  , lequel  iceulx  subgetz 
sont  accoustumez  payer  à Coppenbauen. 

» Plusieurs  guerres  ont  régné  d’entre  l'empereur  et 
le  Roy  de  France  et  autres  princes  ; toutesFois  , au 
moyen desd'*  guerres,  n’a  esté  partant  interdit  aux 
subgeclz  dudi  Roy  Frédricque,  aux  villes  d'OoslIande, 
la  irequentacion  des  pays  de  par-deçà,  et  de  pouoir 
venir  à tout  leur  nauires,  denrées  et  marchandises  ou 
rayaulmede  France. 

» Et  entend  l’empereur  que  ceste  interdiction,  qui 
se  fait  plus  a ux  subgectz  de  Sa  Ma‘*  que  à tous  autres 
possible,  procède  à la  sollicitation  de  ceulx  de  Lubèke, 
lesquels  auroient  voulentiers  mcsmes  la  hantise  de  la 
marchandise  et  plus  cherchent  leur  singulier  prouf- 
fit  que  l’auanchement  dud‘  Roy  Frédrick  et  de  ses 
subgeclz, 

«En  caz  que,  en  ladite  journée,  soit  touché  que  les 
subgectz  de  l’empereur  pourroient  nauiguer  et  fré- 
quenter la  mer  de  quelque  nombre  de  nauieres,  lesd* 
commissaires  à ce  ne  condescendront  en  aucune  maniè- 
re, comme  chose  dont  s’ensuyroit  la  destruction  desd* 
pays  de  par-deçà  , et  n’y  a aucune  apparence  que  la 
nauigacion  et  train  de  marchandise,  qui  doibt  estre  libre 
à vngchacun,  se  deburoit  restraiudre  et  limiter. 
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» Se  ledit  Roy  Frédricq  et  ses  alliez  ne  veullent 
aucunément  entendre  à lad'  nauigacion  soubz  qnel- 
que  promesse  et  seureté  que  leur  sera  présentée  , 
en  ce  cas,  lesd*  commissaires  pourront  expressément 
dire  que  l’empereur  sera  constraint  de  deffendre 
ses  subgects,  et  les  aydier  à leur  droit,  et  prendre  les 
biens  de  ceulx  desd'*  vilIesd'Oostlande  etllanse  thioise, 
qu’il  auoit  saisy  et  mis  en  seureté  pour,  sur  iceulx, 
recouurer  les  dommaiges  faitz  à ses  subgectz. 

» Et  sera  l’empereur  occasioné  d’assister  led*  Roy 
Clirisliern,  ce  que  Sa  Ma*'  pourrra  facillement  et  sans 
grant  difficulté  faire,  et  mieux  vauldroit  l’éuiter. 

» Et  pour  ce  que  présentement  est  de  la  nauiga- 
cion, et  que  ledit  Roy  Frédricb  auec  ses  alliez  pour- 
roient  différer  la  journée  et  entretenir  les  commissai- 
res par  longues  communications,  iceulx  declaireront 
expressément  auoir  charge  de  la  Royne  qu’ilz  nepen- 
uent  tenir  plus  longue  communicacion  que  pour  le 
temps  de  treize  et  quatorze  jours  ou  plus  tart,  et  icel- 
lui  temps  révolu,  s’ilz  ne  voient  apparence  de  quel- 
que auanebement  de  la  matière,  se  retireront  et  dé- 
partiront. 

» Lesd*  commissaires,  durant  le  temps  de  Ajour- 
née, remonstreront  auad'de  Lubèque  et  de  la  Uanlze 
thioise  les  grans  torts  et  dommaiges  par  eulx  par  ci- 
deuant  faiz  aux  subgectz  de  l’empereur  par  mer  et 
par  terre  , sur  quoy  plusieurs  journées  ont  esté  tenues, 
qui  n’est  mis  du  tout  en  oubly  ; mais  sçauant  que  l’af- 
faire de  la  nauigacion  se  puiste  dresscher  et  traitter  , 
les  commissaires,  en  ce  cas,  n’y  tiendront  long  propos, 
sinon  d’en  faire  souuenance , affin  que  lesd*  de  Lu- 
bèque et  des  villes  de  la  Hanlze  thioise  puissent  con- 
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giioisire  que  l’on  on  est  encoires  commémoratif. 

I.  Si  ceuix  de  Ryghe  et  de  Reuel  se  tiennent  à lad* 
journée  de  Coppenhauen,  lesd’  commissaires  leur  di- 
ront comment  l'empereur  a entendu  que  les  nauires 
appartenanz  aux  subgeclz  de  Sa  Ma'°,  qui  ont  esté 
l'yuer,  sontempeschez  qu'ilz  ne  peuuent  partir,  £t  par 
dessus  ce  ne  vcullent  asseurer  les  maronniers  desd* 
nauires  qu’ils  y pourrontdemourer  sans  souffrir  dom- 
raaige;  que  ceulz  de  Ryghe  ont  prins  rng  maronnier 
d’Ëynchuysen,quiyauroiteslépartoutle  temps  d’yuer, 
ensemble  son  artillerie,  laquelle  ilz  ont  mis  sur  vne 
nauire  de  guerre  et  en  adommaigent  lessubgectz  de 
l’empereur,  et  feront  lesd*  commissaires  diligence 
affin  que  la  réparacion  en  soit  faicle. 

K Et  pourront  lesd*  commissaires  trai  tter  avec  led' 
roy  Frédrich,  ses  alliez,  et  les  villes  de  laUanlze  thioise 
touchant  lad°  matière,  comme  ils  trouueront  estre  à 
faire  selon  l’exigence  du  cas,  sans  vser  desd**  menasses 
que  à l’extrême,  et  quant  ils  verront  que  le  roy  Fré- 
drich aûec  ses  alliez  ne  vouldront  entendre  à la  rai- 
son. 

• • Lesd*  commissaires,  par  tous  moyens  et  commu- 
iiicacions  particulières,  feront  debuoir  de  remonstrer 
audit  roy  Frédrich  le  prouffit  qu’il  aura  au  moien  de 
la  nauigacion  des  subgectz  de  l’empereur  et  que  ceulx 
lie  Lubèque  ne  chersent  que  leur  particulier  prouffit; 
et  ce  semble  pourront  practicquer  vers  ceulx  des  vil- 
les de  la  Hanlze  thioise  en  leur  donnant  à entendre 
que  en  adhérant  ausd’  de  Lubèque , ilz  n’y  pourront 
auoir  aucun  prouffit  ( car  lesd*  de  Lubèque  tendent  à 
leurprouffit);inais  pourront  auoir  dommaige  au  moien 
des  arrestz  et  leuée  d’iceulx  que  l’empereur  pourroit 
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Aire  sur  leurs  biens  ès  pays  de  par-deçà,  coname  Bra- 
bant, Flandres,  Hollande  et  Zellande,  et  par-dessus, 
à la  différence  qui  leur  seroit  faicte  de  fréquenter 
ès  d*  pays  de  par-decà  à tous  leurs  biens  et  marchan- 
dises.—Se  députés  deDansych  comparent  à lad°  jour- 
née, lesds  commissaires  les  aduertirontque  la  Roynea 
escriptàPempereuraffin  que  Sa  Ma'*’  parle  à l'ambas- 
sadeur du  Roy  de  Polen,  estant  lez  Sa  dite  Ma'^,  et  Faire 
tellement  que  d’entre  lesd'  de  Danzych  et  les  subgeclz 
de  Sa  dite  Ha'^  y ait  bonn» considération,  intelligence 
et  voisinaige  du  train  de  mar<Àaudise,  et  que  iceulx  de 
Dansych  pourront  franchement  et  sans  empeschement 
veoir  hanter  etcommerser  à tout  leurs  nauires,  biens 
et  marchandises.  Ainsi  ordonné  par  la  Royne  en 
conseil  d’estat  tenu  à Bruges  le  iiij*  jour  dejuing, 
l’an  xxxij  ( 1 ) » . 

Quoique  les  Hollandais  eussent  été  forcés  parChris- 
tiernà  lui  fournir  des  secours,  néanmoins  le  roi  Frédé- 
ric fut  extrêmement  irrité  contre  eux,  et  les  Lubeckois 
et  leurs  alliés  ne  négligèrent  ricu  pour  augmenter  en- 
core son  ressentiment.  La  Hollande  formellement  ex- 
clue du  commerce  du  Nord,  tomba  dans  le  besoin  et  la 
misère;  et  les  autres  provinces,  pour  lesquelles  elle  était 
l’entrepôt  des  céréales  de  la  Baltique , se  ressentèrent 
de  cet  état  de  détresse  : 400  vaisseaux  marchands  qui 
trabquaient  avec  le  Danemark  pourrissaient  dans  les 
ports  de  Hollande  et  10,000  compagnons  de  chaloupe 


(i)  Jrchivts  nlUmandct  de  DruxelUt,  decumenU  relaù/i  à ia  rtjorme^ 
t.  III,  fol.  43-46. 
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étaient  sans  pain.  Amsterdam  menaça  de  bloquer  le 
Sund  et  d*eo  forcer  l’entrée  ; mais  Frédéric,  habile  à 
ménager  ses  intérêts,  accorda  pleine  liberté  de  corn* 
merce  à toutes  les  provinces  des  Pays-Bas,  excepté 
à la  Hollande,  à moins  toutefois  qu’elle  ne  lui  payât  la 
somme  de  800,000  florins  pour  les  frais  de  la  guerre. 
La  reine  régente  convoqua  , au  mois  de  décem- 
bre 1632,  les  états-généraux  i Bons,  etdédara  expres- 
sément aux  ambassadeurs  danois , que  les  intérêts  de 
la  province  de  Hollande  éUnent  inséparables  de  ceux 
de  toutes  les  autres  provinces,  et  que  l’empereur  la 
protégerait  de  tout  son  pouvoir  (1).  En  conséquence, 
elle  défendit  aux  états  de  Brabant , de  Flandre  et  de 
Zélande , de  traiter  séparément  avec  le  Danemark. 

Tout  à coup  le  bruit  se  répand  en  Hollande  qu’une 
troupe  d’aventuriers  s’est  réunie  dans  les  environs  d’A- 
mersfort  (au  printemps  de  l’année  1533).  Une  panique 
saisit  tous  les  cœurs  : le  capitaine  général  de  Hollande, 
comte  de  Buren  , marche  sur  Gorcm  ; le  comte  de 
Nassau  s’arme  dans  Bois-le-Duc  et  le  comte  d’Hooch- 
strate  dans  Utrecbt.  Tous  les  trois  sommèrent  le  doc 
de  Gueldre , toujours  remuant , toujours  dangereux 
pour  la  maison  d’Autriche , de  congédier  les  bandes 
étrangères  qu’il  avait  prises  à sa  solde,  et  l’on  craignait 
encore  qu’une  fois  licenciées,  les  Lubeckois  ne  les  pris- 
sent â leur  service.  Mais  bientôt  les  alarmes  se  calmè- 
rent, lorsqu’on  apprit  que  cette  troupe  était  aux  gages 
d’un  chef  de  la  Frise  orientale. 

(i)  e Dat  de  keytcrlyke  Majeateyt  ende  aile  deese  Undeo  mitten  Un- 
lien  van  Spaingien  d^oorloghe  doen  sollen  mitter  ganter  macht.  • jiert 
van  der  Cots,  1. 1,  a*  partie,  p.  36a'365. 
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Dans  rintervalle,  Frédéric  I"  avait  déclaré  qu’il  for- 
cerait bien  les  Hollandais  à obéir,  et  qu’il  ne  se  souciait 
guère  des  mesures  décrétées  par  la  reine  régente. 
Mais  Marie  n’était  pas  femme  à se  laisser  intimider  par 
un  roitelet  du  Nord  : veuve  d’un  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  petite-fille  et  sœur  d’un  César , elle  savait 
foire  respecter  les  droits  et  l'honneur  des  pays  dont  les 
destinées  lui  étaient  confiées  ; elle  devait  d'ailleurs  se 
rendre  digne  des  grands  exemides  que  lui  avaient  lé- 
gués Marguerite,  sa  tante.  Afin  de  mettre  en  sûreté 
cinquante  vaisseaux  marchands  qui  étaient  à l’ancre, 
prés  de  Dantzig,  elle  fit  saisir  toutes  les  marchandises 
hanséatiques  qui  se  trouvaient  dans  les  Pays-Bas  ; elle  ^ 
frappa  les  Lubeckois  et  leurs  adhérents  à Bruges , à 
Anvers  et  ailleurs , et  la  UoUande  se  préparaient  au 
combat  (1). 

Les  états  de  cette  province,  réunis  à Bruxelles  vers 
la  fin  d’avril  1533,  remontrèrent  que  l’empereur  avait 
déclaré  formellement  prendre  sur  lui  la  guerre  de  Lu- 
beck; que  500  compagnons  ravagaient  Utrecht  ; que, 
pour  châtier  les  Lubeckois,  la  reine  devait  les  pren- 
dre â sa  solde,  préparer  30  grands  navires  et  1 1 bar- 
ques (2),  y mettre  de  matelots,  de  l’artillerie  et  un  bon 
amiral.  Ils  sollicitèrent  une  prompte  réponse  des  sei- 
gneurs de  Nassau , d’Aerscbot , de  Buren  et  d’autres 
conseillers  (3) . Mais  toute  décision  â cet^ard  fut  sus- 
pendue par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric,  surve- 
nue le  10  avril  1533. 


(l)  Tf'ogenaar  et  Lco, 

(i)  A*rt  Hn  dtr  Goes,  1. 1,  a'  partie,  p.  Sgi. 
(3)  Idtm,  ibidem,  p.  3ga. 
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Le  règne  de  ce  prince,  si  aimé  de  l’aristocratie  et 
du  haut  clergé  protestant,  fut  une  véritable  calamité 
pour  les  classes  inférieures  des  villes  et  des  campagnes. 
La  noblesse  devint  toute  puissante,  le  servage  légal , 
et  la  liberté  disparutpresque entièrement  (1).  Le  roi, 
en  disciple  fidèle  de  Luther,  livré  aux  femmes,  au  jeu 
et  au  vin,  n’envisageait  le  trône  qu’il  avait  usurpé, 
que  comme  un  moyen  de  se  procurer  le  plus  de  jouis- 
sances possible.  Il  mourut  peu  regrettés;  ses  derniers 
moments  furent  terribles  ; il  poussait  des  rugissements 
qui  faisaient  frémjr  d’horreur  tous  ceux  qui  l’entou- 
raient (2). 

Il  semblait  que  la  captivité  de  Christiern  II,  et  la 
mort  du  prince  Jean,  son  fils,  dussent  avoir  enfin 
rendu  au  Danemark  la  tranquillité  dontd  était  privé. 
Les  états  s’étaient  engagés  à déférer  la  couronne  à l’un 
des  fils  de  Frédéric,  et  l’atné,  nommé  Christian,  était 
d’un  âge  et  d’un  caractère  qui  ne  pouvaient  laisser  au- 
cun prétexte  à l’irrésolution  , d’autant  plus  que  celui 
de  ses  frères,  le  prince  Jean,  qui  le  suivait  immédia- 
tement, n’avait  encore  qu’environ  12  ans  (3). 


(i)  • Factum  est  nt  apad  bnoc  Fredericum  mioor  csaet  Ubertas  vel 
expostulandi  Tel  tergiyersandi , qnam  ollm  foerat  sab  priocipata  regis 
Cbristicrni,  famosi  tyranoi.  » Ckroniton  SkiLjrense , apad  Langebck, 
Scr.  Rer.  Dan.,  t.  II,  p.  Sga. 

(a)  « Camqne  regnasset  annia  decem,  transegissetqae  totam  bajas 
Tite  flaxe  et  momentanée  stadiam  in  Tolnptatibos , Insibtu  ae  delicUa , 
que  sibi  soli  osnrpabat , tanqnam  se  digna  , jastitie  et  eqoitatis  cnra  in 
aIiosdeIegata,Telatiseindigna  qaibns  oblosomintendere  band  qnaqnaffl 
Tacabat,  irriso  primnm  sacerdote,  penitentia  ministro,  ceterisqne  ec» 
clesie  sacramentis  studio  contemptis,formidabiU  rugitu  vociferans  trepi* 
dantibus  pro  borore  circumsUntibus,  mortons  est  paucis  dolentibus.  • 
Ibidtm, 

(3)  MaÜêty  t.  VI,  p.  147. 
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Les  choses  prirent  cependant  un  cours  si  contraire  à 
ces  apparences,  que,  depuis  le  règne  du  malheureux 
Christophe  II,  sous  lequel  le  royaume  s’était  tu  1a 
proie  des  tyrans  étrangers,  il  ne  s’était  point  trouvé 
dans  une  plus  déplorable  situation,  que  celle  où  nous 
allons  le  voir  réduit  (1).  Le  24  juin  1533 , les  états 
s’étaient  réunis  dans  une  diète  générale  à Copenhague 
pour  procéder  â l'élection  définitive  du  successeur  de 
Frédéric.  Les  évéquss  catholiques  prenaient  ardem- 
ment le  parti  de  Jean  au  préjudice  de  Christian  , qui 
avait  embrassé  la  religion  réformée,  et  qui  n’était  plus 
assez  jeune  pour  se  laisser  élever  au  gré  des  prêtres. 
Il  parait  par  nos  documents  (2),  que  Frédéric  aussi 
avait  désigné  Jean  pour  son  successeur,  et  qu’afin  de 
concilier  tous  les  partis  et  de  ramener  la  paix  dans  ses 
états,  il  avait  demandé  pour  cet  enfant  de  prédilection 
la  main  de  la  princesse  Dorothée,  fille  du  prisonnier 
de  Sonderbourg;  et  c’était  principalement  parce  qu’on 
la  lui  avait  refusée,  qu'il  traquait  les  Hollandais  et 
qu’il  continuait  la  guerre  contre  les  Pays-Bas,  bien 
que,  dans  cette  lutte,  il  ne  fût  plus  soutenu  que  par  les 
Lubeckoisj  les  autres  villes  de  Vandalie  l'avaient  aban- 
donné ; car  le  nom,  le  grand  nom  de  l'empereur  ins- 
pirait à toutes  une  terreur  respectueuse  et  salutaire. 

Il  y avait,  à la  diète  de  Copenhague,  un  troisième 
parti , le  parti  de  la  restauration,  le  parti  qui  demandait 
le  rétablissement  pur  et  simple  de  Christiern  II  ; mais 
comme  il  était  peu  considérable,  les  deux  autres  l'ab- 


(i)  Mallet,  t.  VI,  p.  147. 

(aj  Voiraox  archivée  aUemandtt  les  lettres  de  l'srebevé^e  de  Load, 
ta  date  do  as  arril  et  do  3 juillet  i5 33. 

31. 
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sorbèrent.  La  noblesse  protégeait  généralement  le 
duc  Christian  ; les  évêques  alléguaient  que  ce  prince 
était  allemand  et  pour  ainsi  dire  étranger  au  Dane- 
mark, tandis  que  Jean  était  né  après  l’avénement  de 
son  père  à la  couronne  ; qu'il  avait  été  élevé  , dès  son 
enfance,  suivant  les  usages  et  les  mœurs  des  Danois; 
qu’il  entendait  leur  langue;  et  qu’il  était  encore  dans  cet 
âge  tendre,  où  l’on  pouvait  espérer  d’imprimer  forte- 
ment dans  son  cœur  des  leçons  de  piété  et  de  vertu  ; 
que  Christian,  au  contraire,  devailétre  regardé  comme 
étranger  par  les  Danois,  ayant  vécu  dès  sa  naissance, 
dans  des  pays  dont  la  langue  et  les  habitudes  diffé- 
raient des  leurs,  et  passé  sa  jeunesse  dans  les  cours  des 
princes  d’Allemagne,  ses  parents,  où  il  n’avait  pas  su 
se  préserver  de  la  contagion  du  luxe  et  de  la  corrup- 
tion qui  y régnaient  (l).  En  faisant  valoir  tous  ces  mo- 
tifs, ils  n’avaient  d’autre  but,  au  fond,  que  d’élever 
Jean  dans  la  religion  catholique,  de  le  façonner  à leur 
guise,  et  d’exclure  Christian , qui  était  protestant,  et 
qui  par  cela  même  était  appuyé  par  l’immense  majo- 
rité des  nobles , presque  tous  luthériens.  Le  clergé , 
tout  habile  qu’il  fût , ne  pouvait  parvenir  à ses  fins  ; 
mais  ayant  obtenu  cependant,  quelques  concessions  en 
matière  religieuse,  notamment  le  droit  d’acquérir  des 
propriétés  et  de  nommer  aux  charges  ecclésiastiques, 
sans  devoir  préalablement  recourir  à l’autorisation 
royale , il  proposa  de  remettre  l’élection  à l’année  sui- 
vante, lorsque  les  états  de  Norwége  seraient  assemblés, 
afin  de  placer,  par  ce  moyen,  le  même  roi  sur  le  trône 
des  deux  éiats.  Le  parti  protestant  fut  forcé  de  sous- 


(i)  MaUti,  t.  VI,  p.  i5S. 
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crireàcette  molioD,  dont  il  connaissait  bien  le  danger, 
mais  qu’il  ne  pourait  raisonnablement  pas  rejeter.  Ce- 
pendant quelques-uns  des  principaux  de  la  noblesse 
protestèrent  contre  l’ajournement  de  la  diète  et  se  re- 
tirèrent en  frémissant  d’indignation  (I).  11  fut  résolu 
qne,  dans  l’interrègne , les  sénateurs  auraient  le  ma- 
niement des  affaires  publiques , le  droit  de  rendre  la 
justice  et  de  commander  les  gens  de  guerre,  chacun 
dans  la  province  qui  lui  aurait  été  assignée  (2).  On 
ne  devait  plus  se  réunir  que  vers  la  Saint-Jean  1534. 
Le  clergé  romain  voulut  employer  cet  interrègne  à 
fomenter  une  réaction  contre  le  luthéranisme  ; mais 
l’attitude  menaçante  du  peuple  de  Copenhague  lui 
prouva  qu’en  Danemark  au  moins  il  se  repaissait  de 
chimères. 

En  présence  de  ces  partis  divers , le  prince  Chris- 
tian allait  agir  pour  s’emparer  du  pouvoir,  il  en  avait 
la  volonté,  et  sa  conduite  habile  devait  lui  en  assurer 
la  plénitude.  Le  prince  n'était  pas  un  de  ces  esprits 
qui  brusquent  tout  et  veulent  emporter  les  événements 
d’assaut;  il  prépara  les  circonstances  avec  un  art 
merveilleux,  une  indicible  prévoyance  politique  ; il 
se  mit  en  rapport  avec  tous  les  intérêts,  et  se  fit  d’a- 
bord reconnaître  comme  administrateur  duHolstein, 
par  les  états  convoqués  à Kiel , sur  un  golfe  de  la 
Baltique  , auquel  aboutit  le  canal  de  Sleswig-Holstein , 
et  envoya  Pogwisch  et  Melchior  Rantzaw  au  sénat  de 
Copenhague  pour  lui  recommander  ses  intérêts.  Iis  y 
firent  valoir  que  leur  maître,  résolude  nejamais  séparer 

(i)  HIsloirt  umivenellt  et  Baumer. 

(a)  MttUet,  t.  VI,  p.  i58. 
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ses  destinées  de  celles  du  Danemark,  quelque  parti  que 
lesétals  prissent  par  rapport  à l’élection , leur  olEFraitde 
travailler,  de  concert  avec  les  Danois,  à faire  un  traité 
de  paix  et  d’alliance  avec  la  reine  Marie,  gouvernante 
des  Pays-Bas;  alliance  également  nécessaire  au  royaume 
et  aux  duchés,  dans  les  circonstances  où  ils  se 
trouvaient.  Le  sénat  ne  put  refuser  des  éloges  et  son 
consentement  à une  proposition  si  sage  et  accompa- 
gnée de  tant  de  modération.  Il  fut  convenu  d’envoyer 
des  ambassadeurs  à la  gouvernante,  et  de  traiter  avec 
elle  au  nom  du  royaume  et  des  duchés,  comme  ne 
faisant  qu’un  même  état. 

Après  les  ministres  du  duc,  se  présentèrent  ceux 
de  la  régence  de  Lubeck.  Ils  avaient  à leur  tête  le  fa- 
meux George  Wullenwéwer , tribun  hardi  et  re- 
muant , qui , par  son  caractère  et  ses  vues  secrètes , 
s’applaudissait  d’étre  auprès  de  la  régence  de  Dane- 
mark le  porteur  des  plaintes  de  la  république  où  ve- 
nait de  triompher  une  démocratie  ambitieuse,  mais 
patriotique.  Ils  s’agissait  toujours  du  commerce  de  la 
Baltique  dont  les  Lubeckois  voulaient  qu’on  exclût  les 
Hollandais  et  les  autres  Belges,  leurs  rivaux.  Wullen- 
wéwer  rappela  au  sénat  tous  les  services  que  Lubeck 
venait  de  rendre  au  Danemark , les  secours  de  vais- 
seaux, d’hommes,  d’artillerie,  de  munitions  de  toute 
espèce  que  cette  ville  avait  fournis  à Frédéric  I",  le 
sang  de  ses  citoyens  répandu,  leurs  trésors  prodigués 
pour  une  querelle  dont  tous  les  avantages  avaient  été 
pour  les  Danois,  toutes  les  charges  pour  les  Lubeckois. 
Il  avait  été  question , ajoutait-t-il,  d’une  alliance  plus 
étroite  ; mais  à peine  formée , elle  a été  rompue,  ou 
du  moins  elle  est  restée  sans  effet.  On  avait  promis 
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de  fermer  le  Sund  aux  riraux  odieux  de  la  ligue,  aux 
Hollandais,  aux  pirates,  qui  vienuent  s’y  enrichir  des 
dépouilles  des  banséates , à la  vue  même  des  Danois 
qui  restent  indifférents.  C’est  une  ingratitude  qui  crie 
vengeance  au  ciel  et  qui  causera  la  ruine  totale  du 
commerce  de  la  Hanse  ; elle  est  même  contraire  aux  vé- 
ritables intérêts  du  Danemark,  que  la  régente  des 
Pays-Bas  cherchera  à opprimer  aussitôt  que  ses  forces, 
augmentées  des  débris  de  la  puissance  de  Lubeck , lui 
permettront  de  dévoiler  et  d’exécuter  ses  funestes 
projets. 

Ces  reproches,  ces  demandes  et  les  menaces  qui  s’y 
joignaient  jetèrent  le  sénat  dans  un  grand  embarras. 
Il  avait  d’autant  plus  lieu  de  craindre  le  ressentiment 
de  Lubeck,  que  cette  ville  puissante,  sûre  d’être  sou- 
tenue de  toutes  les  forces  des  villes  hanséatiques , 
gouvernée  par  des  chefs  audacieux  et  violents , pou- 
vait encore  trouver  de  nombreux  alliés  dans  le  sein 
même  du  royaume  parmi  les  mécontents,  et  les  parti- 
sans du  roi  déposé.  D’autre  part,  s’attirer  la  colère  de 
la  régente  des  Pays-Bas,  et  par  conséquent  celle  de 
l’empereur  et  de  ses  alliés  ; l’attaquer  ouvertement 
dans  le  temps  même  où  l’on  recherchait  son  amitié, 
n’était-ce  pas  s’exposer  à un  autre  danger  aussi 
grand  que  celui  dont  on  pouvait  être  menacé  du  côté 
de  la  ligue  ; et  pour  éviter  le  reproche  d’ingratitude 
n’allait-on  pas  encourir  celui  de  faiblesse  et  de  mau- 
vaise foi?  Cette  situation  difficile  demandait  toute 
l’attention  du  sénat;  son  irrésolution  dura  plusieurs 
jours;  il  résolut  enfin  de  faire  aux  ministres  de  Lubeck 
une  réponse  négative,  mais  aussi  adoucie  qu’il  serait 
possible.  11  lui  fit  comprendre  que  le  Danemark  n’ayant 


246 


mSTOimi!  DBS  BBLATION»  COMMEBCUIBS 


poiot  de  roi  dans  le  moment  était  hors  d’état  de  con- 
tracter des  alliances;  qu’un  traité  fait  par  le  sénat  sans' 
le  concours  de  son  chef  ordinaire  ne  pourrait  oblig^er 
le  roi  qu’on  élirait  ensuite  ; qu’à  l'égard  du  traité  que 
les  Lubeckois  réclamaient,  il  était  notoire  que  ce  n’a- 
rait  jamais  été  qu’un  simple  projet  de  convention  ; 
que,  dans  tous  les  cas,  il  devenait  nul  par  la  mort  de 
Frédéric  : que  le  sénat  se  faisait  un  point  de  conscience 
de  gêner  la  liberté  du  commerce , avantage  précieux 
qui  n’appartenait  pas  moins  aux  Français,  aux  Anglais, 
aux  Écossais  qu’aux  Hollandais;  qu’ayant  proposé  une 
alliance  à la  régente  des  Pays-Bas,  il  ne  pouvait  avec 
bienséance  prendre  ce  même  temps  pour  l’attaquer  , 
qu’il  lui  paraissait  plus  convenablede  travailler  à assou- 
pir pour  le  présent  cette  querelle;  et,  quand  le  roi  serait 
élu,  on  pourrait  convenir  des  conditions  d’une  alliance 
avec  la  république.  Wullemvéwer , surpris  et  irrité  , 
se  récria  contre  l’ingratitude  de  ce  procédé;  puis 
voyant  l’inutilité  de  ses  plaintes,  il  résolut  d’aller  à 
son  but  par  d’autres  voies  et  de  se  venger  des  Danois 
eux-mêmes  s’il  ne  pouvait  en  faire  les  instruments  de 
sa  politique  contre  les  Pays-Bas.  Mais  pour  bien  entrer 
dans  les  vues  de  cet  agitateur  et  de  ses  collègues,  il  est 
nécessaire  de  jeter  auparavant  un  coup  d’œil  sur 
cette  république  (I). 

(i)  Uallet,  lom.  VI,  p.  i5g  et  «niv. 
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Dcrvil  LE  COnETICIHEET  Dt  XII*  SIÈCLE  JIISQd'eS  15S4. 

LuLeek.  — Son  origine.  — See  aecroittetnenU  tous  Henri 
le  Lion  et  tout  les  empereurs  Frédéric  /*'  et  Frédéric  II. 

— Set  privilèges.  — Bataille  de  Bomkoeved.  — Forma- 
tion de  la  Hante.  — Grandeur  de  Lubeck.  — Description 
de  cette  ville.  — Sa  décadence.  — Révolutions  intérieures. 

— George  Wullenuiéwer  et  Marc  Meier.  — Leurs  vastes 
projets.  — Premières  démarches  de  IFullemBéwer  en  Da- 
nemark et  en  Suède.  — Bogbinder  et  Mynter.  — Démar- 
ches de  Meier  auprès  de  Henri  FUI.  — Rapports  inédits  sur 
les  affaires  de  Danemark  et  de  Lubeck.  — Activité  diplo- 
matique de  l'archevêque  de  Lund.  — Traité  du  0 septem- 
bre 1SS3  entre  'le  Danemark  et  les  Pays-Bas.  — Trêve 
de  quatre  ans.  — Traité  des  Lubeekois  avec  Henri  FUI. 

— Christophe  d'Oldenbourg.  — Condottieri  germaniques. 

— IFaldstein.  — Déclaration  de  guerre  de  Lubeck  contre 
le  Danemark  et  le  due  de  Holslein.  — Progrès  rapides  de 
Christophe  en  Danemark.  — Lepeuple  se  lève  en  favturde 
Christiem  II.  — Élection  de  Christian  III  par  tes  nobles. 

— Le  pirate  Clément.  — Demande  de  subsides.  — Mynter  et 
Bogbinderà  Copenhague. — Revers  de  Christophe  d’Olden- 
bourg. — États-généraus  de  Matines. 

Au  commencement  du  xii*  siècle,  le  christianisme, 
nourellement  implanté  dans  le  Nord , n’avait  pas  en- 
core anéanti  toutes  les  coutumes  païennes , ni  tempéré 
rhumeur  sanvag^e  des  populations  Scandinaves.  Une 


Diqitgod  by  Google 


248 


mSTOlKB  DBS  BElATIons  COMMBBCULU 


partie  des  bords  de  la  Trare  et  l’tle  de  Rujren  étaient 
encore  occupées  par  des  tribus  slares  qui  répandaient 
le  sang  humain  sur  la  face  de  leurs  idoles  et  leur  por- 
taient le  fruit  de  leurs  pirateries  comme  une  offrande 
digne  d’elles. 

Godeschalc , roi  des  Hérules  ou  Obotrites,  jeta, 
l’an  1066,  les  fondements  de  Lubeck,  qui  devait  être 
un  jour  dans  ces  contrées,  un  des  foyers  de  la  civilisa- 
tion , un  des  remparts  du  christianisme.  La  Trave  dé- 
roulait ses  larges  flots  au  pied  de  cette  ville,  la  mer 
Baltique  s’ouvrait  devant  elle.  La  natureelle-méme  lui 
indiquait  la  route  qu’elle  devait  suivre  pour  s’agrandir. 
Elle  lança  ses  bateaux  de  pécheurs  sur  les  flots  , puis 
ses  bâtiments  de  transport,  et  conquit  le  commerce 
du  Nord.  Quand  elle  se  fut  enrichie,  elle  attira  sur 
elle  les  regards  envieux  des  états  voisins,  et  fut  for- 
cée de  prendre  les  armes  pour  résister  à leur  ambi- 
tion. Cependant  elle  n’était  encore  qu’un  bourg,  que 
les  Rugiens  avaient  saccagé,  lorsqu’en  1144,  Adol- 
phe II,  comte  de  Holslein , la  releva  et  la  plaça  au 
rang  des  villes.  Elle  devint  bientôt  florissante;  mais  sa 
prospérité  excita  la  jalousie  du  suzerain,  Henri  le  Lion, 
duc  de  Saxe,  au  point  qu’il  défendit  d’y  vendre  autre 
chose  que  des  comestibles.  Un  incendie  ayant  con- 
sumé Lubeck  en  1156,  le  duc  profita  de  cet  événe- 
ment pour  engager  Adolphe  à lui  en  faire  cession  sur 
la  promesse  de  la  rebâtir.  Henri  tint  parole  et  ayant 
fait  de  Lubeck  une  nouvelle  ville , il  y appela  des 
peuples  du  Nord , en  leur  promettant  toute  liberté  de 
commerce.  Ce  fut  alors  qu'il  y établit  ces  fameux  sta- 
tuts qui  eurent  pour  base  ceux  de  la  ville  de  Soest  en 
Wesiphalie.  Lubeck  obtint  le  droit  de  nommer , pour 
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diriger  les  affaires,  six  bourgmestres,  qui,  à leur  tour, 
choisissaient  douze  autres  magistrats  destinés  à leur 
servir  d’assesseurs.  Néanmoins  les  bourgmestres  de- 
raient,  chaque  année,  obtenir  do  duc  l'autorisation  de 
rendre  la  justice.  Après  la  chute  de  Henri  le  Lion,  l’em- 
pereur Frédéric  I*',de  cette  maison  de  Hohenslaufen,  si 
libérale  pour  les  villes  d’Allemagne , si  despotique 
pour  les  villes  d’Italie,  prit  Lubeck  sous  sa  protection 
particulière,  lui  accorda  la  franchise  de  péages  pres- 
que par  toute  la  Saxe,  et  conféra  aux  bourgmestres  et 
auxécbevins  le  droit  de  rendre  la  justice.  Les  bour-> 
geois  ne  furent  plus  tenus  au  service  de  la  guerre, 
mais  seulement  à défendre  leur  ville;  ils  élisaient 
leurs  prêtres , les  présentaient  à l’évêque,  et  ne  pou- 
vaient être  jugés  dans  tout  l’empire  que  d’après  leurs 
propres  lois  (1).  Dans  la  suite,  elle  fut  attaquée  par 
Canut  VI,  dit  le  Pieux,  et  subjuguée  par  Waldemar  II, 
son  frère , qu’un  diplôme  de  l’empereur  Frédéric  II 
mit  en  possession  de  toutes  les  provinces  septentrio- 
nales depuis  l’£lbe,  en  suivant  le  bord  méridional  de 
la  Baltique , jusqu’aux  embouchures  de  la  Dwina  et 
jusqu’en  Livonie  : mais  les  Danois,  qui  l’avaient  maîtri- 
sée par  la  force,  la  révoltèrent  par  leur  oppression. 
Après  vingt  années  de  souffrances,  Lubeck  résolut  de 
secouer  le  joug  qui  pesait  sur  elle.  Un  jour,  au  mois 
de  mai,  pendant  cette  fête  solennelle  du  printemps, 
qu’on  célèbre  encore  dans  plusieurs  provinces  d’Alle- 
magne, une  troupe  de  bourgeois  cachant  leurs  armes 
sous  leurs  habits  de  bal , entrent  dans  la  salle  où  le 
chef  des  troupes  danoises  présidait  à la  fête , s’empa- 


(i)  Jrtdc  vérifier  les  dates;  Lebas,  Hist.  d'Allemagne,  t.  I.  p.  336. 
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rent  c]e  lui  et  de  ses  officiers,  puis  courent  à la  Forte- 
resse , et  le  tocsin  sonne,  et  toute  la  population  , réu- 
nie par  la  même  pensée,  entraînée  par  la  même  colère 
et  le  même  besoin  deltberté,  s’élance  sur  les  remparts, 
attaque  ses  ennemis,  les  enchaîne,  les  massacre,  et  dé- 
molit en  quelques  instants  la  forteresse  et  les  cachots. 
Hais  ils  n’araienl  encore  accompli  que  le  premier  acte 
d’un  drame  sanglant.  Les  Lubeckois  implorent  l’ap- 
pui de  Frédéric  II,  qui  donna  à leur  cité  le  titre  de 
ville  libre  et  les  armoiries  de  l’empire,  l’aigle  noire  à 
deux  têtes  tenant  le  globe  d’or  entre  ses  serres  redou- 
tables, emblème  que  Charlemagne  avait  emprunté  aux 
empereurs  de  Constantinople  qui  avaient  voulu  sym- 
boliser de  cette  manière  leur  double  domination  eu 
Orieiitet  en  Occident.  Frédéric  confirme  et  étend  les 
privilèges  delà  ville  en  1226  (1).  Personne  ne  pouvait 
élever  une  forteresse  près  de  ses  murs , la  parole  des 
bourgeois  suffisait  sans  qu’il  fût  besoin  d’ôtages;  l’em- 
pereur promit  de  nommer  son  mandataire  (rector) 
parmi  les  habitants  de  la  ville  ou  des  environs.  Plus 
lard  il  fut  arrêté  que  quiconque  aurait  reçu  une 
charge  d’un  seigneur  quelconque  ne  pourrait  être 
conseiller  à Lubeck  ; que  le  père  et  le  fils  , ou  deux 
frères , ne  pourraient  remplir  en  même  temps  ces 
fonctions.  Personne  ne  pouvait  disposer  de  son  hé- 
ritage en  faveur  d’un  étranger,  d’un  chevalier,  d’un 
prêtre,  d’un  courtisan,  non  plus  que  prêter  de  l’ar- 
gent à un  prince,  à un  seigneur,  revêtu  du  pouvoir  soit 
temporel,  soit  spirituel  (2). 

(i)Le  II*  volame  de  U Revue  de  Paris,  iS38,  a publié  un  brillaot 
article  de  M.  Harmier  sur  Lubeck.  J'en  ai  fait  ample  usage. 

(a)  Leieu,  Histoire  d'Allemagne,  t,  I,  p.  3 36. 
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La  protection  de  l’empereur  ne  mit  pas  les  Lubec- 
kois  à l’abri  de  la  vengeance  de  Waldemar;  le  27  juil- 
let 1227 , les  deux  partis  se  rencontrèrent  dans  la 
plaine  de  Bornhoeved.  A la  tête  des  alliés  venus  au  se- 
cours de  Lubeck  se  trouvait  Adolphe  IV,  comte  de 
Schaumbourg.  L’aile  gauche  était  commandée  par  le 
valeureux  bourgmestre  Alexandre  de  Soltwedel;  l'aile 
droite  par  le  duc  Albert  I"  de  Saxe,  géant  de  taille  et 
de  courage  ; le  centre  par  Gérard  II,  archevêque  de 
Brême. 

L’armée  danoise,  dix  fois  plus  nombreuse  que 
celle  des  confédérés  , avait  pour  chefs  Waldemar  II, 
roi  de  Danemark,  Othon  , duc  de  Lunebourg,  Abel , 
duc  de  SIeswig.Le  combat  s’engage.Les  confédérés  s’é- 
lancent intrépidement  contre  leurs  ennemis;  mais 
ils  avaient  pris  une  position  fatale.  Des  tourbillons 
de  poussière  flottent  devant  eux , et  les  rayons  d'un 
soleil  ardent  les  aveuglent.  En  vain  ils  cherchent  à 
surmonter  par  leur  courage  le  danger  qui  les  menace; 
la  nature  elle-même  lutte  contre  eux.  La  situation  du 
terrain,  l’éclat  de  la  lumière , trompent  leurs  efforts, 
et  pendant  ce  temps , les  Danois,  usant  de  tout  leur 
avantage , combattent  sans  relâche.  Harassées  de 
fatigue,  abattues,  découragées,  les  troupes  de  Lubeck 
commencent  à lâcher  pied.  Le  comte  Adolphe  s'élance 
avec  colère  au  milieu  de  leurs  rangs,  les  rappelle  à leur 
devoir  et  cherche  à les  rallier.  Mais  sa  voix  n’est  plus 
écoutée;  ses  soldats  se  débandent  et  font  volte-face. 
Déjà  les  Danois  s’avancent  serrés  l'un  contre  l'autre, 
et  poussant  des  cris  de  victoire.  Désespéré  de  voir  son 
armée  fuir  ainsi  devant  l’ennemi , le  comte  se  jette  à 
genoux  et  invoque  avec  des  larmes,  le  secours  de 
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Marie-Magdelaine,  dont  on  célébrait  la  fêle  ce  jour- là. 
Au  même  instant , disent  les  chroniques  , un  nua^re 
épais  cache  les  rayons  du  soleil.  Le  valeureux  Adol- 
phe le  montre  à ses  soldats  comme  un  miracle.  Le  sen- 
timent de  la  foi  relève  les  courages  abattus  j la  bataille 
recommence  ; les  Danois  soutiennent  vaillamment 
cette  nouvelle  attaque.  Mais  les  confédérés  ont  recou- 
vré toute  leur  énergie , et  nul  obstacle  ne  les  arrête. 
Bientôt  on  emporte  hors  du  champ  de  bataille  Wal- 
demar  blessé;  Olhon  est  fait  prisonnier;  les  Danois 
sont  mis  en  déroule  ; et , le  soir , les  habitants 
de  Lubeck  pouvaient  chanter  leur  chant  de  gloire. 
L’armée  ennemie  avait  fui  devant  eux,  la  ville  était 
libre. 

En  1241,  elle  consolida  cette  liberté  par  un  traité 
d’alliance  avec  Hambourg.  Quelques  années  après , 
Brême  et  Brunswick  , puis  une  soixantaine  de  villes, 
souscrivirent  au  même  traité.  Ainsi  se  forma  la  Hanse. 
Lubeck  garda , dans  cette  vaste  association  des  cités 
du  Nord,  le  premier  rang.  C’était  elle  qui  indiquait  le 
jour  et  le  lieu  des  réunions  , qui  gardait  eu  dépôt  la 
caisse  et  les  archives.  C’était  elle  qui  donnait  la  pre- 
mière sa  voix  dans  les  délibérations  , et  qui  scellait  de 
son  sceau  les  actes  officiels,  les  lettres  et  les  proclama- 
tions. L’influence  qu’elle  exerçait  sur  tous  les  confédé- 
rés, les  secours  qu’ils  lui  prêtèrent  la  mirent  en  état 
de  soutenir  de  nombreuses  guerres , d’équiper  des 
flottes  et  de  prendre,  comme  une  autre  Carthage,  des 
troupes  à sa  solde. 

Souvent  la  force  de  ses  armes  l’emporta  sur  celle  de 
ses  voisins;  souvent  ses  vaisseaux  rentrèrent  triom- 
phalement dans  le  port , ramenant  arec  eux  les  dé- 
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pouüles  del'ennerni.Haisà  peineavait-elle  terminé  une 
guerre,  qu’elle  en  Toyait.«urgir  une  autre.  U fallditlever 
an  nouvel  impôt  et  prendre  les  armes,  tantôt  contre  le 
Danemark,  tantôt  contre  la  Suède,  contre  le  Holstein 
et  le  Mecklembourg,  ou  contre  les  pirates  qui  infes- 
taient les  mers  du  Nord.  Quelquefois  aussi  la  discorde 
entrait  dans  la  ville.  Le  peuple  se  révoltait  contre 
l’évéquc  ou  contre  les  patriciens,  et  les  partis  en  ve- 
naient aux  mains  dans  l’enceinte  des  remparts.  Puis, 
quand  tout  était  pacifié  au  dehors  et  au  dedans,  quand 
le  sénat  parlait  de  remettre  l’ordre  dans  les  finances, 
il  arrivait  un  prince  ou  un  roi  quel’on  voulait  traiter 
avec  distinction  , et  c’était  une  nouvelle  cause  de 
ruine  (1). 

Le  XV*  siècle  fut  la  plus  belle,  la  plus  grande  épo- 
que de  Lubeck.  Son  commerce  avait  pris  un  accrois- 
sement immense.  Aux  faveurs  impériales  étaient 
venues  se  joindre  des  lettres  de  franchise  des  rois 
d’Angleterre,  de  Danemark  et  de  Suède  (2).  Avec  le 
secours  de  ses  alliés,  elle  régnait  sur  la  Baltique,  elle 
tenait  la  balance  entre  les  nations  qui  en  occupaient 
les  côtes , et  la  faisait  pencher  à son  gré.  Les  trois 
royaumes  du  Nord , les  peuples  de  Poméranie , de 
Pru'se,  de  Livonie,  ne  vendaient  leurs  denrées  et  ne 
recevaient  celles  des  étrangers  que  par  les  mains  des 
marchands  guerriers  de  la  Hanse  ; car  on  ne  savait  pas 
trouver  ailleurs  les  mâtures,  les  bois  de  construction, 
le  chanvre , le  goudron  et  d’autres  matières  que  la 
navigation  a rendues  d’une  nécessité  indispensable. 

(i)  Uarmitr.  — Yoir  mon  tniTail  fur  la  Hante. 

(a)  Lebat,  Uitl.  d’Allemagne,  t.  I,  p.  336. 
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Ajoutez >y  le  fer,  le  cuivre,  les  pelleteries,  la  cire,  le 
suif,  les  cuirs,  les  grains,  produitsabondants  et  précieux 
delà  Suède,  de  la  Pologneet  de  la  Russie.  Joint  encore* 
qu  il  se  faisait , dans  la  Baltique  même,  la  plus  abon- 
dante pêche  de  hareng  qui  fût  alors  connue , et  que 
la  consommation  en  devait  être  immense  dans  l’Eu- 
rope, alors  toute  catholique  (I). 

Lubeck,  que  les  chroniqueurs  appellent  la  lumière 
de  la  Hanse,  la  couronne  de  la  Yandalie,  la  tête  de 
l’Allemagne  (2),  la  gloire  de  l’Europe  (3),  avait  un 
caractère  grave  et  imposant  comme  toutes  les  antiques 
cités  impériales.  Ses  vieilles  portes  étaient  massives 
et  sillonnées  par  des  meurtrières;  car  elles  devaient 
servir  de  sauve-garde  contre  les  hordes  de  lansque- 
nets étrangers.  Les  rues  étaient  généralement  larges 
et  belles;  mais  il  y en  avait  aussi  de  tortueuses,  d’é- 
troites et  de  sombres  où  grouillait  un  peuple  innom- 
brable d’ouvriers  pour  qui  la  révolte  était  un  délasse- 
ment. Les  hautes  façades  des  maisons,  avec  leur  toit 


(i)  UalUt,  t.  VI,  p.  i66. 

(a)  « Libéra  cæsarea  et  Imperii  urba  Tocatar,  nec  minaa  aoa  est  ex. 
quatuor  primariis  totios  Germamc , cen  quadriga  bæc  est , Aagasta  , 
Aquiagranuin,  Métis  et  Lnbeca.  » H'erdenluigen , de  rebas  pabl.  Han< 
aeat.,  Pars  111,  p.  39a. 

(3)  J'ai  trourédaos  aae  Tieillc  géographie  allemande  les  Ters  sairanu 
sur  Lubeck  ; 

• Gens  bomana,  sitas,  commercia,  littora,  mares , 

Mars,  toga,diviti«,  curia,  relligio» 

Arctoaa  inter  claras  Tirlutibus  orbes 

EÛiciant,  tollat  tanta  Lubecca  capot, 

Et  decus  Europe,  et  lumen  ait  totius  Anse  , 

Et  ait  vandali  pulcra  coruna  soli.  • 
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coupé  par  degrés , ressemblaient  aux  degrés  de  la 
fortune  que  l’honnéte  marchand  gravissait  peu  à peu 
dans  le  cours  de  la  vie.  Âu  milieu  s’élevait  l’hôtel  de 
ville  avec  ses  tourelles,  symbole  de  guerre  et  de  vi- 
gilance , ses  larges  salles , revêtues  de  magnifiques 
boiseries,  et  son  balcon  ciselé  comme  s’il  eût  dû  sou- 
tenir la  main  légère  d’une  jeune  femme.  A l’extrémité 
de  la  ville  s’élançaient  vers  le  ciel,  comme  deux  aiguil- 
les de  fer.  les  deux  clochers  de  la  vieille  et  sombre 
cathédrale,  un  des  plus  anciens  édifices  religieux  de 
l’Allemagne.  Elle  fut  construite  en  1 170,  dix  ans 
après  la  création  de  l’évèché  de  Lubeck.  Plus  tard, 
elle  devint  la  sépulture  des  grands  seigneurs  du  pays, 
et  des  hauts  dignitaires  de  l’église.  Là,  chaque  pilier 
porte  encore  une  armoirie,  chaque  chapelle  cache 
sous  ses  dalles  un  tombeau,  et  la  nef  est  couverte  de 
pierres  sépulcrales  et  de  figures  en  relief  (1).  La  ca- 
thédrale, bâtie  au  XII'  siècle,  porte  encore  en  divers 
endroits  le  cachet  d’un  style  de  transition.  L’église 
Sainte-Marie,  fondée  200  ans  plus  tard,  fut  bâtie  dans 
ce  beau  et  pur  style  gothique , qni  s’épanouissait  au 
souffle  de  la  foi  comme  une  fleur  au  souffle  du  prin- 
temps; Sainte-Marie,  dont  le  chœur  aux  peintures  sur 
fond  d’or  fut  bâti  par  le  diable  ; Sainte-Marie , si 
étonnante  par  sa  toiture  de  cuivre,  ses  merveilles 
oreograpbiques  , et  par  ses  pientures  allégoriques  qui 
représentent  cette  danse  fantastique  du  moyen  âge, 
où  la  mort,  menant  le  branle  entraîne  dans  le  même 
quadrille  le  pape  et  l’humble  moine , le  simple  soldat 
et  l’empereur,  la  princesse  et  la  chambrière. 
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Au  XTi'  siècle , Lubeck  commença  k subir  le  sort 
des  choses  humaines;  quoique  le  commerce  se  plaise 
naturellement  dans  les  états  républicains,  où  règ^ne  l'é- 
galité des  personnes  et  la  sûreté  des  propriétés,  il 
éprouva,  dès  la  fin  du  xt'  siècle , l’effet  de  celte  im- 
pulsion plus  forte  encore  qui  l’entraîne  successive- 
ment de  nation  en  nation,  et  ne  lui  permet  pas  d’ac- 
cumuler longtemps  toutes  les  richesses  du  monde 
dans  un  seul  lieu.  Celte  instabilité  dont  Tyr,  Carthage, 
Alexandrie,  Venise,  Gènes,  avaient  fait  l’expérience, 
Lubeck  devait  l’éprouverà  son  lour,pour  être  remplacée 
sur  la  scène  mobile  de  ce  monde  par  un  autre  état 
destiné  au  même  sort.  Les  peuples  des  Pays  • fias, 
forcés  par  la  nature  à être  industrieux  et  navigateurs, 
situés  au  centre  de  l’Europe,  touchant  au  Nord  d’une 
main  , et  de  l’autre  au  Midi , commencèrent  alors  à 
vouloir  partager  avec  les  villes  deVandalie  le  riche  com- 
merce de  la  fiallique.  En  même  temps,  diverses  cours 
de  l’Europe,  où  les  lumières  pénétraient,  prenaient 
des  mesures  pour  s'affranchir  peu  à peu  du  joug  hon- 
teux des  privilèges  aecordés  à ces  villes  dans  des  temps 
d’anarchie  et  d’ignorance.  Plusieurs  rois  de  Danemark 
y avaient  travaillé;  Gustave  s’en  occupait  avec  succès 
en  Suède;  l’Angleterre  avait  donné  l’exemple  à plu- 
sieurs reprises  ; enfin  , une  révolution  qui  se  forma 
dans  le  sein  même  de  Lukeck  vint  hâter  la  ruine  de 
sa  prospérité,  au  moment  que  tout  conspirait  contre 
elle  â l’extérieur. 

Cette  république  était  gouvernée  depuis  longtemps 
par  un  sénat  qui,  bien  qu’il  dépendit  e(i  plusieurs 
points  de  l’assemblée  des  citoyens,  avait  toujours  eu 
la  direction  des  plus  importantes  affaires  qu’il  gouver- 
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nait  suivant  certaines  maximes  dont  l’expérience  avait 
prouvé  la  sajjesse.  Il  n’y  avait  qu’une  longue  étude, 
qu’une  étudesoutenue  des  intérêts  de  la  patrie  qui  pùt 
élever  graduellement  aux  premières  places.  BrOms, 
Gerken,  Plénnies  et  Lunle  se  trouvaient,  vers  le  temps 
de  la  mort  du  roi  Frédéric,  au  timon  de  l’état  : ces 
premiers  magistrats , nommés  bourgmestres,  étaient 
d’ordinaire  issus  de  familles  patriciennes,  et  respecta- 
bles parleur  âge  et  leur  expérience.  Une  place  de  sé- 
nateur étant  venue  à vaquer,  ce  Wullenwéwer  que 
nous  venons  de  voir  député  en  Danemark  avait  réussi 
à s’y  faire  élever.  C’était  un  homme  actif,  entrepre- 
nant, hardi,  doué  de  cette  éloquence  impétueuse  qui 
frappe  et  captive  les  masses;  il  était  sorti  des  rangs  du 
peuple,  et  il  s’était  fait  une  fortune  par  le  commerce. 
Il  avait  à peine  été  un  mois  dans  le  sénat , que 
Lunte,  un  des  bourgmestres  étant  mort,  il  aspira  à 
cette  fonction,  et  l’obtint.  Dès  lors,  tous  ses  soins  ten- 
dirent à se  former  un  parti  dans  le  sénat , comme  il 
en  avait  un  dans  le  peuple,  et  à gouverner  l’état  par 
de  nouveaux  principes.  Gerken , le  plus  ancien  des 
bourgmestres,  lui  opposa  en  vain  sou  expérience  et  un 
reste  de  crédit.  Que  pouvaient  les  timides  remon- 
trances d’un  vieillard  contre  les  vastes  projets  du  jeune 
démagogue  (1)? 

Wullenwéwer  eut  le  bonheur  de  rencontrer  un 
homme  qui  partageait  toutes  ses  idées  : cet  homme 
fut  Marc  Meier. 

Marc  Meier , d’abord  serrurier  , puis  capitaine  des 
soldats  lubeckois  au  siège  de  Copenhague,  sous  Frédé- 

(i)iJatUt,  t.  VI, p.  i6i-i7o. 
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rie  I",  et  contre  les  Turcs,  sous  l’empereur,  était  beau 
de  taille  et  de  physionomie  : son  œil  rif , ses  traits 
nobles,  son  port  majestueux  et  plein  de  grâces,  sa  pa- 
role douce  et  insinuante,  l’avaient  fait  adorer  des  fem- 
mes. Homme  â bonnes  fortunes,  il  avait  eu  pour  maî- 
tresses les  grandes  dames  et  les  bourgeoises.  Sa  valeur 
était  brillante  et  souvent  éprouvée , et  sur  son  front 
rayonnait  la  flamme  de  l’intelligence.  Il  fut  le  héros  à 
la  mode,  toutes  les  faveurs  s’accumulèrent  sur  sa  télé, 
et  il  venait  d'obtenir  la  main  de  la  riche  veuve  de 
Lunte(l).  Dès  ce  moment , ils  travaillèrent  de  con- 
cert à écarter  et  à abaisser  les  anciens  sénateurs,  et  à 
concentrer  le  pouvoir  entre  leurs  mains  (2). 

Wullenwéwer  et  Meier  avaient  jugé  la  question  de 
la  Hanse  sous  son  véritable  point  de  vue  : ils  avaient 
compris  que  pour  sauver  la  ligue,  il  follait  l’établir  sur 
des  bases  nouvelles  , mettre  un  frein  à la  puissance 
royale  dans  le  Nord  et  s’opposer  à l’ascendant  que 
cette  puissance  avait  prise  sur  les  fédérations  des  com- 
munes libres  (3). 

Les  circonstances  leur  paraissaient  opportunes  : la 
Suède  était  agitée , le  Danemark  désuni , et  l’enthou- 
siasme de  leurs  concitoyens  excité  à un  tel  point  qu’on 
pouvait  tout  oser  et  tout  entreprendre  (4)  : le  peuple 
lubeckois  prétendait  hautement  à l’empire  universel 
dans  le  Nord.  La  puissance  du  Danemark , jointe  à 
celle  de  la  Ligue  ! Quel  empire  maritime  ! Mais  quelle 

(i)  Cragii  annal»,  p.  i3;  Rautner,  t.  II,  p.  i5o. 

(a)  JllalUt,  t,  VI,  p.  171. 

(3)  Ranmer,  t.  11,  p.  i5o;  Sariorius,  t.  II,  p 99. 

(4)  Idem,  1. 11,  p.  i5i. 
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redoutable  et  florissante  république  ! Et  si  ce  plan  était 
trop  vaste,  trop  difficile  dans  l’exécution,  ne  pouvait- 
on  pas , du  moins,  démembrer  ce  royaume,  le  parta- 
ger en  plusieurs  petites  souverainetés  tributaires  ou 
dépendantes , ou  faire  enfin  des  ports  du  Danemark 
autant  de  villes  hanséatiques , c’est-â-dire  de  nou- 
veaux alliés  sous  l’autorité  des  chefs  de  la  ligue  et  du 
sénat  de  Lubeck.  Enfin  si  la  ligue  manquait  de  la 
force  nécessaire  pour  consommer  cette  magnifique 
entreprise,  pour  assujettir  seule  le  Danemark  et  la 
Norwége,  il  lui  ratait  encore  la  ressource  d’appeler  au 
partage  le  roi  d’Angleterre  (1). 

Pour  parvenir  à leur  but,  Wullenwéwer  et  Meier 
avaient  besoin  de  fiiire  une  révolution  dans  le  ré- 
gime de  la  cité  ; en  conséquence  , ils  proposèrent  au 
corps  des  bourgeois  de  rétablir  un  ancien  statut  de 
Henri  le  Lion  , en  vertu  duquel  les  sénateurs  ne  pou- 
vaient rester  en  fonction  qu’un  certain  nombre  d’an- 
nées, et  non  pas  leur  vie  durant:  ce  qui  donnait  à un 
plus  grand  nombre  l’espérance  d’obtenir  cette  dignité. 
Une  proposition  si  agréable  au  peuple  et  si  légale  A la 
fois  ne  pouvait  être  que  favorablement  accueillie  de 
l’immense  majorité  des  citoyens.  La  loi  fut  mise  en 
vigueur,  la  plupart  des  anciens  sénateurs,  tous  choisis 
dans  le  haut  clergé,  la  noblesse  etla  finance,  furent  dé- 
posés tumultuairement,  chassés  du  sénat  et  les  places 
occupées  par  les  partisans  des  deux  agitateurs. 

C’était  ce  nouveau  sénat  démocratique  qui  devait 
rendre  à la  république  sa  splendeur,  en  lui  rendant 
par  des  victoires  le  commerce  de  la  Baltique  dont  les 


(i)  UaUtt,  de  la  ligne  baiu«atiqDe,p.  ^»6  et  337. 
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Hollandais  et  les  Belges  l'avaient  presque  entièrement 
dépouillée.  A cet  effet,  il  fallait  de  toute  nécessité  que 
Lubeck  entralnâtle  Danemark  dans  son  parti,  puisque, 
sans  son  concours  , la  Baltique  ne  pouvait  être  fer- 
mée , et  que  les  escadres  de  Lubeck  seules  ne  pou- 
vaient garder  toute  cette  vaste  plage.  Wullenwéwer 
avait  donc  été  chargé  d’aller  dans  ce  royaume  et  de 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  faire  entrer  la  régence 
dans  ses  desseins.  On  a vu  comment  elle  reçut  ses 
propositions  et  ses  plaintes.  Le  tribun  s’était  retiré 
furieux  et  la  vengeance  dans  le  cœur  (1)  ; mais  tout 
ce  qu’il  avait  vu  dans  ce  voyage  ne  put  que  l’affermir 
dans  ses  projets  et  ses  espérances.  Il  avait  trouvé  une 
nation  toute  divisée  et  en  proie  aux  factions , une 
noblesse  qui  dominait  déjà  et  voulait  encore  étendre 
sou  autorité  , des  bourgeois  et  des  paysans  qui  la  re- 
doutaient , et  désiraient  la  limiter  ou  même  la  dé- 
truire, à l'exemple  des  villes  hanséatiques  , où,  dans 
ce  moment,  le  peuple  avait  le  bonheur  de  régner  eu 
maître  (2).  Wullenwéwer  , rebuté  par  le  Danemark , 
se  tourna  du  côté  du  roi  de  Suède  ; mais  quoiqu’il 
rappelât  les  éminents  services  que  sa  patrie  avait  ren- 
dus à ce  prince  , il  n’en  obtint  pas  une  réponse  plus 
favorable.  Wullenwéwer  jura  d’étendre  sur  les  Sué- 
dois les  éclatantes  vengeances  qu’il  préparait.  Il  ne 
croyait  pas  qu'un  roi  de  plus  pour  ennemi  fût  un  objet 
de  quelque  considération  dans  un  plan  aussi  vaste  que 
le  sien.  Il  fit  saisir  à Lubeck  tous  les  effets  apparte- 
nant aux  Suédois  , sous  prétexte  que  Gustave  refu- 


(i)  ValUl,  t.  VI,  p.  169-171. 

Idem,  de  U ligne  baïuéitiijne,  p.  316. 
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sait  (le  payer  ce  qu’il  devait  à la  république.  Gustave 
usa  sur  le  champ  de  représailles , il  décréta  d’arresta- 
tion tous  les  Lubeckoisqui  étaientenSuède,  fitséques- 
Irer  leurs  biens  et  révoquer  leurs  privilèges. 

Cependant  Wullenwéwer  , attentif  à profiter  de 
l’agitation  où  les  esprits  étaient  en  Danemark,  espé- 
rait pouvoir  lier  si  bien  sa  patrie  que  le  sénat  danois 
Itii-niéme  serait  forcé  de  se  prêter  à ses  desseins. 
11  voyait  ce  sénat  asservi  à quelques  évêques,  qui  l’é- 
taient eux-mêmes  à la  passion  de  se  venger,  d’acca- 
bler la  nouvelle  religion,  et  de  remonter  au  faite  du 
pouvoir  dont  elle  les  avait  fait  descendre.  Il  chercha, 
dans  le  parti  opprimé,  des  hommes  capables  d’en  être  les 
chefs  et  de  ranimer  ses  espérances,  persuadé  que  les 
armées  elles  escadres  de  Lubeck  feraient  aisément  le 
reste.  Il  n’avait  pas  besoin  de  chercher  longtemps, 

I ou l lui  indiquai  t Ambroise  Bogbinder  e t George  Koch , 
autrement  nommé  Mynter  , tous  les  deux  allemands 
de  naissance,  tous  les  deux  puissants  par  leurs  emplois, 
par  leurs  richesses  et  par  la  confiance  dont  ils  jouis- 
saient; hommes  fins,  courageux,  hardis  et  violents, 
tribuns  à la  taille  haute,  à la  voix  retentissante. 

Bogbinder  était  bourgmestre  de  Copenhague;  en 
1531,  il  s’était  signalé  comme  iconoclaste;  il  avait  le 
premier  commencé  à briser  les  images  et  les  saints 
. de  Notre-Dame  de  Copenhague  (I). 

George  M y n ter , bou  rgmestre  de  Malmœ , wcstphalien 
d’origine,  le  plus  futé  matois  que  l’on  connût.  Il 
avait  d’abord  été  orfèvre-monnayeur.  Frédéric  I*\ 
qui  l’aimait,  lui  conféra  les  honneurs  de  la  chevalerie 


^i)  Holberg,  dAnische  ReichA-Historie,  t II,  p.  >85. 
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et  lui  donna  rile  de  Bouholrn  en  fief.  C’était  une  ac- 
quisition précieuse  pour  Wullenwéwer;  car  il  possé- 
dait tous  les  secrets  de  la  politique  danoise  (1).  Le 
Chronicon  Skybiense , ennemi  acharné  de  tout  ce 
qui  .«entait  seulement  la  réforme  et  la  démocratie,  le 
dépeint  sous  les  couleurs  les  plus  noires.  C’était  un 
Eoleur , un  usurier , un  concussionnaire  , souillé  de 
sacrilèges  et  d’adultères  (2).  D’après  un  autre  écrit  (3) 
non  moins  passionné,  Ambroise  Bogbinder  réunissait 
dans  sa  personne  Simon  le  Magicien,  l’horrible  Sylla 
et  le  monstreuz  Catilina. 

Wullenwéwer  les  allécha  en  faisant  briller  à leurs 
yeux  la  gloire  et  la  puissance  que  promettait  au  Dane- 
mark une  alliance  sincère  et  forte  avec  la  Hanse,  et 
en  flattant  leurs  opinions  individuelles  par  le  triom- 
phe que  cette  alliance  assurerait  au  protestantisme. Les 
deux  magistrats  se  laissèrent  éblouir  et  s’engagèrent 
à tout  ce  qu’on  demandait  d’eux.  Ils  instruisirent 
Christian  de  Holstein  de  ce  qu’on  projetait,  et  de  la 
facilité  qu’il  trouverait  à se  faire  élire,  s’il  voulait  se 
confier  à eux  et  payer  l’appui  de  Lubeck  par  de  beaux 
privilèges  ; mais  le  flegmatique  Christian  répondit 
que  rien  ne  lui  chalaü  d'attendre  et  que  jamais  il 
ne  sacrifierait  le  salut  de  l’état  à ses  intérêts  particu- 


(i)  Holbergt  clànUche  Reicb»>HUtoriet  t.  II,  p.  a85. 

(a)  • Saboroaot  éediuoai  civet  hajas  infamis  prodicionii  inlamem 
ducetu  ac  principeio,  nimiram  JcorgiujD  Coccam,  vettphaluni , fabnun 
uionetarioiD,  priruarium  civîtatia  consalem,  hotuinem  fartit,  ntnria,  ta- 
Cl  ilcgiis,  pecalatu,  niohUqne  adnheriis  infatoittimum.  • Apad  Lange- 
beky  Scrip.  Rer.  Dan.,  t.  II,  p.  596. 

(3)  Le  pamphlet  iotitalé  Stdiiiones  civitaUm  Dania,  cité  par  UoU 
Lerg, 
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liers.  Wullenwéwer,  toujours  ardent  à la  poursuite 
de  ses  desseins,  ne  songea  plus,  dès  ce  moment, 
qu’à  donner  à un  autre  prince  la  place  que  celui-ci 
avait  eue  dans  ses  gigantesques  projets.  Il  jeta  les 
yeux  sur  Henri  VHI,  le  Tibère,  le  Caligula  et  le  Néron 
de  la  Grande-Bretagne,  et  Meier  lui  fit  à ce  sujet 
des  propositions  , qui  furent  si  favorablement  accueil- 
lies que  ce  prince  lui  donna  l'accolade  de  chevalerie 
et  le  traita  avec  la  plus  grande  distinction;  mais  que 
Meier  et  Wullenwéwer  aient  offert  de  lui  vendre  le 
Danemark,  que  Henri  soit  entré  dans  ce  marché,  qu’il 
ait  promis  des  secours  pour  l’exécution  et  ait  fait  un 
traité  formel  avec  les  Lubeckois,  c’est  ce  qu’il  serait 
difficile  de  se  persuader,  si  le  fait  n’était  attesté  par 
des  historiens  dignes  de  foi,  et  si  nous  n’en  possédions 
la  preuve  authentique  (I). 

ke  3 janvier  1533,  on  adressa  à la  reine  un  rapport 
sur  les  évements  du  Nord  : 

• S il  aduenoit  que  la  Ma'^  de  la  Royne  vouldroit 
accorder  et  consentir  que  le  différend  qui  est  entre  le 
paix  d Hollande  et  la  ville  de  Lubeck , estre  remis 
et  composé  amiablement,  sy  peullent  ceulx  qui  seront 
mandez  et  à ce  commis  auant  ouyr  les  moyens  par 
lesquels  y semblera  à lad'*  ville  que  ont  pourroient  es- 
tre à remédier  à sy  grosse  et  vrgens  affaires.  Et  au  cas 
que  ceulx  de  Hambourg  vouldroientscauoir  en  quelle 
sorte  et  manière  la  Royne,  pour  et  au  nom  de  la  M'* 
impériale,  entendoit  d’accepter  la  composition  , lesd» 
commissaires  pourroient  proposer  les  articles  sui- 
uantes  : 


(*)  UalUi,t.  VI, p. 
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• Premier,  combien  que  les  mananset  habilans  de 
lad*  rille  de  Lubeck  sont  subgeclz  à la  Ma“^  impériale 
et  luy  ont  fait  foy  et  hommage  , oéantmnings  sy  est 
adiienu  que  aulcuns  desd*  habitaos  ont  fait  vne  assem- 
blée illicite  et  mutinerie,  faisantz  que  leur  serment, 
que  tout  les  priuiléges,  libertés  et  franchises,  les  bon- 
nes louables  coustumes  et  vsaiges  d’ancienneté  au 
grandt  doiiimaigc  et  préjudice  de  plusieurs  person- 
nes, tant  ecclésiastiques  que  séculières  , et  se  sont  ef- 
forcées à régir  et  gouuerner  lad*  TÜle  contre  tout  le 
droit  et  raison  ; ce  qui  nullement  ne  peult  estre  souf- 
fert parla  Ma'*  impériale  ce  faire  à vne  telle  pille  ap- 
partenant à sa  Ma*'  et  au  Saint-Empire  , mesmement 
contreuenantz  à l’expresse  mandat  et  édict  conclu  et 
déterminé  par  Sa  Ha'*'  et  les  estatz  du  Saint-Empire  en 
la  dernière  journée  et  assemblée  faite  A Regensbourg 
pour  en  viure  en  bonne  paix  et  vnion  ensemble,  et  ainsi 
enfragnantz  la  bulle  dorée,  tous  les  status  et  ordon- 
nances du  Saint-Empire,  etc.;  et,  oultre  ce,  de  faire 
d’aultres  à leur  désauantaige  et  plaisir. 

» Item,  iizont  fait  pareillement,  sans  auoiraulcune 
occasion  et  raison,  friuolement  guerre  ù ceulx  du  paiz 
d’Hollande,  subgectide  la  d*Ma‘*, contre  toute  alliance 
et  appointement  qui  a esté  passé  entre  ceulx,  comme 
de  tout  susd*  articles  appart  notoriement.  Pourquoy 
lad*  ville  a caussédesy  grans  mésuz  et  inobédiences, 
est  priué  totalement  non  tant  seullement  de  tous  ses 
priuiléges,  franchises  et  libertés  , ainsi  que  ceulx  de 
Hambourg  et  chacun  fauteur  du  bien  publicque  et 
de  la  justice  peult  estimer  ; mais  aussy  que  ceulx  de 
Lubeck,  puisqu’ilz  sont  sy  très-grandz  transgreszeurs 
et  infracteurs, ne  peullent,  par  raison  du  droit,  jammès 
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retourner,  ne  estre  ditrnes  eslre  receu  en  la  {rrâce  de 
l’empereur,  ne  au‘sy  les  ouyr  pour  en  faire  aulcun 
traictier  ou  appointtemeiit  auec  eulx,  et  que  l'empe- 
reur doibt  contre  eulx  procéder  comme  contre  ses  en- 
nemis, et  les  punir  tellement  que  la  raison  du  droit 
requiert,  ne  rcult  aussy  bonnement  conuenirà  la  di- 
gnité impériale  de  passer  aultrement  tellz  faultes  et 
mutines  pour  donner  exemple  et  aultres. 

» Sy  est  très-baull  empereur  vng  très-bénigne  et  clé- 
ment prince  que  où  Sa  peult  garder  effusion  de 
sang  et  guerre,  qu’il  a fait  en  tant  que  est  possible  de 
faire,  et  qu'il  voudra  bien  viure  et  mourir  auec  tous  en 
bonne  paix  et  vnion;parainsy.  Sa  Ma'%  par  sa  clémence, 
n'a  voulu  encoires  procéder  contre  lesd'  infracteurs  de 
Lubeck  pour  les  punir  comme  lu  raison  requiert,  es- 
pérant et  attendant  qu'ilz  se  vouldroient  émender  et 
corriger  de  jour  en  jour  et  recognoisire  leurs  mésuz  ; 
ce  que  Sa  Ma'^n’a  peu  eu  rien  perceuoir  encoires  aul- 
trement, synou  qu’ils  perséuèrenteu  leur  obstination 
et  rébellion. 

» Item  , après  que  ceulx  de  Lubeck  demanderont 
aultaut  d’estre  receuz  en  grâce  et  qu’ilz  furent  prestz 
de  faire  tout  ou  contentement  de  l’empereur  et  de  la 
Royue,  le  premier  seroil  de  tanxer  et  bien  estimer  le 
grant  dommaige  et  le  satisfaire  qu’ilz  ont  fait  au  paiz 
d’Uollandeet  après  qu’ils  soient  contraintz  de  recep- 
uoir  en  la  ville  le  burgermaister,  messire  ClaisBrem- 
bssen  (1),  ensemble  les  aultres  qui  ont  esté  démis  et 
bannizet  les  retourner  eu  leur  place  et  office  comme 


(i)  Brôrn»  sciait  retiré  à Bruxelles  ; il  y ariit  été  crée  chevalier  ()ar 
Cbwles-Quint,  le  i4aoAt  iS3i. 
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ilz  ont  esté  par-cy  deuant,  et  déboutter  et  démettre 
ceulx  qu'ilzont  prias  par  violence  leurs  offices,  et  sa- 
tisfaire lesd*  qui  ont  esté  ainsin  bannyz  contre  tout  la 
raison  pour  leur  iniurie  et  force  qui  leur  a esté  fait,  au- 
tant  qu’ilz  n’aient  dorésnauant  aulcune  querelle  et  de- 
mande contre  eiilx,  et  auec  cela  de  faire  vne  bonne 
police  , vn^  bon  et  chrestien  régiment,  selon  les  nian- 
demens  et  institutions  de  l’empereur  et  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  finablement  que  les  chieffs  et  principaulx 
de  lad,  mutinerie , rébellion  et  guerre,  chacun  d’eulx 
selon  l’exigence  du  cas  et  d’excès  qu’il  aura  perpétré, 
ou  par  l’empereur  ou  par  ceulx  qui  auront  la  charge  du 
régiment  de  lad*  ville  ; car  il  ne  conuiendra  à la  haulte 
dignité  impériale  estre  souffert,  tellz  transgressions 
en  aulcune  place  ou  ville  de  l’empereur  et  du  Saiut- 
£mpire,veu  qu’il  est  à craindre  que  encoires  plus  grand 
mal  par  eulx  peult  suiure. 

a £t  sy  tout  cela  sera  consenty  et  accompli,  lorsque 
lade  Ma'*  de  la  Royne  fera  (outle  diligence  deuers  l’em- 
pereur pour  en  traicter  et  exposer  certains  moyens,  et 
mesmement  pour  les  prières  et  intercessions  d’aulcuns 
pour  induire  l’empereur  à condescendre  et  consentir 
pour  faire  l’appoiutement,  et  de  recepuoir  les  innocens 
eu  grâce  et  leur  pardonner. 

» Et  ou  cas  que  ceulx  de  Hambourg  y vouldroient 
réplicquer  et  dire  que  leur  charge  fut  tant  seullement 
d'estre  médiateurs  touchant  le  fait  et  différend  de  la 
guerre  que  ont  fait  ezHollandez.  lorslesd*  commissaires 
peullent  rcspondre  que  les  aultres  articles  et  pointz  y 
touchent  aultant  la  dignité  impériale  que  ceulx  de  Hol- 
lande , et  qu  ilz  ne  pouuoyent  accepter  ne  accorder 
vng  article  sans  lesuulres^el,  par  ce  moyen,  on  pourra 
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lad«  affaire  couper  ou  prolougher  ou  de  tout  laisser. 

» Et  sy  on  ait  vouloir  de  procéder  et  conclure  lad* 
affaire,  que  lors  le  marquis  de  Brandebourg,  électeur, 
l’arcbeuesque  de  Brôinen  et  aulcuns  aultres  princes  et 
estais  de  l’Empire  y enuoyeront  leurs  ambassadeurs 
deuers  la  Roynede  par-deçé  Sa  Ma‘°,priantzpourlesd’ 
de  Lubeck  qu’elle  vouldra  consentir  pour  faire  vng  ap- 
pointement  et  paix;  car  il  est  certain  que  lesd*  de  Lu- 
beck sont  conlraintz  He  demander  grèce  et  pardon, 
veu  et  considéré  que  tous  leurs  alliés  et  complices  les 
ont  délaissez  en  leur  plus  grande  nécessité,  et  ez  quelz 
ilz  ont  mis  tout  leur  espoir  et  confiance,  et  que  plus 
est,  qu’ilz  ont  esté  empêchez  de  faire  les  practiques  et 
intelligences  qu’ils  auoiententreprins  les  faire  aueceuiz; 
etdauantaige,  je  suis  bien  assuré  qu’ils  sont  en  grand 
crainte  de  la  procédure  contre  eulx  parla  chambre  im- 
périale à la  sentence  qui  doibt  estre  donné  pour  eulx. 

» Et  j’espère  auec  l’aide  de  Dieu  aultant  faire  que 
les  practiques  et  intelligences  que  ont  auec  le  roy  de 
France  et  le  roy  d’Angleterre  seroient  à jammès  bien 
gardés  les  faire  et  en  tout  enipescher,  et  que  lesd’  de 
Lubeck  se  submeltront  tellement  que  led‘ appoinle- 
menl  engendra  à l’Empereur  et  à la  Royne  grand  hon- 
neur, crainte,  proufl&t  et  vtililé. 

» Car  lad*  ville  est  au  présent  en  tell  estât  que  tout 
les  liabilans  ou  la  plus  grand  part  désirent  fort  de  faire 
paix,  et  ilz  sont  totalement  de  ce  propos  et  vouloir  de  dé- 
sister à jammès  de  faire  guerres  et  désirent  fort  de  faire 
alliance  avec  les  villes  de  Hambourg, Lunenbourg , 
Brcmeu  et  Tanlzigk,  etsy  besoing  il  fût,  ils  consenti- 
ront de  faire  paix  de  dix,  xv  ouxx  ans  delong  durable, 
et  ilz  vouldroient  que  cela  se  feroit  au  premier  au  l’au- 
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tre  année;  et  je  croy  fermement  qu’ilz  vinroient  plus 
rieglés  et  obéyssans. 

n II  a pareillement  plusieurs  princes  et  estatz  que 
auront  grand  désir  et  plaisir  que  lesd*  meutins  de  Lu- 
beck fussent  bien  puniz  etcastigez,  et  que  en  lad*  ville 
fût  faite  vne  bonne  police  et  vng  bon  régiment. 

«Et,  en  tout  ceci,  sy  je  pourroy  seruirla  Ma*^de  la 
Royne,  je  suis  prest  et  appareillé  en  tout  obéissance  le 
faire,  et  j'espère,  si  à Sa  Ma'^mon  humble  seruice  sem- 
bleroit  estresouifisant,  de  faire  aultantque  laMa*°  Im- 
périale et  Sa  Royalle  Dignité  trouera,  en  effect,  que  je 
aurai  fait  ma  possibilité  et  toute  diligence  que  seroit 
possible  de  faire,  que  je  aussy  aultrement  n’espagne- 
ra  le  faire  aultant  que  viuray  (I).  » 

Le  9 janvier  de  la  même  année,  un  affidé  de  la 
régente,  Étienne  Hopfensteiner , dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  , fit  connaître  à l’archevêque  de 
Palerme,  au  duc  d’Aerschot  et  au  sire  de  Praet 
que  le  roi  de  France  avait  promis  son  assistance 
aux  Lubeckois,  qu’il  voulait  entrer  en  alliance  avec 
euxetaque  les  marchandises  qu'ils  sont  accoustumez 
mener  en  Hollande,  Zeellande  et  Flandres,  qu’ilz  les 
admenassent  en  France,  où  le  roy  les  fcroit  gracieuse- 
ment traictier. . .Et  s’ilz  demandassent  ou  Roy  quelque 
autre  chose  pour  leur  libertez  etprouffitz,  le  roy  y en- 
entendroit.  « Hopfensteiner  ajoute  que  le  roi  les 
gageait  cependant  à faire  la  paix  avec  les  Danois;  mais 
les  principaux  de  Lubeck  déclarèrent  qu’il  valait 
mieux  encore  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l’cm- 


(«)  Non  ligné,  dn  6 janvier  i5t3.  — Ar^hUes  du  t msril  d'Éiai  n Jm 
l'Audifnce.  Boite  6i,  n*  68i. 
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pereur.  François  I"  OTait  envoyé  aussi  auprès  des  no- 
bles du  Danemark  un  personnage  chargé  de  leur  faire 
de  riches  présents  et  de  belles  promesses,  «s'il  pouroit 
venir  à élection  du  royaume  de  Danemark,  ou  le  roy 
de  Navarre,  son  beau-frère;  « mais  le  solliciteur  ne 
put  obtenir  aucune  réponse  certaine,  et  ■ ilz  cstoient 
résolus  de  demeurer,  et  vser  à leur  manière  accus- 
tumé;  » et  avant  d'avoir  un  roi,  ils  ne  pouvaient  pas 
faire  avec  lui  traité  d'alliance.  Le  même  ambas-adeur 
se  rendit  aussi  auprès  du  duc  de  Holstein  ( Chris- 
tian III)  pour  renouveler  les  anciens  traités  d’amitié 
et  former  une  alliance  offensive  et  défensive  envers  et 
contre  tous.  « 4 quoy  le  duc  de  HoUten,  par  l'aduis 
de  son  conseil,  u'a  voulu  entendre.»  Ceux  de  Lubeck 
désiraient  entrer  en  négociation  directe  avec  l’empe- 
reur « afin  de  paruenir  à appoinctement,  moyennant 
offices  et  réparacions  raisonnables.» 

Hopfensteiner  engagea  la  reine  régente  à envoyer 
des  ambassadeurs  à la  journée  de  Lunebourg.  11  assura 
que  les  Lubeckois  étaient  disposés  à faire  une  trêve 
d'un,  de  trois,  de  cinq,  de  dix,  de  vingt  ans,  afin  que 
l’on  pût  arriver  à une  finale  paix;  que  du  reste,  s’ils 
n’entendaient  pas  raison,  on  devrait  « les  constraindre 
par  guerre,  par  mer,  à rentrer  dans  l’obéissance;  » les 
frapper  du  ban  de  l’empire,  déclarer  tous  leurs  biens 
de  bonne  prise.  «Se  le  bon  plaisir  de  l’empereur  es- 
toit  aussy  de  les  constraindre  par  force  de  guerre,  il 
{Hopfensteiner)  conseilleroit  plustost  le  faire  par  terre 
que  par  mer,  car  enuoyant  par  mer,  ilz  retireront  in- 
confinant  leurs  nauires  ou  dedens  ou  douant  les  mu- 
railles de  la  ville,  où  on  ne  les  peut  adommaigier.... 
Et,  pour  ce,  il  fauldroit  auoir  viij*  ou  m.  chevaulz  et 
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T OU  TI"  piétons  auec  quelque  artillerie  et  les  enuoyer 
deuant  et  autour  la  ville  de  Lubeek,  où  ilz  ont  leurs 
biens,  et  les  tenir  dedens  la  ville,  dont  les  bons  s’es  • 
léueront  contre  les  mauuais,  les  bâteront  et  les  chas- 
seront, et  aincy  seront  constraintz  de  eulx  rendre  à 
obéissance  de  l'empereur.»  Qu’il  fallait,  en  outre,  frap- 
per du  même  ban  impérial  les  alliés  de  Lubeck,  l’élec- 
teur de  Saxe , le  landgrave  de  Hesse,  le  duc  de  Bruns- 
wick.HopiènsteinerajouiaquelesLubeckois,  pour  avoir 
de  l’argent,  avaient  mis  des  impôts  sur  les  maisons,  et 
les  vins  et  ceruoises  : « Hz  ont  fait  assiète  d’un  florin 
sur  chacune  bonne  mai-on  et  sur  vue  poure  deux  flo- 
rins J que  ne  montoit  guère.  Depuis  ont  mis  imposi- 
tion sur  les  vins  et  cervoises.  Après,  ilz  ont  leué  le 
cenliesme  denier  de  tous  leurs  vins,  puis  ont-ilzle  re- 
venu de  leurs  tonlieux  , et  encore  par  dessus  tout  ce 
que  dit  est,  ilz  ont  mal  compté  et  payé  ceulx  qui  les 
ont  serui  (1).  » 

Cependant  la  reine,  toujours  sollicitée  par  les  Hol- 
landais, leur  fit  répondre  que  s’ils  voulaient  avancer  le 
premier  mois  de  ce  que  coûteraient  les  trente  navires 
de  guerre,  elle  fournirait  la  grosse  artillerie  et  s’adres- 
serait, dans  l’intervalle,  aux  autres  provinces  pour  avoir 
de  l’argent  (2).  Les  députés  de  Hollande  répliquèrent 
qu’ils  étaient  disposés  à avancer  12,000florins  pour  la 
Saint-Jean,  si  l’empereur  voulait  commencer  à armer 
une  flotte(3).  Le  12  mai  1533,  ils  s’adressèrent  en  per- 


(i)  Archives  du  conseil  <T État  et  de  C Audience,  boite  62,  d'*  681. 

(3)  «Oui  *t  bebben  aMUtentie  van  gelde,  want  Vr  geen  geld  en  waa.  • 
Aert  vtsn  der  Goes,  t.  I,  a®  partie,  p.  393. 

(3)  Idem,  ibidem  p.  393. 
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sonne  à la  reine,  pour  ob.enir  d’elle  que  la  naviga- 
tion vers  le  Nord  fùl  interdite  à tous  les  habitants  des 
Pays  - Bas.  Mais  elle  était  occupée  à négocier  se- 
crètement avec  Rantzaw,  qni  se  trouvait  à Bruxelles. 
Cepeudant,Iel4du  même  mois, elle  répondit  aux  dépu- 
tés qu’ils  devaient  tâcher  de  se  procurer  lesl2,000,  flo- 
rins et  de  fournir  les  victuailles  ; qu’elle,  de  son  cêté, 
convoquerait  les  états  de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  pour  /Sner  argent;  que,  du  reste, 
elle  ferait  tout  ce  que  l’on  voulait.  Mais,  en  réalité , 
elle  ne  fit  rien.  Les  députés  s’en  plaignirent  amère- 
inentau  comte  d’Hoocbstrate.Le29  mai,  même  plainte 
aux  états  de  La  Haye.  On  y représenta  « en  outre,  que 
ceux  de  Hambourg  et  d'autres  étrangers  portoient 
journellement  des  marchandises  hanséatiques , par 
Lubeck  et  la  Trave,  à Bruges  et  à Anvers.  La  reine 
répondit  qu’elle  avait  désigné  l’ancien  amiral  de  Flan- 
dre, Van  Merkere,  comme  capitaine  général,  qu’il 
serait  assisté  du  comte  d’Hoochstrate,  et  qu’elle  avait 
une  somme  de  30,000  florins  ; que  les  Hollandais  de- 
vaient aussi  faire  de  leur  mieux.  Mais  elle  ne  parlait 
plus  de  convoquer  les  états  des  autres  provinces.  Au 
surplus  elle  interdit  toute  relation  de  commerce  en- 
tre les  Pays-Bas  et  le  Nord.  Mais  dans  les  états  géné- 
raux assemblés  le  13 juillet  1533  à Anvers,  les  dépu- 
tés de  Flandre  , de  Zélande  et  d’autres  remontraient 
que  si  l’on  ne  pouvait  plus  transporter  les  marchan- 
dises belges  par  le  Sund,  les  Pays-Bas  resteraient  sans 
industrie  et  que  leur  commerce  passerait  aux  mains 
de  l’étranger  ; que  des  vaisseaux  de  Dantzig  arrivaient 
en  Zélande  et  qu’ils  ne  pouvaient  plus  retourner  avec  du 
sel  et  des  marchandises  fabriquées  dans  les  Pays-Bas  ; 
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que  le  passage  du  Suiid  devait  être  ouvert  de  toute  né- 
cessité; que  tout  ce  que  l’on  pouvait  raisonnablement 
accorder,  c'était  l’interdiction  du  commerce  avec  Ham- 
bourg par  Lubeck.  Les  états  furent  d’accord  sur  ce 
point  ; ils  voulurent , en  outre  , que  l’on  chassât  les 
Luheckois  de  Bruges  , d’Anvers,  de  partout  enfin  où 
ils  étaient  établis  ( 1 ).  Du  reste,  on  convint  qu’il  fallait 
armer  : le  canon  fut  tiré  des  arsenaux  de  Bruges , de 
Middelbourg,  de  Ziericksée  etde  Vère.  Mais  quand  on 
en  vint  sérieusement  à l'expulsion  des  Lubeckois, 
Anvers  et  Bruges  déclarèrent  qu’il  n’y  en  avait  pas  ; 
et  toute  l’affaire  resta  sans  résullat  , parce  que  la 
courne  pouvait  pas  amener  le  Brabant,  la  Flandre 
et  la  Zélande  à fournir  l’argent  nécessaire  pour  la 
guerre  (2). 

Le  27  juillet,  la  reine  fit  déclarer  aux  états  d’Am- 
sterdam qu’elle  n'avait  à sa  disposition  que  30,000  fio- 
rins;  que  c’était  aux  Hollandais  à fournir  le  reste,  ou 
au  moins  à dire  combien  ils  étaient  en  état  de  payer  (3). 
Ils  répondirent,  le  2 août,  qu’ils  voyaient  bien  qu’avec 
cette  aumône  de  30,000  florins  l’empereur  voulait 
faire  peser  sur  eux  seuls  le  fardeau  de  la  guerre;  que 
ceux  de  Lubeck  , en  dépit  des  décrets  de  la  reine  , 
trafiquaient  librement  à Anvers  et  ailleurs;  que  , du 
reste,  ils  étaient  prêts  â contribuer  pour  leur  part  et 
portion  (4).  Cinq  grandes  villes  accordèrent  enfin 


{t)Acrt,  t.  I,  i'*  pirtie,  p.  4o3. 
iJtm,  1. 1,  s*  pirtie,  p,  4o3. 

(3)  Idem,  ibidem,  p.  4o5-4o7. 

(4)  Idem,  ibidem,  p.  4o8- 
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50,000  florins  pour  faire  la  {ruprre  aux  Lubeckois,  ces 
ennemis  rebelles  de  Sa  Majeslé  (1). 

C'est  au  milieu  de  ces  vires  agitations  que  nous 
voyons  paraître  la  vaste  tùle  de  Jean  de  Wése,  arche- 
vêque de  Lund  ; il  avait  des  agents  secrets  en  Dane- 
mark, il  connaissait  tous  les  partis,  il  était  informé  de 
tout.  Il  écrivit  donc  à Nicolas  Perrenoide  Granvelle, 
chancelier  de  l’empiré,  pour  le  prier  d’engager  Char- 
les-Quint  à empêcher  de  tous  ses  moyens  que  l’on 
procédât  à une  nouvelle  élection  en  Danemark  avant 
que  l’empereur  eût  manifesté  sa  volonté  à cet  égard. 
Les  lettres  de  l’archevêque  révélent  la  nelleté  de  vues 
d’un  homme  d’état  parfait.  « Les  nobles  étaient  divi- 
sés, les  prélats  terrifiés  par  un  peuple  insurgé  ; rien  de 
plus  facile  que  de  réunir  ces  riches  et  belles  contrées 
à l’empire,  d’en  faire  le  grenier  et  le  boulevard  de  la 
Germanie  contre  la  barbarie  du  Nord,  et  de  les  chan- 
ger en  place  d’armes  redoutable,  d’où  l’on  tiendrait 
en  respect  la  France,  l’Angleterre,  la  Pologne  et  tous 
les  états  voisins.  Pour  accomplir  ces  grandes  choses, 
il  UC  s’agit  que  de  vouloir;  et  , pour  commencer,  il 
faut  mettre  les  Lubeckois  au  ban  de  l’empire,  ordon- 
ner qu’on  leur  coure  sus,  et  appuyer  leurs  bourgmes- 
tres destitués,  qui  étaient  venus  à Bruselles  implorer 
le  secours  de  la  régente  Marie  contre  ceux  qui  les 
avaient  dépouillés  de  leurs  fonctions  (2).  » 

Aces  vives  instances  de  Tardent  archevêque,  Cliarles- 
Quint  répondit  d’une  manière  obligeante,  mais  vague; 
et  il  ne  fit  rien,  soit  que  la  ligue  de  Smalkalde,  et  les 

(i)*Zynder  MajesteyU  rebelle  Tyanden,»  Jert,  t.  I,  l'partiep.  414. 
(a)  Lettre  du  i*'  décembre  i533.  Voir  pièces  jaslilicatives,  n*  v, 
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armes  de  la  Turquie  le  délournassent  des  affaires  du 
Seplenlrion,  soit  qu’il  n’eût  pas  assez  de  confiance  dans 
les  protestations  du  prélat  de  Lund.  Car  dans  chaque 
lettre  que  celui-ci  écrivait,  il  ne  laissait  jamais  de  parler 
de  la  restitution  de  ses  biens  confisqués;  il  alla  même 
jusqu’à  demander  qu’on  ne  traitât  pas  en  Flandre  sans 
que  cette  restitution  lui  fût  assurée.  Du  reste,  toujours 
sans  argent,  toujours  pauvre,  il  ne  cessait  de  se  plain- 
dre du  peu  d’empressement  de  l’empereur,  du  carac- 
tère flegmatique  des  Flamands  (1)  et  des  lenteurs  qu’ils 
mettaient  à traiter  les  affaires  ; ce  qui  faisait  qu’il 
était  toujours  yros  Jean  comme  devant 

Et  au  fait,  le  bon  prélat  n’avait  pas  tort  de  regretter 
son  diocèse  de  Lund,  celte  belle  Scanie  aux  collines 
si  doucement  ondulées,  aux  terres  si  bien  cultivées, 
aux  hameaux  si  heureusement  groupés,  aux  villages 
si  riants  et  si  bien  bâtis  , aux  châteaux  entourés  de 
parcs  si  riches  ; et  puis  sa  magnifique  cathédrale  au 
style  si  sévère  et  si  grand  , avec  ses  antiquités , ses 
reliques  souterraines,  ses  longs  rangs  de  piliers  et  ses 
tombeaux  d’évéques. 


(i)  • In  FUndria  taiu  frigide  negotia  tractantor.  - 
(a)  . Itaqae  ego  lemper  permaneo  Juannea  in  eodem.a — Cependant, 
il  avait  une  pension  depuis  l'année  i5a6.  > A très-réuérend  père  en 
Dieu,  uiessire  Jéhan  de  Wése,  esleu  arebenesque  de  Londen  en  Denne- 
marche,  à cause  d’vne  pension  de  loo  tintes  dnd'  pria  que  l'empereur 
luy  accorda  le  x»vi*  de  nonembre  xxvii,  à commencer  le  xvtij*  de 
juing  XXVI,  et  ce,  onltre  et  par-dessus  le  deffrayement  de  bouchede  luy 
et  de  deux  ses  semiteurs  et  vng  paige  en  l’estât  de  monsgr.  le  prince 
de  Denneuiarche,  et  ce  pour  vng  an  entier,  commenebant  ledt  xviij*  de 
juing  XXVI  et  tinissaiit  le  xvij'  de  jning  xv'  xxvij.  . 

« A luy  pour  vue  année,  finie  le  xvij'  de  jning...  lOO  L.  • (Archiyct 
du  Contcil  d' Élut  et  de  l’Audience,  Registre  69,  fol.  440  verso.) 
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La  Scania  étail  une  terre  de  promission  pour  un  ar- 
chevêque catholique.  C’était  une  des  plu»  fertiles  pro- 
vinces du  Danemark  : encore  aujourd'hui  on  y récolte 
line  si  grande  quantité  de  grains  que,  malgré  sa  popu- 
lation, elle  ne  peut  en  consommer  la  moitié.  Le  peuple 
de  la  Scanie était  extrêmement  créduleet  superstitieux  : 
sa  mystérieuse  imagination  avait  peuplé  le  pays  de 
naines,  de  sorcières,  de  pierres  magiques,  de  cornes 
merveilleuses,  de  châteaux  enchantés  (1). 

Les  conseils  de  Jean  de  Wése  ne  furent  pas  écoutés; 
et,  le  0 septembre  1633,  les  plénipotentiaires  de  Chris- 
tian de  Holstein  (2)  conclurent  un  traité  avec  la  ré- 
gente Marie , à Gand  , sous  les  conditions  suivantes  : 
• Amitié  et  alliance  durant  30  ans.  Les  sujets  des  Pays- 
Bas  pourront  librement  passer  le  Sund  en  payant  les 
droits  ordinaires.  Si,  en  haine  de  cette  concession,  le 
roi  de  Danemark  était  attaqué,  l’empereur  promet  de 
lui  envoyer  un  secours  de  6 vaisseaux  et  de  1200  hom- 
mes. Les  prétentions  que  les  parties  contractantes 
pourraient  avoir  l’une  sur  l’autre  sont  annulées  (3). 

Les  ambassadeurs  du  sénat  danois  avaient  contracté 
à peu  près  dans  le  même  sens  : ••  Le  détroit  du  Sund 
et  le  commerce  de  la  Baltique  serontouverts  aux  Hol- 
landais, en  payant  les  droits  accoutumés,  et  les  deux 
nations  se  secourront  réciproquement  en  cas  d’atta- 


(i)  Voir  Ltbat,  Hiiloirc  de  Soéde,  p.  460-464. 

(*)  Celaient  Olhon  Krompen,  goarerneur  de  LangeUnd,  et  Wolf 
d'Attenhor,  gooTeriienr  de  Hindagavl. 

(3)  Reedtz,  p,  63.  — Ce  traité  ne  fut  ratifié  que  le  39  aeptembre  , à 
Gottorp.  U ae  tronre  dans  le  registre  108  des  Chambrts  dn  Complet, 
certifié  conforme  par  Maximilien  TransyWaii. 
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que.  Sera  cependant  exceptée  la  guerre  que  se  font  ac- 
tuellement les  Hollandais  et  les  Lubeckois(I). 

EiiSn,  Charles-Quint,  pour  se  tirer  d’embarras  avec 
l’archevêque  de  Lund.  finit  par  le  renvoyer  à Marie, 
entre  les  mains  de  laquelle  venaient  aboutir  tous  les  fils 
de  cette  politique.  Ainsi,  dans  une  lettre  du  6 septem- 
bre 1534,  l’empereur  dit , entre  autres  , à ce  prélat  : 
N Nous  ne  vous  scaurions  pour  le  présent  escripre  au- 
tre chose,  synon  que  nous  sommes  attendant  nou- 
uelles  de  la  Boyne  douairière  d’Hongrie,  madame  nre. 
bonne  tante,  ce  que  nous  lui  en  auons  dernièrement 
escript(2).  » 

Immédiatement  après  le  traité, Christian  proposa  au 
sénat  de  Danemark  de  tenir  un  congrès  à Rendsbourg, 
la  ville  la  mieux  bâtie  et  la  plus  forte  du  Holstein, 
afin  de  prendre  l’engagement  de  se  soutenir  réci- 
proquement. Un  traité  analogue  fut  conclu  entre  le 
Danemark  et  la  Suède,  contre  la  ville  de  Lubeck. 

Les  choses  étant  venues  à celte  extrémité,  on  crut  de- 
voir .s’attendre  que  l’issue  de  tant  de  préparatifs,  d’al- 
liances et  de  projets  ne  pourrait  être  qu’une  guerre 
ouverte  entre  la  régence  de  Lubeck  et  les  divers  en- 
nemis qu’elle  s’était  faits,  ou  une  paix  générale  que  la 
crainte  devait  lui  faire  souhaiter.  Hais  les  apparences 
trompent  sans  cesse  en  politique;  il  en  arriva  tout  au- 
trement. Ces  mêmes  Lubeckois  qui  avaient  mis  tout 
le  Nord  en  feu  pour  exclure  les  Hollandais  de  la  Balti- 
que firent  la  paix  avec  eux  ; l’amiral  hollandais,  Gé- 
rard Van  Herkere,  et  Marc  Meier , qui  commandait  la 


(0  Malld,  t.  VI,  p.  i83. 

(i)  Archives  aUemandet  de  BruscelUs. 
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floUe  lubeckoise,  ne  firent  que  se  menacer  des  yeux. 
Il  intervint  une  trêve  de  4 ans  ; car  la  régence  de  Lu- 
l>eck  abandonna  le  premier  et  le  seul  objet  du  litige, 
afin  de  poursuivre  sans  obstacle  ses  vues  sur  le  Dane- 
mark. 

Les  Hambourgeois  avaient  pris  sur  eux  de  négocier 
cette  trèvejmais  Wullenwéwer  et  Meier  s’y  opposèrent . 
ils  ne  souffraient  point  d’intervention  étrangère  dan-i 
leurs  affaires.  Au  mois  de  mars  1534  , ces  belliqueux 
consuls,  le  heaume  en  tête  et  la  lance  au  poing,  en- 
trèrent dans  Hambourg,  avec  70cavaliers  enharnachés 
de  pied  eu  cap , enseignes  déployées  et  précédés  d'é- 
clatantes  fanfares,  etse  rendirent  dans  la  grand’salle  du 
conseil  de  la  ville,  où  les  ambassadeurs  de  la  reine  Marie 
se  trouvaient  réunis.  Ils  voulaient  que  les  Pays-Bas 
restassent  exclus  du  commerce  de  la  Baltique;  mais,  en 
dépit  de  leurs  menaces,  la  régence  de  Lubeck  et  celle 
de  Hambourg  traitèrent  avec  les  plénipotentiaires  bel 
ges  sur  la  base  de  la  liberté  du  commerce  pleine  et 
entière  pour  les  deux  parties  contractantes  (1), 

Les  Lubeckois,  en  signant  la  trêve  de  4 ans,  se  pro- 
mettaient d’être  bientôt  à même  de  refermer  la  Balti- 
que; car  ils  croyaient  déjà  tenir  le  Danemark.  Ayant 
maintenant  les  mains  libres  du  côté  des  Pays-Bas,  ils 
ne  songèrent  plus  qu’aux  préparatifs  de  la  guerre. 
Henri  VIII,  qui  répudiait,  dans  ce  temps  , Catherine 
d’Aragon,  tante  de  Charles-Quint,  et  se  brouillait  avec 
ce  i>rince  et  le  pape  , applaudissait  aux  projets  des 
Lubeckois,  et  les  flattait  pour  se  ménager  leur  appui, 


(i)  Holùerg,  t.  Il,  p.  »9> 
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coDirel’un  et  l’autre  de  ces  puissants  ennemis.  Peut- 
être  aussi,  persuadé  qu’un  royaume  sans  chef  pourrait 
être  aisément  conquis,  se  laissait-il  tenter  par  l’espoir 
de  partager  les  dépouilles  du  vaincu  (1). 

Quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  clauses  du  traité  qu'il  fit 
avec  Lubeck  ; il  en  existe  une  copie  en  allemand  aux 
archives  de  Bruxelles  : « 1*  Paix  , alliance  et  amitié  ; 
2”  liberté  réciproque  de  commerce  ; 3”  les  Lubeckois 
regardent  le  mariage  du  roi  avec  Catherine  d’Aragon, 
comme  légitiment  annulé,  anéanti  et  indécent (2)  ; 
4°  ils  défendront  le  roi  envers  tous  ceux  qui  voudraient 
entreprendre  contre  ce  divorce  ; 5*  ils  déclareront  dans 
le  concilegénéral  qui  doit  être  convoqué,  et  dans  d’au- 
tre consiles  , que  le  mariage  du  roi  avec  la  princesse 
Anne  est  légitime  et  dûment  contracté;  6°  ils  appuie- 
ront le  roi  dans  tout  ce  que  voudrait  tramer  contre  lui 
l'évéque  actuel  de  Rome , Clément,  par  la  raison  que 
Catherine  ayant  été  la  femme  du  frère  du  roi,  les  lois 
divines  et  humaines  interdisent  à Henri  VIII  de  la 
garder  pour  épouse;  or,  contre  les  lois  divines,  et  la 
Sainte  Écriture , l’évêque  de  Rome  n’a  pas  plus  de 
puissance  que  tout  autre  homme.  Bien  plus,  le  concile 
général  lui-même,  légitiment  convoqué,  c’est-à-dire  en 
dehors  de  l’inQuence  de  l’évêque  de  Rome,  serait  héréti- 
que, s’il  contrevenait  à cette  vérité,  etc.;  8“  la  ville  et  les 
bourgeois  de  Lubeck  jureront  sur  l’évangile  d’observer 
le  présent  traité  et  de  le  faire  observer  par  les  villes, 
universités,  écoles,  par  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  sont 
leurs  alliés  et  amis;  9* ils  s’obligeât  è'fournir  au  rot. 


(i)  Maütt,  I.  VI,  p.  189. 

(1)  • Vordelgel,  vernichliget  vund  antemlick,  » 
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quand  il  en  aura  besoin,  douze  navires  de  guerre  bien 
équipés,  bien  armés,  ainsi  que  10,000  Welskes  à pied 
et  à cheval;  10°  ils  ne  feront  paix  ni  alliance  avec  au- 
cun prince  ennemi  du  roi  ; 1 1°  ils  s’engagent  à mettre 
le  roi  en  possession  de  tous  les  états  du  Danemark  , 
moyennant  la  somme  dont  ils  conviendront  ensem- 
ble ; 12°  dans  le  cas  où  Sa  Majesté  refuserait  d’accep- 
ter ces  états,  ils  promettent  de  ne  les  donner  à aucun 
prince  qui  ne  soit  agréé  ou  proposé  par  Sa  dite  Majesté; 
13°  dans  le  cas  encore  où  Sa  Majesté  ne  voudrait  les 
accepter  ni  pour  elle  ni  pour  un  autre , ceux  de 
Lubeck  obligent  à lui  restituer  les  sommes  prê- 
tées, etc.  (1).» 

Ce  que  ce  traité  offre  de  curieux,  ce  sont  des  mar- 
chands qui  dogmatisent,  qui  parlent  théologie,  pon- 
tificat, conciles,  réformes.  Ces  discussions  étaient  alors 
la  grande  affaire  de  l’£urope  ; la  lutte  dogmatique, 
concentrée  en  Occident,  débattant  les  principes  de 
l’autorité  et  du  libre  examen  , fut  chaude , longue  et 
féconde  : elle  enfanta  le  monde  moderne  et  s’étendit 
à toutes  les  sciences.  Henri  VIII , esprit  disputeur, 
nourri  de  scolastique,  chevalier  infatigable  de  Saint- 
Thomas  d’Aquin , ardent  champion  des  sept  sacre- 
ments catholiques  (2),  Henri  VIII  foula  de  ses  pieds 
les  tètes  de  ses  femmes  et  de  ses  conseillers,  et  laissa 
après  lui  un  grand  fait  accompli  : la  fondation  d’une 
église  nationale, humble  sous  sonsceptre(3);église  sta- 


(i)  Pièces  Justificatives,  no  vi. 

(i)  Capefigue,  Histoire  de  la  Réforme,  etc.,  t.  I,  p.  169. 
(3)  Idem,  ibidem , p.  i84* 
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tionnaire,  intolérante  el  oppressive  autant  que  l’avait 
été  le  vieux  catholicisme. 

Anathématisé  par  le  pape,  menacé  parl’empereur, 
ilavaitbesoin  de  chercher  des  auxiliaires  partout:  il  ac- 
cepta donc  avec  empressement  les  offres  brillantes  des 
Lubeckois,  et  leur  donna  20,000  livres  d’Angleterre, 
qu’on  devait  déduire  de  la  somme  qu’il  était  convenu 
de  leur  payer  , alors  qu’ils  se  seraient  mis  en  état,  par 
leurs  conquêtes,  de  lui  livrer  le  Danemark,  Il  leur 
promit  encore  des  secours  plus  efficaces  d’hommes  et 
de  vaisseaux.  Cet  argent,  ces  promesses  et  le  concours 
d’un  si  puissant  prince  achevèrent  d’électriser  les  peu- 
ples des  villes  de  Vandalie  (1). 

Il  ne  s’agissait  plus  que  de  trouver  un  chef  capable 
de  diriger  l’ensemble  d’une  entreprise  si  audacieuse. 
Wullenwéwer  s’adressa  au  comte  Christophe , issu 
d’une  branche  cadette  de  la  maison  d’Oldenbourg,  et 
proche  parent  du  roi  détrôné. 

Christophe  d’Oldenbourg  avait  alors  30  ans  (2);  c’é- 
tait un  de  ces  Allemands  à la  stature  élancée  ; sa  tête 
était  belle,  son  front  large  et  haut,  son  œil  brûlant  et 
vif,  sa  main  blanche  el  effilée , ses  lèvres  fines,  sa  fi- 
gure d’un  élégant  ovale  : il  appartenait  à ces  nom- 
breux princes  de  Germanie,  chez  qui  les  traditions  de 
bravoure  étaient  héréditaires  et  qui  allaient  se  mesu- 
rer sur  tous  les  champs  de  bataille  pour  gagner  de 
quoi  remplir  leurs  larges  coupes  de  vin  du  Rhin  (8)  : 

(1)  MttlUl,  t.  VI. 

(a)  n naquit,  en  i5o4,  de  Jean  XIV  d'Oldenbonrg. 

( J)  Cîhriatophe  n’aTail  dana  tout  le  comté  d'Oldenbonrg  qn’nn  cota, 
vent  en  pleine  propriété. 
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audacieux  condottieri , n’ayant  d’autre  mission  que 
celle  qu’ils  tenaient  de  leurs  talents  et  de  leur  cou- 
rage ; chefs  de  troupes  qui  leur  étaient  dévouées  à la 
vie  et  à la  mort.  Et  quelles  troupes  ? Des  bandes,  des 
cohues  armées,  sans  patrie,  sans  foi,  sans  Dieu;  rebut, 
écume  de  toutes  les  contrées  du  monde  ; portion  ab- 
diquée de  tous  les  peuples;  engeance  mutine  et  grouil- 
lante, qui,  s’embarquant  sur  le  vaisseau  de  fortune, 
avait  la  conquête  du  globe  pour  but,  la  guerre  pour  de- 
vise et  la  parole  de  ses  capitaines  pour  loi.  Aussi,  M. 
de  Sismondi  fait-il  observer  que  les  premiers  condot- 
tieri, dans  les  républiques  italiennes,  furent  des  Alle- 
mands. « La  jeunesse  allemande,  dit-il,  inquiète  et 
impatiente,  ne  savait  se  résigner  à une  occupation  sé- 
dentaire qu’aprës  avoir  fait  son  tour  d’Europe.  Lors- 
que les  empereurs  allaient  à Rome  recevoir  du  pape 
la  couronne  d’or,  beaucoup  de  jeunes  Allemands,  ac- 
coutumés aux  guerres  et  aux  désordres,  se  joignaient 
à leur  cortège  ; puis,  séduits  par  la  beauté  du  climat, 
ils  se  fixaient  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  frais  de 
quiconque  leur  offrait  une  solde.  » Et  déjà  les  anciens 
Germains,  ces  hommes  des  forêts  hercyniennes,  tels 
que  nous  les  dépeint  Tacite,  se  laissaient  entraîner  par 
ce  bouillant  esprit  d’aventures , alors  qu’ils  faisaient 
étinceler  leurs  glaives  sur  la  civilisation  romaine  en 
décadence  (I). 

Le  type  et  la  dernière  expression  de  ces  grands 
aventuriers  germaniques  est  le  mystérieux  et  terrible 
Waldstein , dont  l’imagination  romanesque  rêvait  le 
sceptre  et  le  globe  de  Charlemagne. 


(x)  Voyet  let  beinx  chapitres  de  Tacite  dans  sa  Crrmanit. 
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J’ai  eu  entre  les  mains  une  masse  de  lettres  inédites 
de  cet  homme  inexplicable,  et  je  dois  l’avouer,  après 
les  avoir  lues,  j’ai  retrouvé  le  duc  de  Friedland  bien 
plus  encore  dans  l’admirable  drame  de  Schiller,  que 
dans  l’histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  parle  même 
poète;  le  style  de  ces  lettres  est  bref,  saccadé,  raide, 
fier,  impétueux , sublime  ; enfin , c’est  tout  Wald- 
stein(I). 

Christophe  d’Oldenbourg  n’était  pas  non  plus  un 
chef  ordinaire  : à un  indomptable  courage , à une 
audace  au  service  de  tous  ses  caprices , il  joignait 
une  conception  facile,  des  idées  vastes  et  un  esprit 
d’une  grande  élévation  : Homère  ne  le  quittait  ja- 
mais ; poétique  jeune  homme,  il  avait  pour  guide  le 
désir  passionné  d’une  vie  pour  ainsi  dire  drama- 
tisée. 

Ce  petit  pays  d'Oldenbourg,  qui  n’a  que  30  lieues 
de  long  et  17  de  large,  est  remarquable  par  les  princes 
qu’elle  fournit  aux  trois  royaumes  du  Nord.  Les  habi- 
tants appartenaient  à la  branche  cimbro-saxonne  qui, 
avant  le  iv*  siècle  de  notre  ère,  occupait  les  contrées 
voisines  de  l’Elbe,  du  Rhin  et  de  la  mer  du  Nord. 
Au  XV*  siècle,  Thierri  , surnommé  le  Fortuné, 
obtint  la  possession  du  Sleswig  et  du  Holstein,  par 
son  mariage  avec  Hedwige  , héritière  de  ces  comtés. 


(i)Je  n'en  ai  osé  tradoire  ancone,  de  pear  de  les  profaner.  Mai» 
elles  sont  remarqoables  sons  plus  d'un  rapport  : le  ton  qui  y règne  s*é> 
lève  en  proportion  de  1a  fortune  du  célébré  capitaine;  sa  signature  même 
porte  l’eropreinte  de  ces  changements  heureux.  Ce  nom  magique: 
devient  snccesaiveincnl  d'une  grosseur  prodigieuse.  — Je  ren- 
voie, do  reste,  le  lecteur  à mon  article  Annibal  et  VValdstein  , dans  le 
Recueil  encycL  b^e. 


Digitized  by  Google 


KT  DIPLOMATIQDBS  DES  PATS-BAS. 


288 


Ce  prince  donna  le  jour  à Christian  I*'  qui  régna  eu 
Danemark,  enNorwége  et  en  Suède.  Jean,  son  suc- 
cesseur, fut  destitué  en  Suède  et  couvert  de  honte  par 
lesDithmarsiens,qui  n’avaientjamais  connud’esclaves. 
Hemmigstedt  fut  témoin  de  l’éclatante  valeur  de  ces 
rudes  démocrates.  Cinq  cents  paysans,  conduits  par 
Wolf  Isenbrand,  libre  paysan  comme  eux,  écrasèrent 
la  fameuse  garde  noire  composée  de  la  fleur  de  la  no- 
blesse des  trois  royaumes;  jamais  les  intrépides  enfants 
de  la  Suisse  n’ont  rien  fait  de  plus  grand.  Frédéric, 
second  filsde  Christian  I*',  eut  leSIeswigetleHolstcin; 
ce  fut  lui  qui,  après  la  déposition  de  Christiern  II, 
devint  roi  de  Danemark. 

Mais  revenons  à notre  comte  d’Oldenbourg. 

Wulleuvréwer  savait  parler  au  cœur  de  Christophe; 
il  savait  quelle  haute  admiration  le  noble  comte 
avait  pour  Luther  : il  lui  présenta  donc  cette  expédi- 
tion comme  ayant  pour  but  principal  la  fondation  du 
protestantisme  dans  le  Nord  ; il  lui  fit  sentir  qu’il  avait 
aussi  des  sujets  personnels  de  se  plaindre  des  Danois, 
puisque  son  honneur  était  intéressé  à rendre  la  liberté 
au  malheureux  Christiern  II,  son  parent,  qu’ils  te- 
naient dans  la  plus  dure  captivité.  Il  se  servait  du 
même  expédient  pour  faire  allusion  à la  régente  des 
Pays-Bas,  belle-sœur  de  l’illustre  prisonnier  de  Son- 
derbourg.  Il  se  flattait  que  cette  considération  l’enga- 
gerait a seconder  l’entreprise,  comme  ses  traités  avec 
le  Danemark  lui  en  faisaient  un  devoir.  Wullenwéwer 
flattait  encore  le  comte  de  l’espérance  d’une  fortune 
assortie  à sa  naissance  (1).  Christophe  se  laissa  per- 


VI,  p.  190  et  191;— de  le  ligne  haneéAtic|ne,  p.  117  et  laS. 
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comluil;  le  gouveracmeat  danois  s’esl  ligué  avec  le 
roi  de  Suède  contre  Lubeck;  il  a violé  les  droits  de 
péage  et  de  commerce  accordés  à cette  ville;  il  a étouffé 
la  pure  doctrine  de  Jésus  (I).  « 

En  demandant  l’affranchissement  de  Christiern,  les 
Lubeckois  agissaient  parfaitement  dans  leurs  intérêts. 
Ils  espéraient  qu’en  donnant  au  Danemark  un  roi  de 
leur  choix,  ils  se  rendraient  maîtres  des  affaires  de  ce 
pays. 

En  vertu  du  traité  de  Gand,  les  Pays-Bas  étaient 
obligés  de  fournir  des  secours  au  duc  Christian;  mais 
depuis  que  les  Lubeckois  étaient  parvenus  à persua- 
der à l’empereur  que  leur  unique  but , eu  portant  la 
guerre  dans  le  Danemark,  était  de  délivrer  et  de  ré- 
tablir Christiern  II , la  reine  Marie  avait  changé  d’a- 
vis. Elle  était  sur  le  point  de  marier  les  deux  filles  du 
malheureux  prince,  l’atnée, -Dorothée , à Frédéric, 
comte,  et  depuis  électeur-palatin,  et  la  cadette,  Chris- 
tine , à François  Sforce,  duc  de  Milan.  Elle  espérait 
faire  passer  aux  gendres  les  droits  du  beau-père  sur  les 
royaumes  qu'il  avait  possédés.  Ce  séduisant  espoir  ne 
pouvait  paraître  chimérique  dans  un  temps  où  le  Da- 
nemark était  déjà  à moitié  conquis;  il  était  permis  de 
se  flatter  que  l’immense  pouvoir  de  la  maison  d’Au- 
triche ferait  le  reste.  En  attendant,  on  voyait  de  très- 
bon  oeil  les  Lubeckois  faire  les  frais  d’une  guerre  dont 
on  pourrait  partager  ensuite  les  profits;  et  ce  fut 
dans  cette  intention  que,  loin  de  soqtenir  le  duc 
Christian,  Marie  ne  cherchait  qu’à  l’amuser  par  de  bel- 


ti)  liaumer,  I.  II,  p.  iS  j. 
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les  promesses,  jusqu’au  moment  ou  l’on  devait  se  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui  (1). 

Cependant  le  Danemark  était  dans  le  trouble  et  la 
confusion.  Le  comte  d’Oldenbourg  avait  déployé  l’é- 
tendard royal  de  Christiern  II  ; partout  dans  les  mas- 
ses le  nom  du  roi  captif  retentissait;  une  prise  d’armes 
générale  était  imminente.  Christophe  se  rendit  promp- 
?ement  maître  de  la  Scanie  , du  Bléking , des  Iles  de 
Langeland,  de  Laaland,  de  Falster,  du  Séeland,  de 
la  Fionie,  d’une  grande  partie  du  Jutland,  pillant,  ra- 
vageant , brûlant  les  bourgs  et  les  villages  , répandant 
la  consternation  dans  toutes  les  provinces.  Troll  avait 
reparu  sur  la  scènejTroll,  qui,  depuis  la  détention  de 
Christiern , s’était  tenu  caché  à Lubeck.  Il  n’avait 
pas  plus  tôt  vu  luire  quelque  nouveau  rayon  d’espé- 
rance que,  sortant  de  sa  retraite,  il  s’était  joint  à Chris- 
tophe et  en  avait  obtenu  l’évéché  de  Roeskilde  (2) , 
alors  la  capitale  du  Séelande , et  la  résidence  des  rois 
de  Danemark. 

Les  succès  du  comte  furent  si  rapides  que,  le  16  juil- 
let 1634,  il  fit  son  entrée  triomphale  dans  Copen- 
hague, au  milieu  des  applaudissements  et  des  cris  de 
joie  de  tout  un  peuple  accouru  pour  le  voir  et  l’ad- 

Immédiatement  après  , Christophe  convoqua  les 
étals  à Ringsted.  Les  députés  des  villes  et  des  commu- 
nes s’y  rendirent.  Il  leur  fit  prêter  serment  de  fidé- 
lité à Christiern  II,  et  la  plupart  retournèrent  de  bon 
cœur  sous  les  lois  de  cet  ancien  maître , dont  les  ri- 


(I)  Mallet,  t.  Vl,p. 

(»)  iJem,  ibidem,  p.  «99- 
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gueurs  étaient  presque  toujours  tombées  sur  un  ordre 
de  personnes  dont  ils  avaient  tout  à craindre.  La  no- 
blesse, au  contraire,  se  tint  à l’écart  pour  ne  point 
contribuer  à remettre  son  ennemi  sur  le  trône.  Chris, 
tophe,  irrité  de  celte  conduite,  s’en  vengea  impitoya- 
blement. Il  envoya  des  détachements,  suivis  du  peu- 
ple insurgé , dans  les  châteaux  des  nobles  , qu’il  leur 
livra  en  proie.  La  plupart,  terrifiés,  demandèrent  grâce 
à genoux  et  bégayèrent  en  tremblant  un  serment  d’o- 
béissance au  roi  captif  (1). 

Malmæ,  la  capitale  de  la  Scanie,  jolie  ville  située  sur 
le  Sund,  vis-à-vis  de  Copenhague  , et  florissante  par 
son  commerce  et  ses  manufactures,  tenait  encore;  mais 
elle  se  rendit  bientôt  aussi.  Christophe  y arriva  en 
personne,  et  fit  assembler  les  états  de  la  province  sur 
la  colline  de  Lybers  , près  de  Lund  , où  étaient  élus 
lea  anciens  rois  de  Scanie.  Il  prononça  un  éloquent 
discours  au  milieu  d’un  appareil  formidable  de  trou- 
pes et  de  bourgeois.  Quand  il  eut  recommandé  Chris- 
tiern  II  à l’assemblée , il  s’éleva  de  toutes  parts  un 
tonnerre  de  bravos  et  de  vivat.  Des  réjouissances  pu- 
bliques terminèrent  cette  heureuse  journée  (2). 

Tandis  que  partout  le  peuple  souhaitait  sincèrement 
de  voir  remonter  Christiern  sur  le  trône,  lea  évêques 
et  les  nobles  dissimulaient  à peine  leur  désespoir . 
ou  se  retiraient  furtivement  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Jutland  , province  plus  éloignée  de  l’o- 
rage, plus  à portée  d’étre  secourue  par  le  duc  Chris- 
tian et  surtout  plus  opposée  au  rétablissement  du 


(i)  MtMet,  t.  VI,  p.  aoa. 

(3)  Idtm,x.  VI,  p.  aoS  et  ao6. 
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roi  quelle  avait  délrôné.  Là  ils  se  réunirent  le  4 août 
1534  , et  menacés  de  devenir  la  proie  d’un  peuple 
furieux  ou  d’un  prince  implacable  dans  ses  ven- 
geances , ils  proclamèrent  le  duc  Christian  de  Hol- 
stein. 

Si  jamais  la  royauté  fut  environnée  d’écueils,  d’in- 
quiétudes et  de  fatigues,  c'était  bien  dans  les  circon- 
stances où  Christian  III  se  chargea  de  ce  pénible  far- 
deau. Il  avait  à la  fois  à se  défier  d’un  grand  nombre 
de  ses  nouveaux  sujets,  à justifier,  à entretenir  les  es- 
pérances de  ses  partisans  , à défendre  une  moitié  de 
ses  états , à arracher  l’autre  des  mains  d’un  ennemi 
triomphant.  Il  fallait  remettre  les  lois  en  vigueur, 
maintenir  la  concorde  entre  deux  factions  pleines  d’a- 
nimosité, veiller  sur  ce  qui  se  passait  au- dedans,  né- 
gocier au  dehors,  se  tenir  partout  en  état  de  résistance, 
diriger  des  flottes  et  commander  des  armées.  Chris- 
tian parvint  à surmonter  ces  innombrables  obstacles 
par  son  activité,  son  courage  et  sa  prudence. 

Il  écrivit  d'abord  à Gustave  pour  lui  demander  les 
secours  promis  par  le  dernier  traité  qu’ils  avaient  con- 
clu ; le  roi  de  Suède  assura  à son  beau-frère  un  éner- 
gique appui.  Ensuite  , Christian  avait  compris  l’im- 
portance qu’il  y aurait  pour  lui  d’attaquer  la  tête  de  la 
coalition  : celle-ci  une  fois  frappée,  il  était  facile  de 
ruiner  la  ligue;  une  bonne  pointe  militaire  faite  sur 
le  territoire  de  Lubeck  devait  en  finir  avec  ce  gouver- 
nement d'audacieux  républicains  d’où  venaient  toute 
cette  guerre,  tous  ces  troubles.  Christian  mit  donc  le 
siège  devant  la  capitale  de  la  Hanse  ; mais  il  en  sus- 
pendit bientôt  les  opérations  pour  marcher  au  secours 
(lu  Jutland  menacé  par  Clément,  homme  vieilli  dans 
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la  professioa  de  pirate  et  habitué  à se  jouer  de  tous 
les  dan{rers. 

Voici  ce  qu’écrivit  sur  tous  ces  événements  l’arche- 
vêque de  Lund  à l’empereur  : « le  comte  Christo- 
phe d'Oldenbourg  occupe  la  meilleure  partie , mais 
non  la  plus  grande  du  royaume  de  Danemark  ; car  la 
vaste  et  populeuse  Golhic  n’est  pas  encore  en  son  pou- 
voir. Je  vois  par  là,  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
l’écrire  à Votre  Majesté , que  la  guerre  traînera  en 
longueur;  car  le  duc  de  Holstein  retient  captif  le  roi 
Christiern,  è 2,000  cavaliers  et  5,000  fantassins  alle- 
mands, outre  ses  propres  sujets,  qui  ne  sont  pas  à dé- 
daigner. Ces  jours  derniers  le  duc  a assiégé  une  petite 
ville  lubeckoise  nommée  Mollen  ; il  a saccagé  et  livré 
aux  flammes  tous  les  bourgs  et  hameaux  voisins.  Il 
s’est  ensuite  approché  des  murs  de  Lubeck,  où  il  ne 
fera  rien  ; car  les  habitants  possèdent  dans  l’inté- 
rieur 2,000  fantassins  allemands  qu’ils  se  proposent 
d’envoyer  l’hiver  prochain  au  secours  du  comte  Chris- 
tophe, auquel  tout  a jusqu’ici  assez  bien  réussi. 

»II  y a quelques  jours,  le  duc  de  Holstein  avait  envoyé 
en  Scanic400  cavaliers  et  trois  cornettes  d’infanterie. 
Christophe  , qui  était  alors  en  Séeland  , détacha 
aussitôt  un  de  ses  capitaines,  nommé  Ubelachcr  avec 
des  soldats  allemands.  Celui-ci  fondit  à l’improviste 
sur  la  troupe  du  duc  et  défit  les  400  cavaliers.  L’évêque 
de  Scanie  a pris  la  fuite  avec  27  nobles  et  s’est  sauvé 
au  château  de  Neubourg. 

» Votre  Majesté  peut  voir  par  là  que  les  succès  de.*- 
Lubeckois  ont  dépassé  leurs  espérances  , aussi  bien 
que  celles  du  comte  d’Oldenbourg.  Mais  si  ce  dernier 
conserve  ses  soldats  pendant  l'hiver,  il  arrivera  néces- 

25. 
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sairemeotde  deux  choses  l’une:  ou  bien  les  Danois  se- 
ront forcés  de  les  chasser  de  ces  pays,  ce  qui  leur  est 
impossible,  ou  bien  ils  les  laisseront  vivre  à discrétion, 
ce  qui  est  extrêmement  dangereux.  Mais  quoi  qu’il  en 
arrive , je  prévois  que  les  Danois  se  dégoûteront  peu  à 
peu  du  comled’OIdenbourgjquelalulte,  se  prolongeant 
sans  issue  , finira  par  épuiser  totalement  le  duc  de 
Holstein  et  les  Lubeckois.  Il  me  semble  que  Votre  Ma- 
jesté ferait  bien  d’entrer  en  relation  avec  l’un  ou  l’autre 
chef  des  parties  belligérantes.  Jesuis  lié  d’amitié  avec 
le  comte  d’Oldenbourg;  Votre  Majesté  n’a  qu’à  m’expé- 
dier ses  ordres  pour  qu’elle  soit  servie  avec  zèle,  discré- 
tion et  fidélité  (1).  » 

» Le  duc  de  Holstein  serre  de  près  la  ville  de  Lubeck . 
Les  habitants  sont  divisés  entre  eux  : les  uns  veulent 
que  l’on  rappelle  les  consuls  exilés,  les  autres  s’y  oppo- 
sent. Ils  ont  fait  dernièrement  une  sortie  pour  rompre 
le  pont  que  Christian  avait  jeté  sur  la  Trave  ; ils  y per- 
dirent plus  de  300  hommes,  d’autres  parlent  de  1,000. 

i>  Étienne  Hopfensteiner  m’écrit  qu’il  serait  facile 
de  ramener  les  Lubeckois  sous  votre  obéissance,  et 
que  le  comte  d'Oldenbourg  lui  a promis  de  ne  rien 
entreprendre  contre  Votre  Majesté  dans  la  partie  du 
Danemark  qu’il  occupe.  D’autres  m’ont  rapporté  que 
les  soldats  de  ce  dernier  recommencent  sans  cesse  leur 
cri  de  prédilection  \gdt,  gelt,  c’est-à-dire  de  l’argent  ! 
et  il  n’en  a pas  plus  que  les  Danois.  Je  sais  encore  que 
les  évéques  et  les  nobles  qui  lui  ont  juré  fidélité,  lui 
tourneront  le  dos  dès  que  la  défection  de  ses  troupes 
se  manifestera.  Si  Votre  Majesté  ne  veut  pas  entrer  en 

(l)  Archives  allemandes.  ^ 
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négociation  avec  Christophe,  à cause  des  traités  qu’elle 
a conclus  avec  le  duc  de  Holstcin  , les  Danois  et  les 
Lubeckois,  elle  pourra  en  charger  son  illustre  frère, 
le  roi  des  Romains.  Dans  ce  cas,  le  sérénissime  prince 
Ferdinand  ferait  bien  d’envoyer  auprès  du  comte  un 
homme  sûr,  afin  de  l’engager  à conserver  pour  l’illus- 
tre dame  Dorothée  les  châteaux,  villes,  évêchés  et  fiefs 
qu’il  a conquis  (1).  Je  ne  doute  pas  que  Votre  Majesté 
ne  réussisse  entièrement,  pourvu  qu’elle  veuille  se  pro- 
noncer, pourvu  qu’elle  veuille  prendre  un  parti  déci- 
sif, pourvu  qu’elle  veuille  agir  (2);  car  tout  le  monde 
en  Danemark  est  las  des  hérésies  luthériennes  et  des 
tyrannies  de  toute  espèce  qui  accablent  ce  malheureux 
pays  (3).n 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  le  pirate  Clément, 
par  une  habile  diversion,  força  Christian  à renon- 
cer au  siège  de  Lubeck  pour  voler  au  secours  du  Jul- 
land  menacé  par  cet  audacieux  marin. 

(i)  Archit^es  allemandes. 

(3)  tt  Corn  Cristoforus  babeat  popolnm  sibi  arUmc  adberentein,  pre- 
terea  babeat  raeliorem  partem  regni  et  fortiorem  in  manibas  sais,  pote* 
rit  M**»  V*’.  per  illiaa  modam  de  toto  regno  dUponere,  dammmodo  in 
tempore  cam  ipso  comité  tractari  jnsserit  anteqnam  alii  cnm  ipso 
connenerint.  aLettre  de  rarcbevéqne  de  Land  k Teniperenr.  Vienne,  la 
novembre  i534*  Documents  relatifsf  etc.,  l.  III,  fol.  i53. 

(3)  L'archevcqne  insiste  snr  ce  point  dans  presque  tontes  ses  lettres  : 
« Utiiiam  Cesarea  Ma***  *adbacindnci  posset  ad  sabneniendom  op* 
presso  baie  regno  Danie , oppresse  dire  a Intberana  heresi  et  patrie  ty- 
rannis,  facillime  cnm  fîeri  potnisset  ut  regnnm  illud  dispositioni  sue 
César.  Ma*‘*  snbmissam  fuisset.  » Lettre  à Perrenut.  Pragne,  i5  février 
i534>  Documents  relatijs,  etc.,  t.  III , fol.  8o.  Voy.  une  lettre  , dans  le 
mi*mc  sens,  adressée  à la  reine  Marie,  février  1 535.  Documents,  etc  , 
t.  III,  fol.  348  et  349. 
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Lorsqu’un  mourement  s’est  bien  prononcé,  les  chefs 
entreprenants  arrivent  pour  s’en  emparer  et  le  diriger. 
Clément  avait  été  chargé  par  Christophe  de  soumettre 
le  Jutland,  d’où  dépendait  la  conquête  du  royaume  : 
il  s’acquitta  merveilleusement  de  sa  mission.  D’uncoup 
de  main  il  prit  Albourg,  une  des  meilleures  villes  de 
la  province;  il  parcourut  tout  le  Vindsyssel,  où  divers 
bras  du  Lym-Ford  donnaient  accès  à ses  navires.  La 
terreur  l’y  précédait.  L’attrait  de  la  licence,  la  haine  du 
nom  A’écéque  et  de  gentilhomme,  fît  accourir  une  nom- 
breuse jeunesse  sous  ses  drapeaux.  11  organisa  des  com- 
pagnies de  pâtres,  hommes  robustes  et  furieux  contre 
la  double  aristocratie  du  sacerdoce  et  de  la  noblesse  ; 
il  les  arma  d’arquebuses  et  de  bâtons  ferrés  ; et  seul, 
à l’aide  de  sa. grande  énergie,  il  ne  recula  devant  au- 
cun péril. 

Les  gentilshommes  qui  avaient  été  épargnés  jus- 
que-là , abandonnèrent  leurs  châteaux,  et  se  ren- 
dirent à Randers  avec  tous  les  cavaliers  qu’ils 
purent  armer  dans  ces  moments  de  troubles  et 
d’alarmes.  Clément  résolut  de  les  attaquer  avec 
7,000  des  siens  ; il  les  rencontra  dans  un  terrain 
fangeux,  où  ses  paysans  pouvaient  choisir  à leur  aise 
la  place  de  leurs  coups,  et  frapper  dru  et  juste.  Mal- 
heureusement cet  échec  de  la  noblesse  ne  profita 
guère  à Clément;  car  il  fut  vigoureusement  repoussé 
devant  Randers,  et  forcé  de  se  retirer  précipitamment 
dans  Albourg.  Entre  temps,  le  gros  de  l’armée  royale, 
commandée  par  Christian  , marcha  à grandes  jour- 
nées contre  cette  ville,  le  centre  et  l’asile  de  la  rébel- 
lion. Clément  se  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure; 
mais  les  bourgeois  et  les  paysans  qui  faisaient  la  plus 
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{grande  partie  de  son  armée  commencèrent  à se  rebuter, 
et  les  progrès  du  siège  les  firent  passer  enfin  de  l’irresse 
d’une  folle  confiance  en  leurs  forces  à cet  abattement 
extrême  qui  les  rend  inutiles  (I  ).  La  ville  fut  prise d’as- 
.saut,  et  la  garnison  passée  au  fil  de  l’épée.  Clément  fut 
arrêté  au  moment  qu’il  fuyait,  et  décapité  à Kolding. 
Sa  tète  sanglante  fut  attachée  à un  poteau  dans  la 
place  du  marché,  et  ornée,  par  dérision,  d’une  cou- 
ronne de  plomb  , parce  qu’il  avait  proclamé  Chris- 
tiern  II. 

Ce  Clément  étaitsiirnommé  le  navigateur,  parce  qu’il 
fut  un  des  plus  habiles  marins  de  son  siècle.  11  avait 
commandé  d’abord  les  flottes  de  Frédéric  1".  Attiré 
par  Claes  Kniphoven  au  service  de  Christiern  , il 
déserta,  emmenant  avec  lui  dans  les  Pays-Bas  un  des 
grands  vaisseaux  de  guerre  du  roi.  Ce  fut  en  compagnie 
de  ce  hardi  aventurier  qu’il  infesta  longtemps  la 
mer.  Après  la  mort  de  Kniphoven,  Clément  continua 
seul  la  joyeuse  vie  de  forban , narguant  et  flots  et 
tempêtes,  jusqu’à  ce  que  la  guerre  du  Jutland  vint 
lui  offrir  un  théâtre  digne  de  ses  exploits  (2). 

Christian  III  ayant  réduit  si  promptement  cette  con- 
trée, le  comte  Christophe  prévit  que  la  conquête  du 
Danemark  ne  lui  serait  pas  aussi  facile  qu’il  se  l’était 
imaginé  d’abord.  Il  pensa  à faire  une  transaction  hono- 
rable et  demanda  une  entrevue  au  roi  : elle  eut  lieu 
à Kolding.  Christian  offrit  au  comte  une  de  ses  sœurs 
avec  un  duché  en  Danemark,  s’il  consentait  à évacuer 
ce  pays  ; mais  Christophe  exigea  comme  condition 


(i)  Mallet,  t.  VI,  p.  9iS. 
(i)  UMtrg,  I.  II,  p.  3 lu. 
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première  la  mise  en  liberté  de  Christiern  ; il  Toulut 
ensuite  que  ce  prince  obtint  le  Jutland  et  les  duchés 
de  Holstein  et  de  SIeswig  , et  que  Christian  III  eût  la 
Norvège,  le  Séeland,  la  Scanie,  la  Fionie  et  les  Iles 
plus  petites.  Christian,  fort  de  ses  succès,  rejeta  ces 
conditions  loin  de  lui,  et  les  deux  princes  se  quittèrent 
mécontents  l’un  de  l’autre  (1). 

Pendant  que  le  landgrave  de  Hesse  s’ofFIrait  comme 
médiateur  entre  le  roi  et  le  comte,  que  le  duc  de 
Brunswick  intriguait  dans  le  royaume,  que  les  am- 
bassadeurs de  Henri  VIII  d’Angleterre  le  parcou- 
raient en  espions,  Christophe  d’Oldenbourg  convoqua 
à Copenhague  la  noblesse  des  provinces  qui  lui  étaient 
soumises,  pour  leur  demander  des  subsides;  il  les 
somma  de  mettre  à sa  disposition  leur  argenterie,  les 
colliers,  les  bracelets  et  les  joyaux  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  filles.  C’était  là  qu’il  fallait  entendre  la  voix 
tonnante,  la  formidable  éloquence  des  démocrates 
Meier  et  Bogbinder,  qui , d’après  le  Chronicon  Ski- 
byeme,  avaient  le  tort,  l’irrémissible  tort  de  vouloir, 
comme  Christiern  , le  fameux  tyran,  la  propagation 
de  la  réforme,  la  destruction  de  la  noblesse  et  l’éman- 
cipation du  peuple  (2).  U Ce  sont  les  nobles,  s’écrié- 


(i)  Rapport  de  HopfeDBteioer  ■ la  reine  Marie.  Documtnti  rtUuifi, 
etc.,  t.  Ill,  fo.  a43-i45. 

(a)  • Erangeliam,  qaod  taoien  falao  titalo  a damnatis  bereticii  predi* 
catam  est,  cam  apad  Malmogenses,  tani  apad  Haffnenses,  non  erat 
Chriati  negotiom,  aed  regis  Cbrisiierni^  famosi  tyranni,  tn  hoc  magm> 
stadio,  inagnoqnc  arlificio  procaratam,  nt  perilito  primo  clero  ac  nni* 
Tersa  nobilitate  extincta,  vindicarent  tandem  din  affectatam  camia  li> 
bertatero,  nt  aub  personato  rege,  oninîs  nobUitatis  osore,  TÎtam  viTere 
plane  ignobilein,  nimiram  seditiosam,  probroaam  ac  prorsua  aine  lege 
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rent-ils,  dans  leur  sublime  colère,  ce  sont  les  nobles 
qui  ont  soufflé  le  feu  de  la  guerre  et  de  la  discorde  ; 
ce  sont  eux  et  eux  seuls  qui  ont  détrôné,  persécuté , 
emprisonné  Christiern  , notre  roi,  donttoutle  crime, 
é leurs  yeux,  est  d’avoir  traité  le  peuple  avec  équité  : 
voilà  pourquoi  ils  portent  à ce  prince  une  haine  que 
tout  son  sang  ne  pourrait  assouvir  (1  ).<>  Ils  concluaient 
en  donnant  à entendre  qu’on  devait  verser  aussi  le 
sang  de  ces  tyrans  ; et , en  effet , Christophe  pensa 
un  moment  à reprendre  en  aous-œuvre  les  cruels  pro- 
jets de  Christiern  et  à exterminer  toute  la  noblesse  de 
Scanie;  et  peut-être  aurait-il  exécuté  ce  dessein  sans 
un  obstacle  imprévu.  Pendant  qu’il  méditait  ainsi 
d’affreux  massacres , voilà  que  Christian  met  en  dé- 
confiture les  paysans  armés  du  Jutland  et  que  Gus- 
tave expulse  de  Scanie  les  troupes  de  Christophe 
(31  décembre  1534). 

Tandis  que  ces  événements  s’accomplissaient  dans 
le  Rord , la  reine-régente  des  Pays-Bas  était  entrée 
dans  les  intentions  de  Charles-Quint,  sur  le  mariage 
de  Frédéric  II , électeur-palatin , avec  la  princesse 
Dorothée  (2).  Et  dans  ses  idées  de  restauration  en 


detettabUcm.  » A|rad  Langtbtk,  Scriptores  rernm  dinicarum,  t.  II, 
p.  596. 

t.  VI,  p.  a3i. 

(i)C«  mariage  de  l'électenr'palatin  fat  ane  affaire  d'état.  On  lai  aTait 
d*abord  promis  1a  fille  dn  marqais  de  Mootfeirat,  et  la  reine  Marie  elle* 
même.  U se  plaignit  à Tarcbidac  Ferdinand  qa'on  ne  loi  eût  pas  teno 
promesse  « combien  qa’on  Iny  a donné  bon  espoir  de  Toaloir  en  grâce 
•t  bien  recognoistre  et  récompenser  ses  seroices  , qae  non  est  apparu 
josqaes  icy  par  effect,  synon  qne  à la  jonmée  de  Aasboorg  lay  enst  este 
mis  en  aoeot  par  Impériale  et  sa  Royale  Majesté  le  mariage  anec  la  royne 
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dAmc  Marii',  et  après  la  fille  de  feu  le  marquis  de  Moniferral,  du  lit 
noUny  des  deux  soit  venu  à effect.  » {j4rchii>es  aUemanJes  dt  Bruxelles  , 
documents  relatifs  à la  reforme , 1. 111 , loi.  79.) — La  reine  avait  encore 
été  promise  à Philippe-Frédéric,  oncle  de  Frédéric  11,  qui  en  remontra 
à Ferdinand  : « Car  comme  vous  ay  par-ci  deuant  remontré  pour  l*a- 
mour  de  vous  et  dnmariaigede  madame  vre.  aoer,  lequel  je  cuydoy  estre 
certain,  j'ai  refnsé  la  fille  du  roy  de  Polone  et  antres  bons  mariaiges  à 
mon  grand  dommage.  » Documents  relatifs,  t.  111 , fol.  85.  — Déjà  , en 
i53i,  le  dne  de  Milan  avait  recherché  l'une  des  filles  de  Christiem  11  : 
« Touchant  le  mariage  du  duc  de  Millan,  je  n’en  ay  jamais  parlicnlièrc- 
ment  dit,  en  cffect,  plus  sinon  qui  falloit  veoir  comment  il  ponrroit  es- 
tre de  cellny  ponrparlé  d’entre  Iny  et  la  niepee  dn  pape.  Bien  il  est 
vray  qne  son  emhasaadeur  m'a  plusieurs  fois  tenu  propos  de  l’vne  de 
nos  nièpees  de  Dannemarche,  dont  me  suis  démesié , sans  le  allonser  ni 
reboutter.  • Lettre  de  Marie  à l'emperenr,  10  janvier  iS3i.s  Docu- 
ments relatifs,  etc.,  t.  Il,  fol.  a.  — Le  Registre  108  des  Chambres  des 
Comptes  contient  nne  copie  « certifiée  conforme  anx  originaux 
par  P.  Cotterean,  garde  des  chartes  de  Brabant,  dn  contrat  de  mariage 
faits  Barcelone,  le  10  juin  l533,  entre  les  commis  de  l'empereur  et 
ceux  de  François  - Marie  Sforce  , duc  de  Milan  ; de  l'acceptation  de  ce 
contrat  signé  à Lille  le  a 7 septembre  suivant,  par  l'amliassadear  du  duc 
et  la  princesse,  cl  de  la  conclusion  do  mariage  dans  la  même  ville  le 
a8  septembre,avee  les  procurations  relatives  à ces  actes. — Charles-Qnint 
avait  cbargé-messire  Loys  de  Flandres,  Sr.  de  Praet,  de  conduire  et  me- 
ner sa  trcs-chière  et  très-aimée  nièpee  deners  le  duc  de  Millan  pour  la 
sollempnisacion  dn  mariaige,  pour  frais  duquel  led‘  sgr.  de  Praet  aooit 
receu  la  somme  de  vingt  et  trois  mil  qnaire  cens  liures  de  quarante  gros, 
monnoie  de  Flandres,  la  linre.-  On  lit  dans  le  Registre  i836  : . Compte 
de  la  dépense  ordinaire  et  extraordinaire  faite  par  Nicolas  le  gouver- 
neur , sur  les  ordres  de  messire  Louis  de  Flandre  , seigneur  de  Praet , 
chevalier  de  la  Toison-d'or  , second  chambellan  et  chef  des  finances  de 
l'empereur  , pour  la  conduite  de  madame  Cbristierne,  nièce  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  au  duché  de  Milan.  Outre  la  dépense  de  bouche  de  la 
princesse,  ce  compte  comprend  celle  ■ de  tes  accoustreraens  de  drap 
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si  nécessaire  dans  la  situation  où  se  trouvait  alors  le 
pays;  mais  les  états  montrèrent  beaucoup  de  tiédeur 
pour  les  projets  de  l’empereur,  les  Flamands  surtout 
étaient  opposés  à ce  mariage  et  aux  combinaisons  po- 
litiques qui  s'y  rattachaient  : ils  auraient  préféré  que 
l'on  traitât  directement  avec  Christian  III. 

J’ai  écrit  à l’honorable  M.  Gyseleers-Thys,  archiviste 
de  la  ville  de  Malines,  pour  avoir  des  renseignements 
sur  cette  tenue  des  états;  c’est  M.  Lacroix,  conserva- 
teur des  archives  de  Mons,  auquel  je  ne  sais  com- 
ment témoigner  toute  ma  reconnaissance  pour  les 
recherches  qu’il  a bien  voulu  faire  pour  moi,  qui  a 


d’or,  d’argent , de  soye,  foarrarca  de  sables  (martre -zibeline},  linges, 
perles  et  pierreries  pour  sa  personne  et  accoastremens  ponr  sa  cham- 
bre, chapelle , vaisselle  ponr  icelles,  accoastremens  de  ses  filles  d'bon> 
jieor  et  de  chambre,  gentilshommes,  oCficiers  et  antres  semitenrs.  • 

Le  mariage  de  rélecleur  palatin  avec  Dorothée  de  Danemark  fat  cé 
lébréle  1 8 mai  1 5J5,  à la  cour  de  Bruxelles,  par  procareur.  Elle  ne  partit 
pour  l’Allemagne  que  le  9 septembre.  Elle  était  trcs-popolalrc  : elle  tirait 
souvent  au  papegai  avec  les  arbalétriers  de  Bruxelles.  Anecdotabruxel 
(ensiaf  fol.  to3.  — On  trouve  dans  un  document  inéditlepassagesuivant: 
« Nous  {CUarUs-Quint)y  ces  choses  considérées  ( la  minorité  de  Doro* 
tbée),  désirons  le  farnlssement  et  accomplissement  dudit  mariage , et 
que  nred*  niépee,  dame  Dorothée,  a l'effect  que  dessus  ensoitpourueue, 
scauoir  faisons,  que  , pour  la  bonne  cogiioissance  qae  , par  expérience  , 
auona  des  sent,  prudence,  discrétion,  léaulté  et  bonne  iotelligenre  de 
nre.  trés^ebièr  et  féal  cousin  , cbeualier  de  nre.  ordre,  conseÜler-cbam- 
l>ellan  et  premier  chef  de  noz  finances  , luessire  Philippe  de  Croy , duc 
d’Artsebot,  marquis  de  Rcnty,  conte  de  Beaumont,  etc.,  icelluy  auons 
créé,  ordonné  et  estably,  créons,  ordonnons  et  establisso^s,  par  ces  pré- 
sentes, tuteur,  curateur,  roainbour  et  garde  noble  de  nred*  niépee  dame 
Dorothée  , en  luy  donnant  plain  ponuoir , auctorité  et  commandement 
espéci»!  de  comparoir  et  estre  présent  ausdictes  épousailles.  • 
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eu  la  boulé  de  m’envoyer  la  pièce  suivante  que  je 
crois  utile  de  donner  tout  entière  : 

iDu  besongnie  aux  estas  de  Haynnau,  lejoedi  X"' 
jour  de  septembre,  l’an  mil  v'etxxxiiij , où  estoient , 
pour  Mess”  de  l’église , Monss''  l’abbet  Dolmont, 
Monss'  l’abbet  deLiessies,  MonssM’abbet  de  Bonne- 
Espérance  , coadjuteur  , Monssr  l’abbet  de  Canibron  , 
le  pryeur  des  escolliers , le  doyen  de  l’église  de  Mau- 
boege , le  doyen  de  xpienneté  (1)  de  Mauboege  et  au- 
tres de  l'église.  Pour  Nobles  : Monss'  le  grant-bailli  de 
Haynnau  , Monss'  le  conte  De  Lalaing,  Monss'  le  Sen- 
cbal  de  Haynnau  , Monss^de  Vertaing,  Monss'  deMas- 
taing,  Mon^s'de  Landas,  MonssrdeKeunaing, Pbilipes 
Desprez  et  pluisieurs  du  conseil  de  l’empereur.  Pour  vil- 
les, lesdéputésde  la  ville  deMons,  Yallenchienne,  Ath, 
Eoghien,  Binche,  Leuze,  Maulx,  Mauboege  et  autres. 

> De  prime-face  fu  leue  une  lettre  contenant  mot 
après  autres  ce  que  s’enssuit.  Monss'  le  bailli,  je  vous 
requiers  , et  de  par  l’empereur,  Monss'  et  Frère , or- 
donne convoquier  et  assembler  les  estas  du  pays  de 
Haynnau  en  la  ville  de  Mons  à tel  jour  que  aduiserez 
pour  oyr  et  entendre  de  leurs  députez  ce  que  leur 
aduons  fait  proposer  et  aux  estas  des  autres  pays  de 
par-decà,  et  par  ensemble  conclure  d’y  faire  response 
au  xvi*  jour  de  septembre  prochain  en  tel  lieu  que 
seront  lors.  A tant , Monss'  le  Bailli , Notre  Sg'  vous 
ait  en  sa  garde.  Escript  à Malines  le  13*  jour  de  juil- 
let, l’an  xvc  xxxiiij.  Ainsi  signé  Marye,  et  de  suscritte 
Pensart , <ur  le  dolz,  à Monss'  de  Frezin , Grant, 
Bailli  de  Haynnau. 

(i)  Chrétienté. 
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<•  Ces  lettres  lieutes.  Mess'  les  députez,  par  le  gref- 
fier des  estaz , déclarèrent  que  sieuwaat  la  conclusion 
prinse  aux  estaz  le  iiij'jullet  xxxiiij  s’estoient  trouuez 
au  viij*  du  meisme  mois  en  la  ville  de  Malines,  et  le  xij* 
jour  dudit  mois  de  jullet  s’estoient  trouuez  auec  les 
autres  des  estaz-généraulx  par  deuers  la  Royne,  qu’y 
fest  faire  lecture  par  Monss'  l’audiencyer,  de  la  cause 
pourcoy  Sa  Majesté  avait  mandé  lesdis  des  estaz;  du- 
quel escript  la  teneur  s’enssuit  : 

1 Mess"  représentans  les  estaz  des  Pays  de  par-dc- 
chà,  la  Royne,  notre  très-redoubtée  Damme,  régente 
et  gouuernante  de  par  la  très -sacrée  Impériale  Ma- 
jesté, son  frère,  ès  dis  pays,  votre  prince  et  souuerain 
seigneur,  icy  présent,  vous  a tait  assembler  en  ce  lieu, 
à cause  que  obstant  son  indisposition  dont  encorres 
n’est  restituée  à parfaicte  conualescence,  et  d’aultres 
empeschemens  à elle  sourvenuz,  ne  vous  a peu  parti- 
culièrement visiter,  comme  bien  désiroit  etauoit  vol- 
loir  et  intentions  de  faire,  ne  fussent  esté  lesdis 
empeschemens;  cependant  et  depuis  vng  an  en-chà, 
sont  suscitées  et  suruennes  pluiseurs  choses  de 
grande  et  grosse  importance  qui  requièrent  vous 
estre  baillées  à cognoistre  comme  aux  bons  et  léaulx 
subgects  de  ladite  Impériale  Magesté. 

Premier,  que  depuis  le  parlement  de  ladite  M'ou 
mois  de  januier  de  l’an  xv'xxxj,  ladite  réginale  Ma'" 
a tousiours  dilligamment  vacqué  et  labouré  à tenir 
tous  lesdis  pays  en  général  et  en  particulier  en  bonne 
paix,  vnion  et  concorde  auec  les  princes  voisins,  vil- 
les et  communes  ou  bien  de  la  chose  publicque,  ec- 
trecours  de  la  marchandise  et  augmentation  de  biens 
en  iceulz  pays , et  quant  elle  a veu  ou  sceu  aucuns 
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diflfêrens  apparant  de  mouvoir,  s’est  de  tout  son  pouoir 
employet  à les  appaisier,  escherer  lesdis  diffiérens  ou 
repoz  d’vD  chacun. 

iCe  nonobstant,  ceulx  de  Lubecque,  depuis xv  ou  xvj 
mois  en-chà,  enuoyèrentdeuersla  Ma*'deladiteDammc 
Royne  leurs  députez,  ponr  luy  requérir  les  faire  res- 
tituer, par  ceulx  du  pays  de  Hollande,  de  tous  les  fraiz. 
dommai^es  et  inlerrestz  qu’ils  disoient  auoir  soutenus 
et  supportez  au  moyen  de  l’armée  mise  sus  par  mer, 
oudit  pays  de  Hollande,  par  le  Roy  xpieane  (Christiern) 
de  Dennemarcque  pour  recouurer  son  royaulme  du- 
dit Dennemarcque;  ce  qu'il  6st  soudainement,  l’empe- 
reur estant  par-deçà,  à son  desceu  et  contre  son  gré; 
car  incontinent  qu’il  en  fust  aduerti,  feist  assembler 
gens  de  cheval  et  de  pied  pour  deffaire  ladite  armée , 
comme  il  eust  fait,  ne  feust  que  ledit  S'  Roy  la  feist 
partir  sans  oser  attendre  les  gens  de  ladite  I.  Ma'^, 
lesquels  interrests  ils  extimoient  porter  à iij‘  mil  flo- 
rins d’or;  et  combien  que  la  dite  Oamme  Royne  ainsi 
souffissamment  fait  excuser  et  deschargier  lesdis  de 
Hollande,  des  charges  desdis  de  Lubecque,  leur  faisant 
offre  de  les  pourueoir  par  justice  contre  ceux  dudit  pays 
de  Hollande,  se  aucuns  en  y auoit  quy  feussent  cause 
desdis  interrestz,  et  les  en  contenter  par  pluiseurs 
moyensàeulx  proposez,  néantmoins,  vsantdepurevou 
lenté,  délaissant  toutes  voyes  d’honnesteté,  et  pourem. 
pcschier  la  nauigation  des  subgelz  de  par-deçà  et 
meismement  desdis  de  Hollande,  et  les  applicquer  a 
eulx  par  clore  la  Zonde  et  par  ce  hoster  le  passaige  de 
la  ville,  qui  sont  les  deux  riuières  par  lesquelles  les  biens 
et  denrées  d’Ooslande  se  amaynnent  és  dis  pays  de 
par-deçà  ; qui  redonderoit  au  grant  préjudice  et  do- 
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maigedetous,  lesdis  pays,  ont,  par  leurs  lettres,  def- 
fyé  ceux  dudit  pays  de  Hollande  en  particulier  et  mis 
sus  batteaulx  de  guerre  pour  les  adommaiger  comme 
ils  ont  fait  en  escripuant  aux  autres  pays  et  meisme- 
ment  à ceulx  de  Brabant , Flandres  et  Zeellande,  que 
ils  ne  leur  demandoient  riens  et  qu’ils  pouoient 
continuer  leurs  négoces  de  marchandises  par  la  mer 
sans  danger. 

« Lesdis  de  Hollande,  aduertiz  de  ladittc  deffiance, 
se  sont  retirez  deurs  laditte  I.  lVIa'^  à laquelle  ils  ont 
remonstré  que  icelle  deffiance  et  guerre  ne  leur  tou- 
choit,  mais  seullement  à laditte  T.  Ma'^  et  à son  pays; 
car  ils  n’avoient  esté  cause  de  laditte  armée  du  Roy 
de  Dennemarque,  et  que  tout  ce  qu’il  auoit  prins  oudit 
pays  de  nauireset  munitions  de  guerre  auoit  esté  par 
force,  le  tout  à leur  grand  et  grosse  faulte  et  dommaige, 
comme  chacun  lescet,  requérant  les  aydieretdeffendre, 
comme  vng  bon  prince  est  tenu  de  faire  ses  léauk 
subgetz. 

• LaRoyne,  par  délibération  de  conseil,  considérant 
que  laditte  guerre  ne  touchoit  auxdis  de  Hidlande  non 
plus  que  aux  autres  pays  pour  estre  tous  constituez 
soiibz  vng  prince,  et  que  lesdittes  lettres  à eulxescrip- 
tes,  comme  dit  est,  n’estoitque  pour  les  séparer  l’vn 
de  l’autre,  pour  de  tant  mieulx  exécuter  leur  mauuais 
Tolloir,  a fait  mettre  sus  et  équipé  l’esté  passé  certain 
bon  nombre  de  nauires  et  gens  de  guerre,  et  les  fait 
munyr  de  pouldrc,  artillerye  et  de  tout  ce  quy  duisoit 
à la  guerre,  dont  la  despence  a monté  à cent  chinc- 
quante  mil  florins  ou  enuiron. 

•Depuis  le  rethour  desdis  nauires  en  nouembre  passé, 
les  bourgmaistres , eschevins  et  conseil  de  la  ville 
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d’Ambourgont  enuoyé  vers  le  conte  de  Hoochstrate, 
comme  gouuerneur  de  Hollande,  et  requis  estre  moyeu 
▼ers  la  Royne  d’appointier  les  différens  de  laditle 
guerre  de  Lubecque  et  de  pouoir  tenir  une  journée 
oudit  Ambourg  ; ce  que  Sa  Majesté  a accordé,  et  y a 
enuoyé  aucuns  bons  personnaiges,  comme  ont  fait  les- 
dis  de  Lubecke.Laditte  journée  a esté  tenue  en  féburier 
passé  ou  pluiseurs  autres  villes  ostrales  ont  aussi  en- 
uoyé leurs  députez,  comme  a le  Roy  de  Polonie  et  au- 
cuns princes  voisins.  Et  le  tout  débatu , ont  conclud 
une  trèue  de  quattre  ans , acceptée  par  lesdis  de 
Lubecke , que  Breeme , Hamborch  , Lunenborch 
et  Danzick  ont  promis  de  faire  ratteffîer  par  les- 
dis de  Lubecke  , laquelle  ratification  n’est  encores 
faicte. 

> Pendant  le  temps  de  laditte  guerre , le  feu  Roy 
Frédérick,  duc  de  Leholsten  , est  terminé  de  vie  a 
irespas,  et  tost  après,  ceulxduryczkraed  duroyaulme 
de  Dennemarcque  et  de  Noorwégen,  représentans  les 
estasdesdis  royaulmes,  ont  enuoyé  leurs  ambassadeurs 
et  députez  deuers  laditte  dame  Royne  pour  faire  nou- 
uelles  amitiés , alliances  et  confédérations  entre  l’em- 
pereur et  ces  pays  d’embas  ; ce  que  la  Royne  a fait  du 
sceu  de  laditte  Impériale  Mag‘%  pour  tousiours  fortif- 
fyer  l’entrecours  delà  marchandise  entre  lesdis  Den- 
noys  et  lesdis  pays  de  par-deçà  , de  tant  plus  qu’ils 
maintiennent  la  couronne  desdis  pays  estre  vacante  et 
élective,  aflGin  d’eslire  prince  agréables  à l’empereur. 

iPar  ledit  appointement  est  dit,  entre  autres  choses, 
principallement  pour  la  préseruation  de  laditte  négo- 
ciation que,  en  cas  de  gherre,  lesdis  des  estaz  seroient 
assistez  et  secourus  de  syz  balteaulx  de  guerreé  qui 
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pez  comme  il  appartieot,  et  de  deux  cens  hommes  de 
gberre  sur  chacune  nauire  aux  despens  de  la  Ma'^;  et 
se  cesdis  pays  estoient  assailliz  par  mer,  ils  feroient  le 
semblable  secours  de  iiij  nauires. 

>£ten  la  même  instance,  le  duc  CristicrnedeUolst, 
son  Hlzaisné,  a enuoyédeuers  laditle  Boyne  ses  dé- 
putez pour  faire  quelque  traicté  d'aliance  et  d’amitié 
auec  l’empereur,  ses  pays  et  subgetz  de  par-deçà  , et 
pour  pluiseurs  bons  regars  et  considérations  concer- 
nans  le  bien  de  l’entrecours  de  la  marchandise  et  de 
laditte  nauigation;  et  aussi,  pour  empesebier  les  prac- 
tiques  que  se  menoient  pour  le  eslongier  de  l’amitié  de 
l’empereur  au  domaige  et  destruction  des  pays  de 
par-deçà  , a esté  accordé  et  traicté  certain  appointe- 
ment  contenant  diuerses  conditions  par  lesquelles, 
entre  autres,  les  querelles  et  actions  que  prétendoient 
lesdis  de  Dennemarcq  et  de  Uolst,  sont  achoppies  et 
estainctes,  et  est  bien  venu  à propoz  pous  lesdis  pays 
de  par-deebâ;  et  Teu  le  bon  ToUoir  qu’il  a démonstré 
auoir  ou  seruice  de  laditle  Impériale  Ma*'  et  méritoient 
bien  rémunération,  luy  a,  part  d’icelle , esté  consenti 
et  accordé  vng  gracieulx  traitement. 

> La  Royne,  au  moyen  de  laditte  tresue  , entendoit 
que  toute  hostilité  de  guerre  deuist  cesser  en  ces  mar- 
ches d’Oostlandeel  pays  à l’enuiron,  tou tesuoyes,  les- 
dis de  Lubecque,  non  contens  dudit  duc  Cristierne  de 
le  Hoist,  qu’il  se  seroit  allyé  auec  l’empereur  ou  autre- 
ment, ont  prins  en  leur  seruice  le  conte  Cbristofflede 
Auldembourg  et  lui  baillié  vugbon  nombre  de  gens 
de  guerre,  de  cheval  et  de  pied,  pour  auec  eulx  faire 
|a  gberre  audit  duc  de  Uolsten  et  a ses  pays,  et  pareil- 
lement ausdis  estaz  de  Dennemarque  pour  le  faire  es- 
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lire  roy  i leur  plaisir,  qui  ne  feroit  le  bien  ny  le  prouf- 
fit  de  cesdis  pays;  et,  par  ces  entrefaictes,  laditte  élec- 
tion, quy  sedeuoit  faire  à la  S*-Jéhan  passée,  a esté  rom- 
pue et  retardée. 

> Aussi  la  Royne,  par  charge  de  laditte  Ma*'',  auoit 
dressé  vne  notable  ambassade  deuers  lesdis  estaz  de 
Dennemarcke  pour  praticquiers  et  dreschier  ladite 
élection  de  personnaige  quy  fust  fauourable  ou  ser- 
uice  de  laditte  Ma'^  et  ou  bien  de  sesdis  pays  et  sub- 
gects,  remédier  et  obuyer  à tous  inconuéniens  quy  leur 
pourroient  aduenir,  s’il  y auoit  Roy  quy  ne  feust  aggréa- 
ble  a laditte  lmp'*  Ma'^;  mais  lesdis  ambassadeurs  es- 
tans  en  chemin  bien  informez  du  retardement  de  la- 
ditte élection,  sont  retournez  sans  auoir  peu  accomplir 
leur  charge. 

> Et  par  ainsi,  les  affaires  son  t à présent  fort  troubles, 
obscures  et  difficiles  ès  dis  royaulmes  et  pays  pour  sa- 
uoirencores  quelle  yssue  ils  prendront. 

» D'aultre  part,  Mess”,  tous sauez comment  laditte 
lmp'*Ma“,  estant  par-deçà,  s’est  fort,  etdetoutson  po- 
uoir,  employé  à tenir  ses  pays  purs  et  nets  de  la  secte 
luthériane,  et  à ceste  fin  fait  dresser  et  publyer  pluis- 
seurs  placars  , ordonnances  et  staluz  , contenant  les 
pugnicions  et  corrections  de  ceux  quyen  seroient  not- 
iez, atteins  et  convaincus,  en  obéyssant  ausqucls  plac- 
cars  pluiseurs  officyers  ont  fait  bondcuoir  de  exécuter 
lesdis  statuz  et  ordonnances  , et  vous,  en  votre  endroit, 
fait  votre  acquit  à la  scemonce  desdis  officyers,  dont  la 
Royne  vous  merchye;  et  vous  prye,  et  enjoinct  de  con- 
tinuer de  bien  en  mieulx  en  votre  dit  dcuoir  ; car  elle 
est  aucunement  informée  et  aduerlie  que  ès  dis  pays,  et 
beaucoix  plus  en  l’vng  que  en  l’autre  y a encorres  des 
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subgelz  qui  secrettemenletcouvertement  tiennent  au- 
cunes (le  ces  erreurs  luthériennes,  qui  seront  fort  né- 
cessaires estre  eslaintes,  et  les  transgresseurs  corrij^ez 
et  pugnis  selon  lesdiltes  ordonnances  , a coy  elle  a 
fiance  que  vous  en  acquiterez. 

» Mais  il  y a une  auitre  dampnable  et  mauldite  sexte 
quy  s’est  nouueltement  eslevée  prenant  tiltre  de  Ana- 
baptistes, plus  détestable  et  abbominables  que  lesdis 
Luthériens,  dont  la  pluspart  sont  gens  non  letterez  , 
poures,  mecanicques  , ou  ayant  vescu  oyseusement , 
tendant  de  mettre  au  néant , abolyr,  destruyre , ruy* 
ner  les  églises,  digiiitez  et  biens  spirituels,  non  tenir 
les  saincts  sacremens,  cérémonyes  et  (Xtmmandement 
de  Dieu  et  de  l’Église,  prendre  et  pillier  les  joyaulx  , 
casses  et  relicques  et  ornemens  , bulles  et  tiltres  des- 
diltes  Églises,  nobles,  bourgeois,  marchans  et  gens  de 
mesderayans  biens,  propriétaires;  et,  en  ce,  faire  vne 
masse  pour,  sur  ce,  distribuer  à chacun  en  particulier 
son  viureet  sustentacion  et  ordonner  places  et  maisons, 
où  chacun  se  trouueroi  t par  nombre  de  personnes  pour 
prendre  leurs  réfections  comme  se  fait  en  Tog  couuent 
de  religieulx  mendians;  se  conduisent  et  riuent  en- 
tre hommes  et  femmes  bestiallement  et  lubriquement, 
contre  tout  ordre  et  honesteté  de  mariaige  ; et  ont 
prins  pour  leur  habitation  la  ville  et  citté  de  Munstre, 
dont  ils  ont  fait  widier  tous  gens  d’églises  et  bons  x- 
piens  (1),  quy  n'ont  vollu  prendre  nouuel  baptesme,  en 
leur  obstant  leurs  biens  le  plus  auam  qu'ilz  ont  peu  ; 
tiennent  laditte  ville  de  Mustre  par  la  force  contre  leur 
seig’  et  prince,  l’éuesque  dudit  Mustre  , quy  tient  son 
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siège  de  guerre  deuaot  laditte  rille,  où  il  a boa  nombre 
de  gens  de  chenal  et  de  pied  auec  artillerye  et  autres 
munitions  de  guerre. 

» Lesdis  de  Munstre,  pour  attraire  et  suborner  leur- 
ditte  sexte,  ont  suscité  pluisseurs  poures  gens  mécanic- 
quesigenssubtils,  gaignez  desperitz  dyaboliques.  qu’ils 
appellent  prophètes,  lesquels  font  preschemens  et  ha- 
renghes  contre  notre  sainte  foy  catholicque , plaines 
de  mauvaises,  énormes , meschantes  et  déshonnestes 
doctrines;  le  tout,  à intention  de  amener  les  subgects, 
quy  sont  poures  et  du  plus  grant  nombre  des  pays,  à 
leur  sexte  et  dampnable  querelle , et  au  surplus  ne 
veullent  souffrir  ne  congnoistre  supérieurs,  et  ont  fait 
et  tâchent  de  faire  tous  les  biens  communs. 

iLedit  Ser  éuesque,  à l'ayde  et  assistence  de  l’arche- 
uesque  de  Coulongne,  prince-électeur  du  duc  de  Cléues, 
et  autres,  fait  son  mieulx  de  entretenir  sondit  siège  et 
se  a requis  à la  Royne  luy  volloir  aussi  baillier  quel- 
que ayde  et  secours. 

» La  Royne , considérant  que  si  lesdis  de  Monstre 
viengoent  au-dessus  de  leurs  emprinses,  il  fait  a doub- 
ter  que  pluisieurs  autres  Anabaptistes  des  pays  d’Al- 
lemaigne,  Hollande  et  autres,  quy  desjà  s’estoient  es- 
leuez  pour  tbirer  auec  armures  et  artillerie  oudit  lieu 
de  Munstre,  se  pourroient  joindre  auec  eux  pour  ado- 
magier  lesdis  pays;  car,  se  n’eust  esté  que  la  Roynea, 
par  ledit  conte  de  Hoochstratte,  gouuerneur  de  Hol- 
lande, qu’elle  a enuoyé  oudit  pays,  et  aussi  par  le  gou- 
uerneur de  Frize,  enFrize  et  Overyssel,  fait  faire  plui- 
seurs  exécutions  desdis  Anabaptistes  et  y mis  ordre 
pour  l’exécution  d'iceulx,  il  y avoit  danger  que  desjà 
ilyeust  eu  quelque  péril  ou  inconuénient  oudit  pays 
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de  Hollande,  et  à ceste  cause,  accordé  oudit  seig'  de 
Munstreetfaildéliurer  complantà  deux  fois  vne  bonne 
some  de  deniers  et  quantité  de  pouldre;  et,  partant , 
Messr*,  la  Royne  tous  a bien  toIIu  aduertir  du  train 
qu’elle  a tenu  et  fait  tenir  ou  fait  desdis  Anabaptistes 
et  du  péril  et  danger  qu’il  y auroit  à la  destruction  de 
tous  les  pays  de  tous  et  des  autres  subgectz  de  par- 
deçà,  se  laditte  sexte  pululoit  et  se  esleroit  plus  auant, 
à quoy  de  tout  son  pouoir  elle  a Tolloir  et  intention  de 
s’employer  à y faire  obuyer  et  éuiter. 

» Dauantaige , M",  tous  estes  assez  aduerti  que, 
depuis  trois  mois  en-chà,  s’est,  ès  Allemaignes,  esleué 
une  grande  et  grosse  armée  de  gens  de  cheual  et  de 
pied  auec  artillerye;  et,  au  jour  que  la  Royne  conclud 
de  TOUS  assembler  à ceste  présente  journée,  courroit 
diuers  bruit  des  exploits  d’icelle  armée:  toutteffnis  elle 
a présentement  nouuellcs  que  le  tout  est  appaisié  à 
l’bonneuret  prouffit  de  laditte  lmp.  Ma'^et  du  Roy,  son 
frère. 

*La  Royne  a aussi  esté  aucunement  informée  etad- 
uertie  des  subgetz  des  frontières  de  Luxembourg , 
Artois  et  Hainnau,  qu’il  se  faisoit  grosse  assemblée  de 
gens  d’armes  sur  icelles  frontières,  quy  ont  passé  à 
Slunstres;  et  combien  que  la  Royne  ne  Toit  encorres 
aucune  apparence  de  guerre,  attendu  aussi  que  laditte 
lmp.  n’ayt  autre  Touloir  que  de  tenir  ferment  es- 
table  la  paix,  amitié  et  intelligence  que  sa  ditte  Ma“'a 
auec  tous  princes  Toisins  ; toutteffois,  pour  éuiter  les 
inconuéniens  qui  pourroient  suruenir,  a ordonné  estrc 
fait  bon  guet  et  garde  par  toutes  lesdittes  Tilles  cl 
fors  desdittes  frontières  où  ce  estoit  nécessaires,  et  les 
munyr  selon  l’oportunité  du  temps  au  mieulx  que 
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possible  luy  a esié  pour  les  asseurer  <le  surprinses. 

•Au  surplus,  vous sauez  aussi  quelarlilte  lmp*  Ma**, 
luy  estant  par-deçà  auant  sondit  partemcnl,  et  ayant 
en  voz  advisconclud  et  fist  certaines  ordonnances  sur 
le  fait  du  cours  des  monnoyes  toute  juste  et  raison- 
nables. Et  combien  que  son  plaisir  soit  quelle  soit 
expressément  gardée,  obseruée  et  entretenue,  sans 
nulle  infraction  par  tous  lesdis  pays;  néantmoins,  la 
Royne  est  aduertie  que  icelle  ordonnance  se  commence 
à rompre  et  enfreindre  en  aucuns  desdis  pays,  à la-« 
quelle  cause  Sa  Ma'*  a ordonné  de  faire  raffeschir  la 
publication  de  ladilte  ordonnance,  dont  elle  vous  a 
bien  vollu  aduertir,  et  vous  enjoinct  détenir  main  a 
l’entrelenement  de  laditte  ordonnance  et  à la  faire 
garder  et  obseruer  en  faisant  bonne  justice  des  trans- 
gresseurs et  infracteurs,  se  aucuns  en  troeuent  sans 
port,  faueur  ou  dissimulation;  car  laditte  infraction 
portcroit  dommaigc  inextimable  à laditte  lmp.  Ma'^, 
aux  gens  d’église,  nobles,  oflficyers,  bourgois  et  gens 
mécanicques,  en  pluseurs  fâchons  que  pouez  bien 
congnoistre;  et,  quant  il  y a désordre,  nul  n’y  prouffite 
que  les  marchans  par  voyes  et  praticques  illicites  quy 
ne  sont  en  nuizéuénemenssousienables  ne  fauorables, 
veu  que  le  respect  de  la  chose  en  soy  conserne  tot- 
tallement  le  bien  publicque. 

iMess",  la  Ma,^  de  la  Royne  ayant  bien  pesé  ces  cho- 
ses, quy,  comme  dit  est,  sont  de  tres-grande  impor- 
tance, en  l’absence  de  laditte  ImpérialleMa'*;  combien 
que,  pour  ce  jour,  il  est  encorres  incertain  quelle  fin  et 
yssue  en  pourra  succéder,  qu’elle  espère  non  si  mau- 
iiaises  ne  oullrageuses  que  aucuns  le  veulicnt  penser 
ou  ymaginer;  car,  de  tout  son  pouoir,  elle  est  vigilante 
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de  préueoir,  obuyer  el  éuyter  à toutes  emprinses  et 
•surpriuses  le  plus  auant  que  faire  se  pourra'  auec  l’ad- 
uis  et  conseil  principallement  de  Mous"  le  Réuéren- 
dissime  Cardinal  icy  présent,  quy  n’a  jamais  espargnié 
sa  personne , ses  estas  et  biens , ains  lousiours  de- 
moré  bon  cousin  de  Sa  Ma*',  voisin  et  amy  de  ses  pays, 
comme  aussi  des  seigneurs  de  l’ordre  et  bonsperson- 
naigcs  lez  elle,  et  autres  sg”  desdis  pays,  lesquels  elle 
troeue  tous  bien  résolus  et  délibérez  ou  service  de 
laditlelmp.  Ma*^r  sans  y riens  espargner  ; toutefois  il 
est  vray  que  l’on  ne  peult  demorer  en  poix  non  plus 
que  son  voisin  le  veult , s’il  quiert  oucerche  débati  ce 
que  la  Royne  espère  non  aduenir  a son  occasion . A ceste 
cause , se  cesdis  pays , d’un  costé  et  d’autre  , estoient 
assailliz,  laditteMa'^  vous  en  feist  requeste  et  induction 
à Bruxelles  , auant  sondit  partement,  de  tenir  bonne 
union  et  concorde,  etau  besoing,  aydier,  assister  et  con- 
forter l’vng  l’autre  comme  vng  membre  de  pays  non 
diuisable  ni  séparables;  en  cas  dessusdit,  baillier  ayde, 
assistence,  et  secours  de  vos  forces  et  biens  et  lieux  où 
le  besoing  et  nécessité  se  adonneroit,  ainsi  que  de  tous 
temps  auez  fait  sans  jamais  auoir  failly  ; car  il  est  in- 
certain où  l’emprïnse  ou  guerre prendroit  son  entrée  et 
commeuchement,  parceque,  en  cesdis  pays,  y a grandes 
et  longues  frontières  prochaines  des  pays  non  estans 
de  l’obéissance  de  laditte  Impériale  Ma*^  ; et  comme 
léaubc  subgectz  et  voisins  l’vn  de  l’autre,  estans  soubz 
l’obéissance  d’vn  seul  prince,  doiuentet  sont  tcnuz  de 
faire,  etmeismement  sonregartaux  franchises,  iiber- 
tez  et  prerogatiues  dont  joissez  et  possessez  en  pluis- 
seurs  et  diuerses  manières,  trop  plus  grandes  que  en 
nulz  royaulmes,  sg'’^'*  ne  pays  voisins,  ès  quelles  fran- 
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chises  et  libertez  iaditle  Ma''  vous  veull  et  entend  eur 
trestenir;  par  dessus  ce,  la  Royoe  est  certaine  que  se 
aucun  enuahissemcnt  se  font  en  ses  ]>ays  que  Iaditle 
lmp.  Ma*',  comme  il  luy  a dit  à son  partemcnt , depuis 
fait  dire  par  Monss.  le  duc  d'Arschot  et  réitéré  par  plui- 
seurs  ses  lettres,  y exposent  sa  personne,  ses  forces  et 
biens  à la  garde  et  perserualion  de  vous  etd’iceulx  pays; 
et,acesteiin,  la  Royne  ne  espagiiera  le  reuenu  ordi- 
naire et  extraordinaire,  et  sesdis  pays  pour  vous  garder 
et  dcfîendre,  lequel,  oudilcas  de  guerre,  ne  pourroit  à 
tout  satisfaire,  veu  la  grosse  puissance  de  gens  de 
guerre  qu’il  fauldroit  leuer  à grand  et  gros  fraiz  et 
beaucolx  plus  que  l’on  ne  faisoit  précédemment  d’an- 
cienneté , parce  que  les  guerres  se  maynnent  présen- 
tement plus  furieuses  et  à plus  grandz  despens  que  le- 
dit lemps  passé,  duquel  secours  et  ayde  , pour  le  pré- 
sent, la  Royne  ue  vous  veult  et  ne  sauroit  bonnement 
faire  particulière  demande,  espérant,  comme  dit  est, 
qu’il  n’en  seroit  nul  besoing  ; mais  luy  soufiit  et  vous 
requiert  par  vous  et  chacun  de  vous  en  son  endroit, 
faire  bon  raport  des  choses  dessusdittes,  et  au  xvj'jour 
de  septembre  prouchain  au  lieu  où  lors  Sa  Ma'^  fera  luy 
venir  faire  response  de  vos  deuoirs,  désirsetintenlions, 
meismement  de  laditte  union  et  dudit  secours  et  be- 
soing , en  cas  de  nécessité  pour  l’acquit  de  vos  léaultcz 
etfidclitez,  et  de  la  continuation  du  seruice  enuers  la- 
ditte Ma'*,  ainsi  que  auez  lousiours  fait.  En  coy  Iaditle 
lmp.  Ma‘*  et  la  Royne  on  leur  enlhière  confidence. 

• Et  touchant  le  fait  desdis  Luthériens,  Anabaptistes 
cl  entretenement  de  l’ordonnance  des  dittes  monnoycs, 
dont  ci-dessus  est  faite  mention,  vous  prye  de  rechief 
y entendre  dilligemment  selon  et  ainsi  que  ci-deuant 
est  déclarré. 
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» Ainsi  proposé  ausdis  estaz  par  ordonnance  de  la- 
ditte  Ma'^  réginale  ès  pré.sences  de  Monssr  le  réueren- 
dissime  cardinal  de  Liège  et  très -réuérend  père  en 
Dieu.  riircheTcsquede Palerme,  chiefdu  priué conseil, 
Don  George  d’Austrice,  évesque  de  Bris,  Monss'  le  duc 
d’Arschot,  Mess"  le  comte  de  Bueren,  le  s'  de  Bewres, 
comte deHoochsIrate,  .seigneur  de  Sampy  et  de  Molem- 
bais,  cbeualiers  de  l'ordre,  des  président  du  grand  con- 
seil à Malineset  chancellier  du  conseil  en  Brabant,  et  de 
pluisseurs  antres  S'*  et  bons  personnaiges  du  conseil 
d’estat  et  des  finances  de  laditte  lmp.  Ma'^,  en  ladite 
pille  de  Malines,le  xij*  jour  de  juillet  xt*  xxxiiij  (I5t34i. 

> Ledit  escriptieu,  Mess"  les  nobles  communicqué- 
rent  ensemble,  lesquels  déclarèrent  que  l’on  deuoit 
fort  remereyer  la  Royne  de  ce  qu’il  auoit  pieu  Sa 
Ma*^  si  auant  leur  déclarer  les  affaires  de  l’Impé- 
rialle  Ma*^. 

*Au  regart  deTunyon,  qu’ilzauoient  tousiours  esté 
bons  et  léaulx  vasseaulx  et  subgectz  de  l’empereur  , 
sont  délibérez  y continuer,  auec  baillier  à leur  puis- 
sance toute  ayde  et  assislence  aux  autres  pays  de  Sa 
Ma“  et  y employer  corps  et  biens. 

> Etau  regard  du  fait  des  monnoyes  et  sexte  luthé- 
rane,  foroient  leur  mieulx  a faire  entretenir  les  placars 
de  Sa  Ma*'. 

* Mess"  de  l’église  dirent  qu’ilz  désiroient  la  paix  et 
union. 

• Et  quant  aux  députez  des  filles,  estoientde  l’aduis 
des  nobles (I).  * 


(i)  Qaoiqae  qnelqacA  pasugea  de  ce  rapport  n'appartienneot  paa  di- 
rectement A notre  aajet,  je  n’ai  paa  cm  deroir  les  retrancher  ici. 
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im-1586. 

Situation  critique  du  Danemark.  — L’éleeteur-pcUatin  Fré- 
déric. — Lettre  remarquable  de  l'archevêque  de  Lund.  — 
Étienne  llopfentteiner.  — Intervention  armée  de  la  Suède. 

— Nouveaux  revers  du  comte  Christophe.  — Défaite  de 
Marc  Meier. — Son  arrestation  et  saconduite  à M'arberg. — 
Succès  de  Christian  III.  — Àlhert,  duc  de  Meeklembourg. 

— Jean  Rantzaw.  — Bataille  décisive.  — Mort  du  comte 
de  Iloya  et  de  Troll.  — Reddition  de  Landskrona.  — Se- 
cours inalteteflus  de  Lubeck.  — Christian  III,  appuyé  par 
François  1".  — Découragement  des  Lubeekois.  — Dé- 
pêches de  l'archevêque  de  Cologne  et  d'Étienne  Ilopfenstei- 
ner.  — Grand  projet  de  fédération  entre  le  Danemark,  les 
villes  kanséatiques  et  les  Pays-Bas.  — Réflexions  sur  ce 
projet.  — Destitution  de  IFullenwéwer  à Lubeck.  — Traité 
de  paix  entre  cette  ville  et  Christian  III.  — Intrigues  des 
petits  prinees  d' Allemagne.  — Impudence  d Albert  de 
Brandebourg,  t apostat. 

Le  Danemark  était  devenu  le  jouet  de  toutes  les 
ambitions  : le  Luncbourg,  la  Hesse,  la  Saxe,  la  Pomé- 
ranie, la  Prusse,  la  France  et  l’Angleterre  tiraillaient 
ce  malheureux  pays  en  tous  sens  (l).  La  Bavière 


(i)  L«ure  de  l'arcbeTéqae  de  LonJ,  i5  »epf.  i534.  jirehives  atlf 
junndti. 
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seule  se  tenait  neutre  au  milieu  de  ce  vaste  conflit. 

Cependant  le  palatin  Frédéric  n’aimait  pas  Dorothée; 
il  n'était  guère  disposé  pour  ce  mariage  de  haute  rai- 
son politique  (I).  Cette  union  était  une  conception  de 
l’empereur,  qui  pensait  que  «pour  les  pratiques  et  me- 
nées que  journellement  se  font  en  Dennemarche,  au- 
cuns bons  personnaiges  tendans  â la  coronne , soit 
nécessaire  non  seulement  auancer  ladite  aliance,  mais 
pourueoir  à toute  diligence  pour  empescher  lesdicts 
concurrances  et  prétendus  (2).  * 

Frédéric  II,  surnommé  le  Sage,  électeur-palatin, 
naquit  le  9 décembre  1482.  Élevé  à la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  archiduc  d’Autriche,  il  fut  chef  de  l’am- 
bassade envoyée,  en  1 5 19,à  Charles  de  Castille  pour  lui 
annoncer  son  élection  à l’empire.  Il  vécut  ensuite  à 
celle  deCharles-Quint  et  l’accompagna  dans  ses  voya- 
ges. 11  commanda  l’armée  de  l’empereur,  en  1629,  à la 
levée  du  siège  de  Vienne  par  les  Turcs  ; rendit  à ce 
prince  de  grands  services  en  Allemagne  (3),  et  reçut 
de  lui  des  preuves  signalées  de  reconnaissance  et  d’af- 
fection. En  1544,  il  succéda  è Louis,  son  frère,  dans 
l’électorat,  à l’exclusion  de  ses  neveux.  Charles-Quint, 
en  lui  conférant  cette  haute  dignité,  ajouta  aux  armes 
de  Frédéric  le  globe  impérial  tant  pour  lui  que  pour 
ses  successeurs. 

En  1545,  il  s’attira  la  disgrâce  de  l’empereur  en 
embrassant  la  religion  luthérienne  , en  abolissant 


(i)  Lettre  de  l'archeTrqae  de  Land,  17  août  iS34. 

(a)  Lettre  de  Nicolas  de  Gilles  à l'emperear.  Archinet  allemandes. 

(3)  Voy.  aax  pièces  jostificatires,  n°  vn  , quelques  billets  de  l'em- 
pereur à Frédérie. 


DiüitiJed  by  Googit 


BT  DirLOMATIQOn  DBS  PAYS-BAS. 


»17 


la  messe  dans  toute  l’étendue  de  son  électorat,  en  don- 
nant contre  lui  des  secours  au  duc  Ulric  de  Wurtem- 
berg. Hais  Gbarles-Quint  s’apaisa  lorsque  ce  prince 
eut  souscrit  au  formulaire  de  Pintérim  , qui  fixait 
proTisoirement  en  Allemagne  l’état  de  la  religion  (1). 
Il  mourut  en  1554. 

Le  15  septembre  1534,  l’archeréque  de  Lund  écri- 
vit à l’empereur  une  lettre  très-curieuse  sur  la  situation 
des  partis  en  Danemark  : ••  Les  nobles  de  Danemark, 
dit-il  en  substance  , ne  reconnaîtront  jamais  Chris - 
tiern  II,  si  ce  n’est  par  la  force.  L’expédition  du  comte 
Christophe  n’est  qu’une  échaufiburée,  qui  n’aura  au- 
cun résultat.  Quand  ce  prince  ne  pourra  plus  payer 
ses  soldats , ils  se  débanderont  ; d’ailleurs  l’hirer  est 
là,  et  les  paysans  se  retireront  derrière  leurs  poêles  (2). 
Alors  les  évêques  et  les  nobles  reviendront,  et  ils  ne 
larderont  pas  de  se  venger. 

» Les  orgueilleux  Lubeckois  n’ont  d’autre  butque  de 
s’emparer  de  ce  beau  royaume  et  d’y  établir  le  luthé- 
ranisme, avec  Christophe  d’Oldenbourg,  le  roi  d’An- 
gleterre ou  tout  autre  prince , peu  leur  importe  , 
pourvu  que  ce  ne  soit  pas  Votre  Majesté.  Si  jamais  ils 
en  deviennent  maîtres,  iis  se  jeteront  sur  les  Pays-Bas, 
y sèmeront  la  discorde  et  le  trouble,  et  les  soulèveront 
contrevotre  autorité. 

L’archevêque  de  Drontheim  et  les  évêques  de  Nor- 
vège ne  se  soumettront  jamais  à un  prince  protestant  ^ 
il  couvient  donc  de  les  entretenir  dans  ces  bonnes  dis- 
positions et  de  leur  proposer  un  roi  à élire  (3).  » 

(l)  Artdt  vérifier  les  dates  et  Biographie  universelle. 

(a)  « Td  stobis  permanere  cogantar.  » 

(3)  Archives  allemandes 
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Cette  lettre  était  postérieure  à l’élection  de  Chris- 
tian III  : elle  porte,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la 
datedul5septembrel534;  une  autre  a celle  dul*''  octo- 
bre. Le  contrat  de  mariage  de  Dorothée  avec  le  pala- 
tin fut  signé  au  même  mois  de  septembre  par  le  pré- 
lat de  Lund,  d’où  l'on  peut  inférer  qu’il  ne  connais- 
sait pas  encore  les  événements  du  4 juin  ; du  moins , 
il  n’en  fait  pas  la  moindre  mention. 

Vers  la  même  époque,  la  reine  Marie  reçut  un  long 
rapport  d’Êtien ne Hopfensteiner,  un  des  agents  les  plus 
zélés  de  l’électeur  palatin,  à la  fortune  duquel  il  venait 
de  s’attacher. 

Il  fut  d’abord  secrétaire  de  Christiern  II,  qui  l’em- 
ploya dans  diverses  missions  de  haute  importance  au- 
présdeCharles-Quint  et  des  princes  de  l’empire.  11  était 
catholique  et  il  encourut  la  disgrâce  de  ce  monarque 
pour  avoirdénoncé  aux  légats  du  pape  ses  menées  clan- 
destines tendant  à introduire  dans  ses  états  le  protes- 
tantisme. 11  fut  sur  le  point  d’avoir  la  tête  tranchée,  et 
il  échappa  avec  beaucoup  de  peine  aux  mains  sanglan- 
tes du  roi.  li  se  réfugia  à Lubeck  ; il  y fut  arrêté,  tra- 
duit en  justice,  mais  aussitôt  mis  en  liberté.  Il  possé- 
dait tous  les  secrets  de  Christiern,  qui  employa  tous 
les  moyens  imaginables  pour  le  déterminer  à rentrer 
dans  son  service  (i). 


(i)  On  lit  dans  l'acte  de  déposition  de  Christiern  II  : « Étienne  Horp- 
fensteiner,  «on  secrétaire  allemand  ( il  était  de  Baxtehüdé)^  qui  lai  avoit 
renda  des  services  signalés  aoprès  de  Temperear,  des  électenrs  et  des 
princes  de  Pempire,  n*eùt  pas  évité  la  mort  et  la  perte  de  ses  biens,  qne 
la  malhearease  Siegebritte  voaloit  lai  enlever  par  une  noire  calomnie, 
s’il  n*eùt  pris  la  faite  et  ne  se  fût  saavé  à Labeck,  où  le  ministre  de  «Sa 
Majesté,  qai  le  suivit  de  prés,  eut  le  crédit  de  le  faire  arrêter  et  de  le  rete- 
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Kopfensteiner  était  remarquable  par  l’activité  et  la 
Boesse  de  son  esprit,  et  par  la  hardiesse  de  ses  concep- 
tions ; il  avait  toute  la  portée  nécessaire  pour  on  mou- 
vement politique  aussi  vaste,  aussi  important  que  celui 
qu’il  s’agissait  de  conduire.  Sesdépécbes,  parfaitement 
rédigées,se  ressentent  d’une  longue  habitude  de  trans- 
actions. 

Dans  un  rapport  daté  de  Hambourg , 26  novem- 
bre 1 534,  il  indique  à la  régente  de  quelle  manière  il 
serait  possible  de  s’entendre  avec  Oldenbourg  pour 
placer  le  palatin  Frédéric  sur  le  trône  de  Danemark,  et 
soumettre  ce  pays  à la  suzeraineté  de  Gharles-Quint. 
Il  s’arrête  principalement  aux  points  suivants  : l’ con- 
server le  sénat  de  Danemark  dans  ses  droits,  libertés 
et  privilèges  ; 2”  laisser  les  villes  dans  leurs  franchises 
et  leurs  coutumes  ; 3‘  chasser  le  roi  de  Suède,  dont  le 
gouvernement  tyrannique  pèse  à tout  le  monde,  et  dis- 
poser ultérieurement  de  cet  état  ; 4*  terminer  les  dif- 
férends de  la  Hollande  avec  Lubeck  ; 5”  céder  l’Ile  de 
Bornholm  à cette  république  et  lui  garantir  le  main- 
tien de  ses  institutions (I).» 

Hopfenstciner  fait  entrevoir  les  plus  belles  espé- 
rances à Charles-Quint  ; il  lui  promet  un  succès  cer- 
tain : car  dès  que  l’empereur  voudra  bien  sérieuse- 
ment mettre  la  main  à l’œuvre , Christian  III  deman- 
dera à traiter  ; puis,  d’ici  lâ  , le  conseil  démocratique 
des  cent  quarante-cinq  administrateurs  de  Lubeck  sera 


nir  prUoDDÎer,  jusqu’à  ce  que  quUl  eàt  àté  absous/psrsentence,  de  Tsc' 
ooMtion  injuste  qui  STsit  élt  intentée  contre  lui.  • Pujûmdorff,  Intro- 
duction à l'histoire  de  rUnirersi  t.  III,  p.  X17. 

(t)  Archives  allemandes. 
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aboli,  et  l’ancien  conseil , tout  dévoué  à Sa  Majesté , 
réintégré  dans  ses  fonctions  (l). 

Ce  mémoire,  déduit  avec  une  rare  netteté  de  vues, 
constatait  l’importance  de  faire  intervenir  dans  ces 
sanglants  débats  le  nom  de  l’empereur,  d’attaquer 
l’ennemi  sans  délai , et  de  frapper  quelque  coup  dé- 
cisif. 

Cependant,  au  mois  de  janvier  1635,  l’armée  sué- 
doise se  jeta  dans  les  rocs  escarpés  du  Halland,  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Halmstad;  les  habitants  se  dé- 
clarèrent aussitôt  pourChristian  III. L’armée  se  remit  en 
marche  ; elle  traversa  le  pays  qui  environne  Helsing- 
borg,  Landskrona  et  Malmoe;  elle  fut  grossie  par  un 
grand  nombre  de  nobles  ; et,  dès  lors,  tout  se  tourna, 
dans  celte  province,  contre  le  comte  d’Oldenbourg  et 
les  Lubcckois.  Christophe  y perdit  ses  meilleurs  offi- 
ciers et  ses  plus  braves  soldats.  Marc  Meier,  qui  s’était 
retiré  sous  les  murs  d’Helsingborg,  y fut  attaqué  par 
les  Suédois  et  la  noblesse  de  Scanie  , le  12  janvier  ; 
après  un  combat  sanglant  et  acharné,  il  fut  fait  prison- 
nier , ayant  perdu  une  grande  partie  de  son  monde 
Sept  cents  s’étaient  sauvés  dans  un  couvent,  ils  y fu- 
rent tous  arrêtés  (2). 

On  assigna  à Meier  la  ville  de  Warberg  pour  séjour  ; 
il  y fut  gardé  à vue.  Traité  avec  ménagement  par  le 
gouverneur,  il  en  profita  pour  obtenir  sa  liberté  et 
pour  engager  les  habitants  à se  déclarer  en  faveur  de 
Christiern  II.  Il  parvint  à corrompre  la  garnison,  et 


(i)  Archives  allemandes* 

(a)  Pièces  jastUicatiTMt  n®  VIIÏ. 
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bientôt  la  ville  tout  entière  se  souleva.  Meier  se  mit 
en  possession  de  la  citadelle,  et  le  gouverneur  s’enfuit, 
laissant  ses  enfants  et  un  riche  butin  au  pouvoir  des 
insurgés  (I  ). 

Pierre  de  Gueldrc,  bâtard  du  fameux  Charles  d'Eg- 
mont,  qui  avait  été  pris  avec  Meier,  était  parvenu  à s’é- 
chapper de  sa  tour  en  se  laissant  choir  le  long  des 
murs  au  moyen  des  couvertures  de  son  lit,  dont  il  s’é- 
tait servi  comme  d’une  corde  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  Christian  envoya  des  députés  en 
Suède  pour  presser  l’envoi  d’une  escadre  et  leur  donna 
ordre  dépasser  par  la  Norwége,  pour yjeter  en  avant 
la  grande  question  de  son  élection  : cette  question,  en 
effet,  y rencontrait  de  nombreux  obstacles.  Les  prélats, 
et  particulièrement  l'archevêque  de  Drontheim,  étaient 
secrètement  dans  les  intérêts  du  roi  déposé;  et,  à son  dé- 
faut, ils  préféraient  le  comte-palatin  Frédéric,  ou  quel- 
que autre  prince  catholique.  Les  seigneurs  laïcs  et  la 
plupart  des  habitants  luthériens  de  la  Norwége  incli- 
naient, au  contraire,  pour  Christian  111.  Cette  dissen- 
sion fut  cause  qu’on  ne  put  convenir  de  rien  (3). 

Christian  fut  forcé  de  confier  provisoirement  les 
destinées  de  sa  couronne  au  tranchant  de  sa  vaillante 
épée.  11  passa  avec  son  armée  en  Fionie , une  des  Iles 
les  plus  pittoresques,  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cul- 
tivées du  Danemark.  Les  milices  des  insurgés  et  les 
troupes  royales  se  rencontrèrent  entre  Odensée  et  Mid- 
delfarth,  et  eu  vinrent  aussitôt  aux  mains.  La  victoire 


(l)  Mallet,  t.  VI,  p.  337. 

(1)  Ponlamu,  UUtoric  Geldrin,  t.  1,  p.  777. 
(3)  Mallet,  t.  Tl,  p.  341. 
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resta  à Christian,  et  les  Danois  dispersés  cherchèrent 
un  refuge  dans  Assens,  où  les  Lubeckois  se  hâtèrent 
de  leur  envoyer  des  secours  d’hommes  et  de  vaisseaux. 

Pleins  de  douleur  de  se  voir  arracher  leurproie,  ces 
fiers  républicains  résolurent  de  faire  de  nouveaux 
efforts  : ils  armèrent  deux  flottes:  ils  levèrent  des  trou- 
pes fraîches  et  résolurent  de  faire  choix  d’un  général, 
dont  le  nom  pût  donner  un  plus  grand  éclat  â leurs 
armes , et  produire  une  plus  forte  impression  sur 
l’esprit  des  peuplesduNord  (l).WuIlenwéwer  engagea 
Albert,  duc  de  Mecklembourg,  à prendre  le  commande- 
ment en  chef  (2)  (avril  1536). 

Albert  naquit,  en  I486,  de  Magnus,  duc  de  Mec- 
klembourg. Après  la  mort  de  son  père,  il  partagea  avec 
son  frère  Henri  VI  la  souveraineté  du  duché.  Il  avait 
alors  49  ans.  Sa  taille  était  haute  ; su  chevelure  flot- 
tande  et  blonde  descendait  sur  de  fortes  épaules  ; ses 
beaux  traits  révélaient  l’antique  et  royale  origine  de  sa 
maison , et  trahissaien  l cette  race  mecklenbourgeoise  où 
tout  est  noble,  les  hommes  comme  les  chevaux.  Toute- 
fois ce  n’était  pas  une  grande  capacitéjet  lorsqu’il  partit 
pour  le  Danemark,  au  lieu  de  soldats  et  d’artillerie,  ses 
vaisseaux  ne  furent  chargés  que  de  chiens  courants  , 
de  toiles  et  de  filets  (3);  mais  il  avait  épousé  une  nièce 
de  Cliristiern  II,  il  était  agréable  à l’empereur,  et  si 


(t)  Mallrt,  t.  VI,  p.  a44. 

( a)  Voy,  Sehastiani  RaehmeisteFt  continaatio  annalimn  HeruIoniiD  cl 
\ andaloram,  apnd /f'rA/pAnIcA  , monamenta  iiiedita  reram  gcrmanica- 
ram,  t.  I,  p 353. 

(3)  dfo/Zc/  t.  VI,  p.  i45.  — Holbcrg  dit  cepeadaal  qa'il  arait  arcc 
lui  aoe  compagnie  d'inranterie  et  40  cavalier». 
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l’on  ne  pouvait  faire  grand  fond  sur  son  courage  et 
ses  talents  militaires,  on  avait  au  moins  ses  beaux  re- 
venus de  Slargard,  de  Rostock  et  de  Gustrow  , villes 
industrieuses  cl  riches. 

Sa  nomination  excita  la  jalousie  d'Oldenbourg,  qui 
refusa  de  se  soumettre  aux  ordres  du  duc.  11  fallut  con- 
sentir à partager  entre  eux  le  commandement,  et  par-là 
les  offenser  tous  les  deux,  en  leur  donnant  un  intérêt 
tout  différent  de  celui  de  la  cause  commune. 

Les  flottes  lubeckoises  firent  d’abord  plus  de 
mal  au  roi  de  Danemark  que  cette  dissension  ne 
pouvait  lui  faire  de  bien.  Elles  jetèrent  l’ancre  au  dé- 
troit du  Suud,  dont  elles  se  rendirent  tellement  maî- 
tresses qu’aucun  vaisseau  ne  put  v passer  qu’avec 
leur  permission  , et  en  payant  le  tribut  ordinaire. 
Plusieurs  n’en  étaient  pas  môme  quittes  à ce  prix , 
ceux  des  Danois  et  des  Suédois  étaient  saisis.  Une 
flotte  marchande  hollandaise,  composée  de  70  voiles, 
fut  d’abord  obligée  de  payer  une  somme  considérable, 
et  ensuite  livrée  au  pillage.  Ces  ressources  mettaient 
les  Lubeckois  en  état  de  soutenir  longtemps  encore 
cette  lutte  sanglante  (1). 

Cependant  Albert  et  Christophe  résolurent  de  re- 
prendre à Christian  tout  ce  qu’il  avait  conquis  enFio- 
nie.  Ils  y envoyèrent  le  comte  de  Hoya,  avec  un  corps 
de  troupes  considérable.  Ce  dernier,  poussé  par  un 
désir  de  vengeance  de  ce  que  Gustave,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  avait  lésé  les  droits  de  cette  princesse 
dans  le  partage  de  leur  patrimoine,  s’était  associé  avec 
d’autres  mécontents  aux  projets  des  Lubeckois. 

(i)  Vallet,  t.  VI,  |i.  ai;. 
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Le  belliqueux  archevêque  Troll  avait,  avec  le  comte 
de  Hoya,  le  principal  commandement  de  cette  armée. 
Christian  III  leur  opposa  son  feld- maréchal  Jean 
Rantzaw. 

Jean  Bantzaw,  chevalier  doré,  sei{jneur  héréditaire 
de  Bredenberg  et  de  Botheamp,  l’Acbille  de  la  Cher- 
sonése  cimbrique,  naquit,  l'an  1492,  de  Henri  Rant- 
zaw , gouverneur  de  la  forteresse  de  Sleinbourg,  et 
mort  en  1497.  Sa  mère  était  Oligarde  Buchwald,  fille 
de  Butler,  chevalier  doré,  et  mort  en  1538. 

Le  jeune  Jean  Rantzaw,  le  cadet  de  quatre  frères  . 
avait  à peine  5 ans  lorsque  son  père  mourut.  De 
bonne  heure  il  fut  passionné  pour  la  guerre.  Cette 
ardeurmarliale  naissante  le  porta,  en  1505,  à prendre 
clandestinement  un  cheval,  et  i s’enfuir,  à l’insu  de 
sa  mère,  dans  le  camp  voisin  de  l’endroit  où  il  se 
trouvait.  Toute  sa  vie  fut  ensuite  consacrée  ou  aux 
voyages  ou  aux  armes.  En  1516,  il  commença  à par- 
courir l’Angleterre,  l’Espagne,  l’Allemagne,  l’Italie, 
l’ile  de  Candie,  la  Grèce,  la  Thrace  , l’Asie-Mineure , 
la  Syrie,  et  se  rendit  à Jérusalem,  où  il  fut  fait 
chevalier  doré , en  1517.  Comme  Soliman,  empe- 
reur des  Turcs,  faisait  alors  la  guerre  au  sultan  d’E- 
gyple,  il  eut  bien  de  la  peine  à regagner  l’Italie  sain 
et  sauf.  De  Naples , il  se  rendit  ù Rome  , et  y baisa 
les  pieds  de  Léon  X.  Apres  avoir  traversé  l’Italie,  la 
France  et  l’Allemagne,  où  il  s’enricbitde  connaissances 
stratégiques,  il  retourna  dans  le  Holstein.  Il  plut  au 
duc  Frédéric,  qui  le  donna  pour  gouverneur  à son  fils 
Christian.  Il  accompagna  ce  prince  à la  diète  de 
Worms,  où  il  entendit  Luther.  Il  abandonna  ensuite 
les  pratiques  de  l’église  romaine,  devint  maire  du  pa- 
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lais  de  Frédéric  et  peu  après  gouTerneur  de  Got^orp. 
Ce  fut  lui  qui  conseilla  à ce  prince  d’accepter  la 
couronne  que  les  Danois  , soulevés  contre  Cbris' 
tiern , lui  avaient  offerte.  Le  duc  le  fit  général  de  ses 
troupes.  Après  les  succès  obtenus  , depuis  1S2I  jus- 
qu'en 1525,  sur  Séverin  Norby,  Rantzawrevint  dans  le 
Holstein,  sa  patrie,  et  rendit  de  grands  services  à son 
élève,  le  duc  Cbristian.  Ce  fut  par  les  ordres  de  ce 
prince  qu’en  1526  et  dans  les  deux  années  suivantes  , 
il  entreprit  la  réformation  des  églises  de  Holstein  et 
deSleswig.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric  F',  qui  lui 
avait  confié  la  garde  de  Cbristiern  II,  il  fut  recbcrcbé 
avec  empressement  et  par  François  I",  et  par  Charles- 
Quint,  qui  voulaient  lui  confier  le  commandement 
de  leurs  armées  ; mais  il  préféra  partager  la  bonne  et 
la  mauvaise  fortune  de  Christian,  son  élève(l). 

Tels  étaient  les  chefs  qui  devaient  se  livrer  un  corn- 
batdécisifentre  Assens  et  Middelfartb(ll  juin  1635). 
Tous  les  trois  étaient  également  ardents  à la  lutte.  Les 
habiles  manœuvres  de  Rantzaw  déconcertèrent  les 
combinaisons  non  moins  habiles  de  Troll,  et  sa  fou- 
droyante artillerie  fit  le  reste.  Dix-sept  cents  prison- 
niers, parmi  lesquels  100  gentilshommes  des  meilleu- 
res maisons  d’Allemagne,  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Le  comte  de  Hoya  périt  sur  le  champ  de 
bataille,  et  Tarchevèque Troll,  percé  de  coups,  termina 
peu  de  jours  après  une  vie  qui  u’avait  jamais  connu 
le  repos.  Le  bel  Albert  de  Mecklembourg,  qui  s’était 
avancé  secrètement  près  du  lieu  du  combat  pour  en 
savoir  l’issue,  ayant  vu  cette  sanglante  défaite,  prit  le 

(i)  Dictionnsire  de  Jdoréri, 
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parti  de  repasser  rapidement  en  Séeland.  La  Fionie 
tout  entière  devint  la  proie  des  soldats  de  Rantzaw,  qui 
ne  se  comportèrent  pas  avec  plus  de  modération  que 
ceux  de  Troll. 

Vers  ce  temps  Hopfensteiner  fut  appelé  à Bruxelles 
pour  une  affaire  d'honneur.  L’agent  de  la  reine  , 
IHaximilien  Transylvan , l’avait  accusé  de  s’ètre  en- 
tendu avec  Wullenwéwer  et  Meier  et  d’en  avoir  reçu 
de  fortes  sommes  d’argent  pour  trahir  la  cause  de 
l’empereur  en  Danemark.  Hopfensteiner,  dans  unelet- 
tre  du  30  juin  1535,  exposa  à la  reine  que  ce  Maximi- 
lien, après  lui  avoir  donné  les  plus  belles  paroles  (I). 
l’avait  indignement  calomnié  (2);  qu’il  lui  portait  le 
défi  le  plus  formel  de  prouver  un  seul  point  de 
tout  ce  qu’il  avançait.  11  faisait  un  appel  à la  loyauté 
de  la  reine  et  la  priait  de  forcer  Transylvan  à four- 
nir les  preuves  de  ses  imputations. 

Cette  affaire  se  prolongea  jusqu’en  1536.  Hopfens- 
teiner, qui  était  toujours  à Bruxelles,  insista  plus  que 
jamais  surla  nécessité  de  l’éclaircir;  il  s’agissait  de  son 
honneur,  qui  lui  était  plus  cher  que  tout  ce  qu’il  avait 
au  monde,  que  la  vie  même.  Il  alla  jusqu’à  appeler 
l’intervention  de  son  plus  mortel  ennemi , l’archevè- 
que  Christophe  de  Brême.  Wullenwéwer  était  prison- 
nier entre  les  mains  de  ce  prélat,  et  Hopfensteiner 
demanda  que  le  célèbre  démagogue  fût  interrogé  sur 
son  compte  en  présence  de  personnes  non  suspectes  et 
désintéressées  (3). 

(i)  « Das  ehr  mir  tUI  sebenen  Tund  guten  wort  gegebenn.  » 

(a)  « Da»  ehr  mich  so  heymlich  yand  hinder  Rackanu  E.  K.qb.  Mt. 
mit  ao  erticbter  vnwabrheyt  angegebenn.» 

(3)  Archives  allemandes  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à la  réforme  , 
1.  III,  fol.  a5g-a63. 
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Daas  rintervalle,  Christian  III  marchait  de  succès  en 
succès  : il  ne  voulut  pas  quitter  la  Fionie  avant  que  son 
autorité  n’y  fût  entièrement  reconnue  et  affermie.  A 
deux  lieues  d’un  golfe  profond,  sur  le  bord  d’un  lac  et 
au  milieu  d’une  belle  plaine  , s’élève  Odensée , vieux 
domaine  du  borgne  Odin  , la  capitale  de  cette  ile. 
Christian  y assembla  les  députés  des  bourgeois  et  des 
paysans,  et  après  leur  avoir  adressé  quelques  répri- 
mandes très-modérées,  il  leur  garantit  l'oubli  du  passé, 
la  conservation  de  leurs  privilèges  et  exigea  d’eux  le 
même  serment  de  fidélité  qu’il  avait  reçu  de  la  noblesse 
l’année  précédente. 

On  pressait  aussi  en  Scanie  les  sièges  de  Malmœ  et 
de  Landskrona;  Warberg  fut  arraché  des  mains  de 
Meier.  Ainsi  tout  tendait  à détruire  les  desseins  des 
Lubeckois  et  à affermir  la  couronne  sur  la  tête  du 
nouveau  roi.  Aucun  obstacle  n’arrétant  plus  ce  prince, 
il  résolut  de  poursuivre  vivement  les  avantages  qu’il 
venait  d'obtenir  , d’investir  la  capitale  même  et  d’en 
commencer  le  siège,  siège  qui  devint  à juste  titre 
un  des  plus  fameux  du  xvi*  siècle,  et  dont  les  peu- 
ples du  Nord  conserveront  longtemps  encore  le  sou- 
venir. Dès  les  premiersjours  du  mois  d’août,  Christian 
établit  son  quartier  général  sur  une  colline  voisine  de 
cette  ville,  et  où  Frédéric  I",  son  père,  avait  eu  le  sien 
douze  ans  auparavant  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. Les  travaux  furent  poussés  avec  une  extrême 
vigueur,  malgré  les  sorties  fréquentes  et  le  feu  soutenu 
des  assiégés  (1).  Christian  accompagna  ses  opérations 
militaires  d’un  manifeste  dans  lequel  il  s’attachait 


(i)  HoUet,  t.  VI,  p.  îS;. 
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à réfuter  de  point  en  point  les  accusations  lancées 
contre  lui  par  la  régence  de  Lubeck;  il  rejeta  les  causes 
de  cette  guerre  sur  l’ambition  de  ce  conseil,  qui  vou- 
lait avoir  le  monopole  du  commerce  de  la  Baltique  et 
en  exclure  tous  les  étrangers, principalementles  Belges. 

Christian  fit,  après  cela,  une  démarche  bien  péril- 
leuse : il  résolut  de  rendre  une  visite  à Gustave  dans  ses 
états.  Son  dessein  était  de  prendre  des  mesures  avec  ce 
prince,  pour  prévenir  les  menées  secrètes  de  l’empe- 
pereur , qui , sous  prétexte  de  vouloir  procurer  le 
Danemark  à Frédéric  palatin,  avait  en  vue,  disait-on, 
de  se  rendre  maître  des  trois  couronnes  du  Nord,  et  de 
la  mer  Baltique  (l). 

Leroi  avait  le  pluspressant  intérêt  à réduire  promp- 
tementles  bourgeois  deCopenhague,de  Landskrona  et 
de  Malmœ.  La  crainte  de  tomber  au  pouvoir  de  ces  sé- 
nateurs et  de  cette  noblesse  qu'ils  avaient  si  maltraités , 
l’espérance  d’égaler  leur  sort  à celui  des  villes  hanséa- 
tiques  , ou  du  moins  de  se  réserver  de  grands  privilè- 
ges sous  un  roi  de  leur  choix,  tels  étaient  les  motifs 
qui  leur  faisaient  supporter  toutes  les  misères  d’un 
long  siège;  mais  la  nécessité,  plus  forte  que  ces  raisons, 
fit  tenir  un  autre  langage  aux  bourgeois  de  Lands- 
krona. Sur  les  promesses  réitérées  d’amnistie  et  de 
conciliation  qui  leur  furent  faites  par  Christian,  ils 
promirent  de  se  rendre,  s’ils  n’étaient  pas  secourus 
dans  l’espace  de  quelques  semaines  : dans  cet  inter- 
valle, ils  apprirent  le  triste  état  où  était  réduite  la  ville 
de  Copenhague.  Alors  ne  voulant  pas  opposer  plus 
longtemps  une  résistance  inutile,  ils  demandèrent  à 


(l)  Del  Borhrs,  Histoire  ilc  Daiinemarc,  I.  VI,  p.  i66. 
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capituler.  La  soumission  de  cette  ville  élait  d’une 
haute  importance  pour  le  roi  : il  n’atait  eu  jusque-là 
aucun  port  dans  le  canal  du  Sund,  et  dés  ce  moment , 
il  pouvait  y faire  croiser  ses  escadres  en  toute  sûreté, 
et  les  y laisser  même  hiverner  commodément  (1). 

Cette  nouvellejeta  dans  le  plus  grand  découragement 
les  bourgeois  de  Copenhague  et  de  Malmœ,  mais  ils  se 
relevèrent  de  leur  abattement  par  un  événement  in- 
attendu. 

Les  villes  de  Lubeck , de  Rostock  et  de  Wismar 
avaient  mis  en  mer  une  escadre  de  18  vaisseaux  bien 
pourvus  de  vivres,  de  munitions  de  guerre,  d’artille- 
rie et  de  soldats , laquelle,  profilant  d'un  vent  favora- 
ble, s’était  avancée  jusque  sous  l’tle  d’Amack,  avait  dis- 
persé la  flotte  de  Christian  et  était  entrée  dans  le  port 
de  Copenhague,  à la  vuemémedece  prince. L’approche 
de  l’hiver  ne  lui  permit  pas  de  réparer  cet  échec  , et 
d’autres  soins  l’appelaient  ailleurs.  Après  avoir  confié 
la  conduite  du  blocus  à ses  généraux,  il  partit  pour 
le  Holstein,  oû  sa  présence  était  de  la  plus  haute  né- 
cessité. 11  devait  se  hâter  de  mettre  cette  province  en 
étal  de  défense.  11  connaissait  les  vues  secrètes  de 
Frédéric  palatin,  et  il  avait  lieu  de  craindre  que,  sou- 
tenu par  la  régence  des  Pays-Bas  et  par  les  princes 
d’Allemagne,  il  ne  trouvât  que  trop  de  facilité â pro- 
fiter de  la  déplorable  situation  du  Danemark.  11  ve- 
nait de  diverses  cours  des  avis  à Christian  de  se  tenir 
sur  ses  gardes.  François  !•'  qui,  à cette  époque,  s’é- 
tait ligué  avec  Henri  VllI , avec  les  protestants  et  les 
Turcs , contre  Charles  Quint , était  un  des  plus  atten- 


(i)  Mnllet,  l VI,  p.  a68. 
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tifs  à instruire  le  roi  de  ce  qu’il  découvrait.  Il  lui  en- 
voya George  Lykke  , gentilhomme  danois  , pour  l’as- 
surer de  son  amitié,  lui  offrir  ses  services,  et  l’exhorter 
à surveiller  de  près  les  démarches  du  palatin. 

Il  l’avertissait  aussi  que  les  magistrats  lubeckois 
lui  avaient  offert  la  couronne  de  Danemark,  et  qu’il 
avait  rejeté  cette  proposition  avec  indignation.  Chris- 
tian répondit  aux  marques  d’amitié  que  le  roi  de  France 
lui  donnait  par  les  assurances  d’un  désir  égal  de  for- 
mer des  liaisons  étroites  avec  lui.  Le  même  monarque 
fit  rechercher  k Christian  l’amitié  des  princes  protes- 
tants d’Allemagne,  et  MelchiorRantzaw,  maréchal  et 
conseiller  de  guerre  du  roi,  leur  fut  envoyé  pour  trai- 
ter de  son  accession  à la  ligue  de  Smalkalde. 

La  campagne  se  rouvrit  de  bonne  heure  et  par  des 
événements  d’un  favorable  augure  pour  la  cause  du 
roi.  Le  port  de  Kragen  ou  Cronenborug  s’écroula  sous 
le  feu  meurtrier  de  l’artillerie  royale  ; le  vieux  château 
de  Kallundborg,  construit,  au  commencement  du  xii' 
siècle  pour  repousser  les  attaques  des  pirates,  fut  battu 
en  brèche;  Âlaholm  en  Laaland  , Nykiœbing  enFal- 
ster,  et  d’autres  forteresses  de  moindre  importance, 
furent  pareillement  réduites  , de  sorte  que  Copenha- 
gue et  Malmœ,  restant  seuls  à soumettre , furent  res- 
serrés plus  étroitement  (1).  • 

La  nouvelle  de  tous  ces  progrès  des  armes  du  roi 
produisit  moins  d’effet  à Copenhague  qu’à  Lubeck.  Si 
cette  ville  et  ses  alliés  eussent  pu  s’assurer  la  posses- 
sion de  la  capitale  et  de  Malmœ,  dont  les  ports  pla- 
cés vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  sur  les  deux  rives  du  Sund, 


(l)  U'illrl,  t VI,  p.  a(iS-i;î. 
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mattrisent  ce  détroit,  qui  fait  communiquer  la  Mer  Bal- 
tique et  rOréan  , on  eût  pu  dire  que  tous  les  efforts 
qu’ils  avaient  déployés,  tout  l’or  et  tout  le  sang  qu’ils 
avaient  prodigués , n’étaient  pas  trop  payés.  Mais  il 
fallait,  pour  arriver  là,  s’affermir  premièrement  dans 
la  conquête  des  provinces  danoises  qui  bordent  le 
Sund,  et  c’était  en  cela  qu’avaient  échoué  les  projets 
de  Wullenwéwer.  A cet  effet , il  aurait  fallu  quelque 
chose  de  plus  solide  que  des  bandes  de  mercenaires 
guidés  par  des  démocraties  orageuses  et  inconstantes, 
par  des  états  mal  unis  ensemble , auxquels  l'élément 
mobile  du  commerce  et  de  l’argent  ne  pouvait  donner 
aucune  consistance , aucune  force  durable;  par  des 
républiques  enfin,  qu’une  guerre  de  longue  baleine 
épuisait  et  rebutait  aisément.  Aussi  dès  que  la  for- 
tune se  tourna  contre  Wullenwéwer , le  peuple  de 
Lubeck  commença  à se  lasser  , à se  défier , à re- 
gretter les  sacrifices  qu’il  avait  faits  et  à refuser 
d’en  faire  de  nouveaux  ( 1 )•  Ces  boutiquiers  vou- 
laient en  finir  à tout  prix  : leurs  comptoirs  les  récla- 
maient, leurs  métiers  étaient  en  souffrance,  les  ballots 
deleurs  marchandises  attendaient  impatiemment  sur  la 
place  ; puis  ils  avaient  à contenter  ces  grandes  masses 
d'ouvriers  qui  restaient  là  sans  occupation.  La  misère 
rongeait  les  estomacs  voraces  de  ces  hommes  endurcis 
au  travail,  qui,  de  leurs  bras  vigoureux,  remuaient  le 
blé  sur  les  dalles  du  port  ou  transportaient  d’énor- 
mes charges  sur  leurs  épaules  brunes  et  carrées. 
Us  criaient  à boire  , à manger,  du  pain  , de  l’ar- 
gent ! ■ 


(i)  De  U ligne  hantéatiqne,  p.  n3i  et  i33. 
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Deux  lettres  d’Hopfeasteiner  ( 1 ) annoncèrent  à 
l’empereur  qu’il  avait  fait  des  ouvertures  sérieuses 
aux  bourjjeois  influents  de  Lubeck  et  que  tout  le 
monde  était  content  d’entrer  en  relation  directe 
avec  lui. 

Le  19  janvier , Herman  de  Wéda  , archevêque  de 
Cologne,  qui,  plus  tard,  proposa  une  alliance  fédéra- 
tive entre  les  Pays-Bas  et  le  Rhin  (2)  et  joua  un  grand 
rôle  dans  les  annales  du  luthéranisme , manda  au 
comte  de  Nassau,  que  la  ville  de  Lubeck  avait  convo- 
qué une  grande  diète  hanséatique  à Lunebourg  (3). 
Hopfensteiner  nous  donne  des  détails  curieux  sur  ce 
qui  se  passa  dans  cette  assemblée.  Voici  le  résumé  de 
son  long  rapport.  « La  diète  attend  avec  impatience 
la  décision  de  l’empereur  sur  les  affaires  du  Dane- 
mark; la  Hanse  ne  veut  pas  entendre  parler  de 
Christian  III  ; elle  désire  pour  roi  le  palatin  Frédéric; 
Christophe  d’Oldenbourg  et  les  états  de  son  parti 
pensent  de  même.  Comme  préliminaires  de  la  paix  , 
il  faut  assurer  au  comte  un  évêché  ou  quelque  autre 
riche  domaine,  et  promettre  aux  Lubeckois  que  l’am- 
man  de  Gotlaiid  sera  natif  de  cette  ville  ou  d’un  pays 
allié.  En  outre,  les  Lubeckois  sont  contents  de  traiter 
avec  les  Hollandais  , pourvu  que  ceux-ci  s’obligent  à 
ne  pas  naviguer  dans  lu  Baltique  avec  des  bateaux 
délesteurs  et  a acheter  des  blés  en  Livonie.  » 

Dans  la  même  diète,  on  paria  aussi  de  renverser  le 
gouvernement  démocratique  de  Lubeck  et  de  faire 
réélire  l’ancien  bourgmestre  Brôms  ; et  l’on  tombait 


fl)  Elles  sont  do  lo  et  du  si  janvier  i535. 
(s)  Pièces  justiûcatives,  n"  ix. 

(3)  Archives  aUemnnties. 
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unanimement  d’accord  sur  un  point , à savoir  qu'il 
fallait  a^r  promptement  et  engager  les  villes  actuelle- 
ment occupées  par  Oldenbourg  à prêter  serment  de 
fidélité  au  palatin  Frédéric.  On  croyait  que  c’était  là 
un  moyen  sans  pareil  d’abattre  le  courage  et  les  pré- 
tentions de  Christian  III.  On  alla  même  plus  loin,  on 
mitenavani.  et  l’on  formula  le  vaste  projet  d’une  fédé- 
ration héréditaire  dans  la  maison  du  même  Frédéric, 
entre  le  Danemark,  les  villes  hanséatiques  et  les  Pays- 
Bas  (1). 

Ce  dernier  projet  rentrait  plus  ou  moins  dans  celui 
du  comte  d’Hoochstrate,  et  s’il  avait  étébien  développé 
aux  états-généraux,  indubitablement  il  aurait  réussi. 
Le  Sund  était,  de  cette  manière,  entre  les  mains  d’un 
prince  allié  de  notre  patrie;  nos  relations  avec  le  Nord 
n’avaient  plus  d'entraves  ; nos  produits  bruts  et  manu- 
facturés, qui  pouvaient  se  débiter  à très-bon  compte 
dans  toute  l’étendue  de  la  Baltique , rendaient , par 
cela  même , la  concurrence  de  l'étranger  peu-  dan- 
gereuse ; Bruges  et  Anvers  s’enrichissaient  de  toutes 
les  dépouilles  de  la  Hanse,  dont  on  mettait  momenta- 
nément à profit  les  flottes  et  les  troupes  , et  que  l’on 


(i)«Vundda  nun  Pfaltzgraf  Friederich  dy  KuDÎgreich  ûberkam,  stand 
das  sa  bandelenn,  dass  S.  F.  G.  der  oateriseben  Stedte  Sebatsber  werde, 
oder  aieb  mit  ibnen  yarbindenn  yund  yertragenn,  vand  da  es  Keyi. 
May*  gefellig  yand  gelegenn  dacbt  dy  gedacbten  Kanigreicb  yniid 
Stedten  sw  iren  Mayt  bargandischen  Erblanden  wol  erblicb  verwandt 
sa  macbeon  stand,  damit  Ir  May^  rand  der  ErbLand  allseit  yonn  deu 
Geborsam  yand  Dienst  baben  moebtenn  yandsoltenn.  Dcrbalbenn  aoeb 
der  Ort  vonn  den  Stedtenn  noeb  ymandes  anders  sw  keynen  Zeyten 
au  yermuien  widerIrMay*  noeb  der  Erbland  was  vorgenomenn  wer- 
denn  soit.»  Archives  olUmandcs,  t.  ni,  fol.  s3a. 
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frappait  s’il  était  nécessaire , après  qu’on  serait  par- 
venu à l’enlière  exécution  de  ces  desseins  aussi  gigan- 
tesques que  conformes  aux  véritables  intérêts  de  la 
Belgique  ; mais  quand  on  s’aperçut  queCliarles-Quint 
avait  fait  de  celte  importante  affaire  une  .simple 
question  d’amour  - propre  et  de  famille , on  passa 
de  l'enthousiasme  à la  tiédeur , et  de  la  tiédeur  à 
l'indifférence , à la  répugnance.  Les  Pays-Bas  de- 
mandèrent à hauts  cris  la  cessation  des  hostilités,  la 
paix. 

Corneille  De  Scheppere  nous  a donné  aussi  des  ren- 
seignements sur  ces  conférences  de  Lunebourg,  ainsi 
que  sur  les  affaires  du  Danemark  en  général.  Nous  en 
traduirons  quelques-uns , extraits  de  la  correspon- 
dance de  ce  diplomate  avec  l’évêque  de  Culm  (l): 
« Ce  que  vous  m’écrivez  des  affaires  du  Danemark 
m’était  connu  depuis  longtemps  ; je  savais  particuliè- 
rement les  tentatives  du  duc  Albert  de  Mecklembourg, 
qui  n’a  pas  eu  plus  de  succès  que  d'autres.  L’électeur 
Frédéric,  l’àme  de  toute  cette  politique,  ne  veut  pas 
mettre  sa  tête  en  repos  ; la  sérénissime  reine  désire- 
rait concilier  les  parties  ; mais  le  duc  de  Holstein,  ap- 
puyé par  Albert  de  Brandebourg  et  d’autres  princes, 
fier  d’ailleurs  de  ses  succès,  refuse  de  rien  entendre. 
Cependant  toutes  les  ressourcesnesontpasencoreépui- 
sées;  l’empereur  nous  a chargés,  le  comte  de  Renne- 
berg,  notre  Godschaick  et  moi,  de  nous  rendre  à la 
diète  de  Lunebourg.  Déjà  nous  faisons  nos  préparatifs 


(i)  Corntiiii  Duj/licii  Scepperif  Dania  regis  Christierni  II  canceÜutu , 
litcrœ  ad  Joannem  Dantisram,  episcopum  cninieDBein;  aptid  J^estpha^- 
ieriy  roonatociita  incJita  rcrutu  gcrnjanicjtuniy  t.  111,  p 43$. 
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de  Toyagc  ;^il  s’agit  de  voir  s’il  n’y  a pas  moyen  de 
mettre  un  terme  aux  troubles  qui  agitent  les  empire.s 
du  Nord  et  qui  ont  déjà  duré  trop  longtemps  pour  le 
malheur  de  toutes  les  parties.  C’est  indigne  que  pour 
.satisfaire  l’ambition  de  quelques  hommes,  on  ait  fermé 
les  mers  à la  navigation,  gaspillé  les  deniers  du  peuple, 
et  que  l’on  garotte  et  tue  nos  pauvres  marchands  hol- 
landais. J’ai  appris  aussi  qu’une  révolution  a renversé 
les  hommes  impies  et  sacrilèges  qui  siégeaient  au  sé- 
nat de  Lubeck,  et  qu’on  les  a remplacés  par  d’honnétes 
gens,  dont  le  concours  pourra  nous  être  très- utile  pour 
un  arrangement.  Bruges,  16  sept.  1535  (1). 

On  voit  que  la  diplomatie  de  Charles-Quiiit  n’aimait 
pas  la  démagogie  de  Wullenwéwer  et  de  Meier  ; elle 
avait  peur,  sans  doute,  de  leurs  projets,  et  surtout  de 
leur  propagande  démocratique,  et  elle  voulait  uni- 
quement une  bonne  et  belle  restauration  aristocrati- 
que par  tous  les  moyens  propres  aux  rois. 

Poursuivons  notre  analyse  : •>  Nous  avons  exhorté 
ceux  de  Brème  à travailler  de  concert  avec  nous  à 
l’œuvre  de  la  paix.  Nous  sommes  arrivés  à Lunebourg 
le  16  de  ce  mois.  Nous  y avons  parlé  à Brôms,  qui 
vient  d’étre  réintégré  dans  ses  fonctions.  Nous  lui  avons 
déclaré  que  l’intention  de  la  reine  était  que  la  guerre 
finit,  et  que  les  villes  hanséatiques  voulussent  bien 
agir  dans  ce  sens  ; mais  que  l’oii  ne  devait  pas  perdre 
de  vue  les  droits  légitimes  du  palatin  sur  la  couronne 
de  Danemark.  Ceux  de  Lunebourg  se  débarrassèrent 
de  tout  le  fardeau  de  cette  affaire  en  le  rejetant  sur 
les  Lubeckois,  qui,  sans  nous  donner  une  réponse  pré- 
cise, nous  invitèrent  à nous  trouver,  dans  la  quinzaine, 

(i)  W rs'hnhn^  l.  III,  p.  4 38. 
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à la  journée  de  Hambourg,  è laquelle  assisteraient  le 
duc-électeur  de  Saxe,  les  ducs  de  Holstein,  de  Lune- 
bourg,  ainsi  qu’Albert  de  Brandebourg  et  Henri  de 
Mecklembourg.  Nous  répondîmes  que  nous  de?ions 
en  référer  à notre  gouvernement;  car  nous  vîmes  bien 
àquoi  tout  cela  tendait.  Un  jour,  cependant,  il  faudra 
que  l’empereur  se  lève  dans  toute  la  force  de  sa  dignité 
et  de  sa  colère  ; et  alors  il  y en  aura  qui  se  repenti- 
rentde  leur  aveugle  entêtement.  Le  palatin  Frédéric 
a d’éminentes  qualités,  de  grandes  richesses,  et  il  ap- 
partient à une  des  premières  maisons  d’Allemagne. 
L’empereur  ne  pourra  jamais  souffrir  qu'on  foule  aux 
pieds  son  autorité , alors  qu’il  s’agit  de  la  plus  juste 
des  causes.  Luuebourg,  17  octobre  1535  (1). 

» Le  tumulte  continue  toujours  en  Danemark , en 
Holstein  et  dans  Lubeck  ; mais  on  commence  à avoir 
peur  et  à tourner  les  yeux  vers  le  palatin  ; on  nous  en- 
verra bientôt  des  ambassadeurs.  Cbarles-Quint  ne 
pourra  pas,  sans  se  manquer  à lui-même,  abandonner 
lâchement  les  droits  d’un  prince  qui  a si  bien  mérité 
de  l’empire  et  qui  a épousé  sa  nièce.  La  reine  Marie 
s'est  de  nouveau  portée  médiatrice  ; mai  s le  duc  de 
Holstein  refuse  tout  accommodement.  L’empereur 
nous  a écrit  d’Afrique  et  de  Sicile,  de  terminer  tout 
à l’amiable.  Ce  qu’il  y a de  plus  odieux  d ans  cette  af- 
faire, c’est  qu’on  a dépouillé  les  filles  de  Christiern  II, 
qu’on  leur  a volé  leur  patrimoine.  Quant  à lui , s’il 
mérite  d’expier  ses  péchés  dans  une  prison  perpé- 
tuelle, c’est  bien;  mais  les  enfants  sont-ils  responsables 
des  fautes  de  leur  père? 

I.  Ce  qui  nous  afflige,  c’est  que,  par  suite  de  la  fer- 

(t)  Wtitpkaltn^  t.  III,  p.  443- 
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meture  de  la  mer,  nous  serons  privés  de  vos  excellen- 
tes bières Vous  êtes  le  voisin  et  le  parent  de 

très-puissant  et  très-illustre  prince  Christian,  qui  se 
dit  roi  de  Danemark.  Hé  bien  ! si  vous  vouliez  lui  con- 
seiller de  préférer  une  existence  honnête  et  assurée  â 
un  trône  incertain  et  disputé  ?....  Bruxelles,  6 décem- 
bre 163B  (1). 

Le  28  août  1535,1a  reine  avait  écrit  à l’empereur  : 
« Que  quant  au  fait  de  Dennemarke  , le  duc-palatin 
Frédérich  luy  a fait  entendre....  qu’il  emprendra  de 
son  pouuoir  l’affaire  ;....  mais  qu’il  luy  semble  estre 
conuenable  d’y  estre  assisté  , offrant  d’y  furnir  vng 
tiers  de  la  despence,  et  que  Sa  Ma*'  et  le  duc  de  Millan 
y furnissent  les  autres  deux  tiers,  ou  queSad*  Ma‘*luy 
baille  ou  prest  iceulx  deux  tiers,  pour  en  estre  rem- 
boursé sur  telle  sécurité  qu’elle  vouldra,  oud*  royaulme . 
dont  elle  anertit  Sad*  Ma‘^  pour  en  scauoir  son  bon  ple- 
,sir.  Toutesfois  pour  ce  que  les  occasions  de  mectre 
led‘  royaulme  ès  mains  dud'  duc  Frédérich  sont  pré- 
sentement telles  que  les  opportunilez  ne  pourroient 
estre  meilleures,  actendu  que  les  partis  sont  si  lassez 
l’vng  de  l’autre  qu’ilz  ne  peuuent  plus,  et  que  les  prin- 
cipales villes  et  forts  dud>  royaulme  se  offrent  de  telle 
sorte  que  mieulx  ne  pourroyent,  et  font  importance 
pour  scauoir  ce  qu’ilz  doiuent  espérer  , soit  bien  ou 
mal,  donnant  assez  à cognoistre  s’ilz  n’ont  brièue  res- 
ponce  qu’ilz  le  tiendront  à refus  ; considéré  mesme- 
ment  que  le  duc  de  Holstein  auec  ses  alliez  , que  le 
marquis,  jadis  grand-m%  de  Prusse,  le  Roy  deZwèdeii 
et  autres  de  leurs  lighes  les  pressent  pour  lesgaigner, 


(ij  Weilphaltn,  i.  iii,  p.  A46. 
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tellement  que,  â la  longue,  sans  auoir  chief , ilz  ne 
scauroyent  entretenir  et  garder  la  commune  Osteri- 
che  ouire  parly  ; à quoy  leroy  d’Angleterre  et  autres 
ne  cessent  aussi  d’y  aspirer,  et  prétendre  oud*  royaulme , 
et  que,  pour  ces  raisons,  elle  a du  tout  auerty  led*  duc 
Frédérich  et  de  la  journée  des  villes  vandaliques  à Lun- 
nenbourg  sur  ce  fait  de  Dennemarke,  et  qu'il  seroit 
bon  qu’il  y enuoyât  pour  asseniirsi  lesd"  villes  ne  se 
vouldroyent  allier  auec  luy...  Toutesfois  que  si,  auaiit 
lad*  responce , l’occasion  se  offroit  que  led'  palatin 
poursuyutl  son  empriuse  par  voye  de  fait,  lad*  dame 
praticqueroit  jusques  à xzx  ou  xl  mille  liure»  par  l’o- 
bligacion  d’aucuns  cbeualiers  de  l’ordre  que  se  sont 
à ce  offert...  Que,  par  les  lettres  du  ducdeSaxen,  elle 
a entendu  que  lad*  afbire  dud‘ Dennemarke  soit  plus 
conduysable  par  voye  amyable  que  autrement;  sur 
quoy  luy  a requis  que  veulle  escripre  les  moyens,  et 
que  chose  dangereuse  seroit  que  led*  duc  de  Holstein. 
parutnt  aud'  royaulme  pour  plusieurs  raisons,  dont  les 
pays  de  Sa  Ma‘'  auroient  à souffrir,  et  n’y  a autre  re- 
mède, synon  que  led*  duc  Frédérich  y paruieime,  mais 
qu’elle  ne  le  peult  secourir  d’argent , s’il  ne  vient  de 
Sa  Ma'*.  » (1). 

En  octobre 1 536,  le  palatin  fit  con  naître  à la  reine  qu'i  I 
venait  de  recevoir  le  secrétaire  d u comte  d’Oldenbourg, 
sollicitant  son  secours  ; qu’il  lui  a répondu  de  ne  rien 
pouvoir  entreprendre  sans  le  consentement  de  l’em- 
pereur, du  roi  des  Romains  et  du  duc  de  Milan.  Le 
fait  est  qu’on  ne  savait  que  résoudre.  On  remettait 
tout  i la  diète  de  Lunebourg.  Dans  l’intervalle , on  se 
décida  à entretenir  Oubelacher  et  ses  aventuriers. 

(i)  Jrehives  du  constH  d'État  et  de  l'Audience , boite  I , n*  e 5. 
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Comme  nous  l’avons  tu,  une  révolution  municipale 
avait  arraché  à Wullenwéwer  le  timon  des  affaires  (26. 
août  1535)  et  rendu  l’autorité  aux  anciens  mag^istrats. 
On  avait  été  las  d’une  lutte  malheureuse  dans  ses  suites  ; 
assez  inutile  peut-être,  si  elle  eût  réussi;  et  toujours,  au 
moins,  onéreuse  à l’excès  pour  les  contribuables  et  rui- 
neuse pour  le  commerce.  En  reprenant  le  grouvernail, 
ces  magistrats  reprenaient  aussi  leurs  anciennes  maxi- 
mes de  conduite  politique  (^1). 

Tous  les  princes  voisins  s’empressèrent  d’offrir  leurs 
bons  offices  pour  amener  une  réconciliation  parfaite 
entre  la  ville  de  Lubeck  et  le  roi  Christian.  Leur  mé- 
diation fut  acceptée,  et  un  congrès  s’ouvrit  à Ham- 
bourg, qui  dépendait  originairement  du  duché  de 
Holstein,  et  qui  même  après  être  devenue  membre  de 
la  Hanse  teutonique,  prêta  foi  et  hommage  aux  rois 
de  Danemark  comme  ducs  de  Holstein  (2). 

Ce  ne  fut  point  une  petite  tâche  que  de  concilier  des 
intérêts  aussi  opposés  que  ceux  qui  se  présentaient 
dans  ce  congrès.  Les  villes  de  Malmæet  de  Copenhague 
y avaient  leurs  députés,  qui  insistaient  fortement  sur 
la  mise  en  liberté  de  Chrisliern.  Les  Lubeckois  de- 
mandaient de  grands  avantages  pour  eux  et  leurs  al- 
liés. Le  roi  avait  à ménageries  siens,  et  en  particulier 
Gustave  de  Suède,  son  beau-frère.  Enfin,  à force  de 
temps  et  de  patience,  les  difRcultés  s’aplanirent,  et,  le 
14  février  1536  , il  fut  arrêté  ce  qui  suit  : » La  ville 
de  Lubeck  et  ses  alliés  ne  s’opposeront  plus  à l’élec- 
tion du  roi  Christian  au  trône  de  Danemark.  11$  ne 


(i)  Mallet,  t.  VI,  p.  a-3,  et  de  la  ligoe  haniéatiqae,  p.  tii. 
(t)  Malte- Brun,  t.  iii,  p.  a5. 

2?J. 
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pourront  plus  donner  des  secours  aux  villes  qui  ne 
sont  pas  encore  soumises  à l'autorité  du  roi , et  ils 
rompront  toute  alliance  avec  les  rebelles,  nommément 
avec  Copenhague  et  Malmæ.  Les  Dilhmarsiens  sont 
compris  dans  cette  paix,  et  ils  continueront  de  jouir  de 
leurs  libertés  et  privilèges.  De  même,  le  grand-maître 
de  l’ordre  teutoniqueetles  alliés  du  roi  de  Danemark, 
le  roi  de  Suède  et  le  duc  de  Prusse,  sont  compris  dans 
cette  paix.  Les  villes  banséatiques  jouiront  doréna- 
vant des  privilèges  commerciaux  que  les  rois  de  Dane- 
mark leur  ont  accordés.  Aucune  des  parties  contrac- 
tantes ne  paiera  à l’autre  les  frais  de  la  guerre;  les 
prisonniers  respectifs  seront  échangés  sans  rançon;  les 
dettes  privées  seront  acquittées.  Le  duc  Albert  de 
Mecklembourg , le  comte  Christophe  d’Oldenbourg 
et  les  villes  de  Copenhague  et  de  Malmæ  pourront  par- 
ticiper à cette  paix,  à condition  : 1*  d’une  amnistie  gé- 
nérale ; 2°  que  le  duc  et  le  comte  pourront  sortir  libre- 
ment du  Danemark  avec  leurs  troupes  et  biens  ; mais 
que  tous  les  vaisseaux,  l’artillerie,  les  archives  et  les 
joyaux  de  la  couronne  resteront  en  Danemark  ; 8°  que 
le  roi  fera  rentrer  les  villes  de  Copenhague  et  de 
Malmæ  dans  ses  bonnes  grâces,  et  qu’il  eu  confirmera 
les  privilèges;  4°  que,  durant  quatre  ans,  tous  les  mé- 
contents pourront  quitter  librement  les  dites  villes 
pour  aller  s’établir  hors  du  royaume  : le  roi  promet 
de  payer  15,000  écus  à la  ville  de  Lubeck , si  elle 
peut  persuader  au  comte  d’Oldenbourg  et  au  duc  de 
Mecklembourg  d’ouvrir  les  portes  de  Malmæ  et  de  Co- 
penhague avant  six  semaines  ; mais  s’ils  ne  veulent 
pas  céder  aux  représentations  de  la  ville,  celle-ci  pro- 
met de  délier  de  leur  serment  les  troupes  qu'elle  a 
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en  Danemark,  et  nommément  à Copenhague  et  à Mal- 
mæ  ; et  si,  après  cela,  les  troupes  ne  veulent  pas  se  re- 
tirer, la  ville  cessera  de  leur  payer  leur  solde.  Au  cas 
que  le  duc  et  le  comte,  en  haine  de  ce  traité,  voulus- 
sent attaquer  la  ville  de  Lubeck  et  ses  alliés,  les  parties 
contractantes  se  réuniraient  contre  l’ennemi  commun. 
Quand  la  paix  sera  entièrement  rétablie  , on  traitera 
du  sort  de  Cbristiern  II  (1).  » 

Le  roi , qui  s’était  tenu  dans  le  voisinage  de  Ham- 
bourg durant  les  négociations,  entra  dans  cette  ville 
pour  y signer  cet  important  traité.  Par  un  article  par- 
ticulier , il  engagea  aux  Lubeckois  , l’ile  de  Born- 
holm pour  50  ans  : c’était  une  indemnité]  pour  les 
frais  de  la  précédente  guerre,  dans  laquelle  ils  avaient 
ai  efficacement  secouru  Frédéric  I*’  (2). 

Le  28  février,  les  bourgmestres  d’Anvers  avertirent 
la  reine , que  Christian  III  venait  de  traiter  avec  les 
Lubeckois  etqu’il  était  entré  dans  Hambourg  avec  160 
chevaux  richement  caparaçonnés  (3);  qu’elle  devait  se 
bâter  de  ravitailler  Copenhague  et  Malmæ  et  de  se  ren- 
dre maîtresseduSund;  que,  sans  cela,  tout  serait  perdu. 
Le  27  avril,  le  comte  d’Hooebstrate  représenta  aux 
états  de  Hollande,  que  cette  province  serait  ruinée,  si 
les  Lubeckois, nouveaux  alliés  du  roi  de  Danemark,  par- 
venaient à leurbut,  attendu  qu’ils  interdiraient  à cette 
province  toute  navigation  vers  l’est,  sur  quoi  sa  pros- 
périté était  fondée  (4)  ; en  conséquence,  il  demanda 


(i)  Rcedtz,  p.  64  et  65. 

(ï)  MalUt,  t.  VI,  p.  *76. 

(3j  « Met  hondert  ende  t'sesticb  paerden  ryckelicken  geaccoatreert.» 
Aevt,  t.  I,  a*  partie, p.  467. 

(4)  Aert,  ibidem,  p 470. 
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que  les  habitants  voulussent  bien  armer  en  guerre 
vingt-cinq  grands  navires  et  huit  ou  dix  vaisseaux 
liés  par  des  chaînes,  fournis  d’artillerie  et  de  double 
équipage,  et  de  les  approvisionner  de  pain,  debierre 
et  d'autres  victuailles  pour  conduire  à Copenhague  les 
soldats  du  palatin  (1).  Les  états  répondirent  qu’il  n’y 
avait  rien  qui  pressât,  aussi  longtemps  qu’une  déclara- 
tion de  guerre  n’était  pas  lancée;  ils  demandèrent  que 
provisoirement  on  les  laissât  tranquilles  de  ce  chef  (2); 
ils  conclurent  que  si  l’empereur  ou  le  palatin  voulait 
absolument  cette  guerre,  qu’ils  n’avaient  qu’à  se  pour- 
voir eux-mémes  de  vaisseaux,  d’artillerie,  de  victuailles 
et  de  matelots  ; ils  prièrent  enfin  qu’on  empêchât  les 
soldats  de  venir  de  ce  côté  ; que,  sans  cela,  ils  ruine- 
raient de  fond  en  comble  le  malheureux  pays,  qui  se 
souvenait  encore  de  l’invasion  de  Christiern  en  1 53 1 (3). 
LeI2avril,  ils  firent  comprendre  au  mémecomteque 
la  conquête  du  Danemark,  étant  dans  les  intérêts  de 
l’empereur  et  des  Pays-Bas,  il  fallait  convoquer  les 
états-généraux  de  toutes  les  provinces  belgiques , et 
qu’alors  les  Hollandais  ne  manqueraient  pas  à leur 
devoir  (4). 

L’électeur  de  Saxe,  le  duc  de  Brunswick  , le  land- 
grave de  Hesse,  tous  les  petits  princes  d’Allemagne  qui 
pouvaient  avoir  un  intérêt  direct  ou  indirect  à contra- 
rier l’empereur,  avaient  appuyé  ouvertement  ou  sous 
main  Frédéric  I"  et  Christian  III.  Mais  le  plus  faux  , 


(i)  Àertf  1. 1,  a*  partie,  p.  4^x. 

(a)  « Begerende  daeromme  hier  Tan  ongerooeyt  te  blynen.  » Atrt, 
ibidem,  p.  472. 

(3)  ïdem^  ibidem,  p.  47  a. 

(4)  Acrt,  t.  I,  a®  partie,  p.  475  479. 
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le  plas  impademment  hypocrite  de  tous  ces  tyran- 
oeaux  fut  le  fameux  Albert  de  Brandebourg,  à qui 
une  révoltante  apostasie  valut  le  duché  héréditaire 
de  tout  ce  que  l’ordre  tentonique  possédait  en  Prusse. 
Nous  parlerons  de  cet  événement  dans  le  chapitre 
suivant,  que  nous  avons  cru  devoir  consacrer  à la  Li- 
vonie et  à la  Prusse,  à cause  des  anciennes  relations  de 
notre  patrie  avec  cette  contrée. 

Nous  avons  de  cet  Albert  de  Brandebourg  une  lettre 
sur  les  afEaires  du  Danemark,  qu’il  écrivit,  le  26  juil- 
let 1535,  à la  reine  Marie,  et  dans  laquelle  se  reflète 
tout  son  odieux  caractère  (1),  En  voici  la  traduction  : 

« Sérénissime  princesse , très-puissante  reine,  très- 
gracieuse  dame. 

» Je  prie  Dieu,  notre  Père  céleste,  et  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  de  répandre  sur  Votre  Majesté  Royale  sa 
grâce  divine,  sa  paix,  sa  bénédiction  et  tous  les  biens. 
Je  vous  offre  en  même  temps  mes  très-dévoués  ser- 
vices et  tout  ce  que  je  puis  fiiire  pour  vous  de  bon  et 
d’agréable. 

» Je  supplie  Votre  Majesté  de  m’excuser  de  ce  que 
je  lui  ai  si  peu  écrit  jusqu’ici  ; car  Votre  Majesté  n’i- 
gnore pas,  sans  doute,  combien  de  guerres  violentes 
les  voisins  de  ces  pays,  ceux  de  Lubeck,  par  exemple, 
ontsuscitéesetinopinémentcommencées  contre  le  roi 
actuellementélu,  parce  qu’ils  sont  fâchés  que  ce  prince, 
qui, par  l’intermédiaire  de  Votre  Majesté,  a fait  un  traité 
avec  Sa  Majesté  Impériale  et  les  Pays-Bas, n’a  pas  voulu 
épouser  les  ressentiments  de  ceux  de  Lubeck  contre 
la  Hollande.  Or  comme  ils  n’ignorent  pas  que  j’ai 


(i)  Pièces  justificatives,  n^x. 
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toujours  fidèlement  intercédé  auprès  de  Sa  Majesté 
Royale,  mon  cher  seigneur  et  beau-frère  (1),  pour  que 
les  Hollandais  pussent  librement  visiter  ces  parages  ; 
que  j’ai  toujours  été  utile  et  secourable  à ceux-ci,  et 
que  j’ai  constamment  offert  mes  services  aux  sujets  de 
Sa  Majesté  l’empereur  et  de  Totre  Majesté  Royale, 
comme  je  les  leur  offre  encore  présentement  et  de 
tout  mon  pouvoir  ; les  Lubeckois  eu  sont  venus  à moi; 
ils  m’ont  ouvertement  menacé  de  me  faire  la  guerre , 
eux  et  leurs  alliés  ; ils  se  sont  emparés  à l'impru- 
viste  d’un  gros  navire  que  j’avais  , il  y a un  an,  dans  ' 
les  Pays-Bas;  ils  ont  fait  prisonnière  une  de  mes  nièces 
que  j’avais  envoyée  en  Danemark  avec  un  de  mes 
conseillers  , et  ils  ont  violemment  attaqué  un  des  ba- 
teaux de  mon  frère  , le  margrave  Guillaume.  Je  suis 
extrêmement  paralysé  maintenant,  parce  que  j’ai  dû 
équiper  des  vaisseaux  pour  moi  et  pour  Sa  Majesté  , le 
roi  élu,  et  que  je  suis  accablé  sous  le  poids  de  la  sur- 
veillance et  garde  de  mes  états. 

» Votre  Majesté  Royale  sait  combien  j’ai  toujours 
aimé  à la  servir,  elle  et  son  auguste  frère.  Sa  Majesté 
l’empereur;  et  comme  je  tiens  à renouveler  mes  rela- 
tions avec  Sa  Majesté  Impériale,  je  prie  Votre  Majesté 
Royale  d’étre  auprès  d’elle  ma  gracieuse  protectrice  et 
patronne....  J’espère  que  Dieu  tout-puissant,  qui  a ré- 
pandu sa  grâce  sur  le  roi  de  Danemark,  etqui  la  répand 
encore  tous  les  jours  sur  lui  par  terre  et  par  mer,  ac- 
cordera aussi  dans  peu  de  temps  la  paix.  J'ai  à ma  dis- 
position d’excellents  vaisseaux,  et  si  Sa  Majesté  l’empe- 
reur devait  faire  la  guerre,  ou  si  Votre  Majesté  Royale, 

( i)  Il  irtit  epoDM,  en  1 5i6,  U Clle  de  Frédéric  I"' , Anne-Dorotbee. 
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comme  g^ouTeroante  des  Pays-Bas  hérédilaires,  en  avait 
besoin,  ils  seraient  à son  service,  moyennant  des  con- 
ditions raisonnables.  J’atteste  la  divinité  que  je  n’aime 
à être  utile  à personne  autant  qu’à  Votre  Majesté,  sous 
la  protection  et  sauve-garde , de  laquelle  je  me  place 
en  toute  humilité,  et  je  prie  Votre  Majesté  Royale  de 
me  conserver  de  bons  seigneurs  dans  ses  deui  frè- 
res; car.  pour  eux,  je  sacrifierais  mes  biens  et  mon 
sang. 

» Je  ne  saurais  rien  écrire  de  particulièrement  neuf 
à Votre  Majesté,  sur  les  affaires  du  Danemark;  je  pense 
qu’elle  sait  tout  ce  qui  s’y  passe.  Cependant  je  ne  dois 
pas  cacher  à Votre  Majesté  que  les  Lubeckois  se  van- 
tent d’ourdir  de  nouvelles  intrigues  contre  ce  royaume 
et  contre  Sa  Majesté,  le  roi  élu,  parle  mariage  du  pa- 
latin Frédéric,  espérant  pouvoir  captiver  encore  une 
fois  les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Toutefois  , il 
m’est  impossible  d’ajouter  foi  à tous  ces  bruits,  attendu 
que  Votre  Majesté  ne  changera  rien  aux  traités  qui 
existent  entre  elle,  le  duché  de  Holstein  et  le  royaume 
de  Danemark  ; en  outre,  je  ne  saurais  le  conseiller  ni 
à Votre  Majesté,  ni  au  palatin  Frédéric,  mon  cher 
oncle,  frère  et  heau-frère;  mais  si  jamais  Sa  Majesté  Im- 
périale voulait  se  venger  de  l'insolence  des  Lubeckois, 
certes , dans  bien  des  années  , il  ne  se  présenterait 
plus  une  si  belle  occasion  que  maintenant....  D’autant 
plus  que  si  cette  fois  les  Lubeckois  avaient  réussi,  ils 
n’auraient  guère  respecté  la  trêve  de  quatre  ans , ou  , 
du  moins,  ce  délai  passé  , ils  auraient  exclu  les  Hol- 
landais du  Sund,  et  Votre  Majesté  sait  mieux  quel 
tort  en  serait  résulté  pour  ceux-ci  aussi  bien  que  pour 
tous  les  peuples  navigateurs.  Si  toutefois,  mon  cher 
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frère  et  beau-frère,  le  palatin,  voulait  entreprendre 
quelque  hostilité  contre  le  roi  élu,  mon  beau-frère  , 
le  duc  de  Holstein  , à qui  les  états  ont  déféré  unani- 
mement la  couronne,  je  ne  saurais  le  lui  conseiller  ; 
car  il  jouerait  gros  jeu  , attendu  que  Sa  Majesté  Chris- 
tian est  en  possession  de  tout  le  Danemark,  à l’exception 
de  Copenhague,  et  qu’elle  peut  tous  les  jours  s’emparer 
de  Lubeck;  et  si  le  palatin  croit  avoir  des  prétentions 
fondées,  il  me  semble  qu’il  devrait  les  faire  valoir  par 
une  tout  autre  voie.  Si  alors  je  peux  lui  être  utile,  je 
n’épargnerai  rien  pour  lui  rendre  service.  Je  prie  Sa 
Majesté  de  prendre  ceci  en  sérieuse  considération,  et 
j’espèreque,  quoi  qu’il  en  arrive,  elle  comprendra  mieux 
que  je  ne  l’ai  écrite  cette  pitoyable  et  lourde  lettre-ci. 
Moyennant  ce , je  recommande  Votre  Majesté  â la 
garde  et  protection  du  Très-Haut,  pour  qu’il  la  pré- 
serve de  tout  mal,  et  lui  donne  longue  et  fraîche 
santé  et  prospérité;  et  je  me  recommande  à votre 
bonne  grâce,  ma  chère  épouse  se  recommande  aussi. 
Kônigsberg,  le  26  juillet  1535.  De  Votre  Majesté 
le  tout  dévoué  Albert  , margrave  et  duc  de  Prus- 
se, etc.  » 

Cette  lettre,  comme  le  lecteur  a pu  s’en  apercevoir, 
a un  caractère  éminemment  historifjue.  Le  duc  Al- 
bert est  bien  ce  prince  rusé , hypocrite , bigot , qui 
parlait  sans  cesse  au  nom  du  Père  et  du  Fils  , et 
qui  mettait  toujours  en  avant  la  bible  et  l’évan- 
gile. 

Puis  quel  tissu  de  mensonges  que  cette  lettre  ! quel 
chef-d’œuvre  de  rouerie  ! Albert  a puissamment  con- 
tribué à l’élection  de  Christian  III,  lui  qui,  dans  le 
temps,  avait  promis  de  faire  proclamer  le  prince  Jean, 
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fils  fie  Christiern  II  (l);  il  l’a  appuyé  de  tout  son  pou- 
voir , quand  il  savait  que  le  duc  de  Holstein  avait 
essuyé  des  refus  formels  à la  cour  de  Bruxelles , en 
Angleterre  et  en  Écosse , et  que  la  reine  songeait  sé- 
rieusement à placer  le  comte-palatin  sur  le  trône  de 
Danemark.  Cependant,  il  a peur,  il  tremble  que  l’em- 
pereur n’intervienne  activement  -,  alors  ils  se  rabat  sur 
les  traités  existants  , rappelle  la  mauvaise  foi  des  Lu- 
beckois,  veut  inspirer  des  inquiétudes  au  palatin,  et 
cependant  finit  par  lui  offrir  ses  bons  services. 

Mais  le  comble  de  l’impudence,  c’est  bien  cette 
phrase  hypocrite  : « Pour  eux  (l’empereur  et  son  frère 
Ferdinand)  je  sacrifierais  mes  biens  et  mon  san^y»  car, 
dans  la  ligue  de  Smalkalde,  il  fut  le  plus  cruel  ennemi 
de  CbarleS'Quint.  De  tous  les  princes  confédérés,  au- 
cun ne  commit  autant  de  pilleries,  de  dévastations  et 


( I ) • Le  marquis  George  de  Braudembonrg  a eecript  a madame  ma 
bonne  »eur,  madame  la  Royne  de  Hongrie , que  le  marquis  graat*mais> 
tre  de  Prusse , son  frère , loy  ait  escript  que  Unt  doit  anoir  faict  et 
besongné  enoers  le  doc  de  Holstain,  qui  tient  et  occupe  le  royaolme  de 
Danneiuarcke  et  antres  sgrs.  du  pays,qu*il  se  pourroit  faire  quelque  ap« 
poincteiuent,  assanoir  que  Ton  donneroit  quelque  bonne  pension  an- 
nuelle au  Roy  pour  soy  tenir  en  Allemagne  parnlelà  ou  ailleurs  ou  bon 
loy  sembleroit,  et  prendraient  le  filsa  aisné  pour  leur  Roy;  carde  jamais 
y remectre  led^  Roy,  plustost  aymeroient-ila  entièrement  estre  des- 
troiu  et  tuez,  que  plus  amplement  Terrez  par  le  double  que  tous  en> 
uoye  anec  cestes,  dont  n*ay  Touln  laisser  et  m'a  semblé  bon  tous  en 
auertir,  alfin  que,  par  rre.  bon  conseil,  se  y pnist  faire  quelque  bon  ap- 
poinctement  ; car  je  ne  roy  moyen  si  ce  n'est  par  bien  grosse  paissance , 
à quoy  pour  le  présent  est  bien  mal  possible  y poonoir  fournir  que  led^ 
Roy  poist  estre  réintégré  and*  Royaolme.  «Lettre  de  l'arcbidoc Fer» 
dinand  a Marguerite  d' Autrice.  De  Vienne,  <4  norembre  i5i6. 
c/tiMi  alUm4mdt$  de  DruxeiUt , documents  roiatift  à ia  réforme,  1. 1, 

f.  174.} 

so 
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d’excès  de  toute  espèce  ; il  parlait  de  l’empereur  arec 
le  dernier  mépris,  et  comme  s’il  le  tenait  sous  ses 
pieds  (1). 

Mais  pour  faire  connaître  mieux  encore  toute  la  pla- 
titude et  toute  la  perfidie  de  ce  caractère,  nous  tradui- 
rons une  autre  de  ses  lettres  à la  reine  Marie.  Il  ne  s'a- 
git cette  fois-ci  plus  de  politique,  mais  de  faucons  et 
de  fauconnerie.  Cet  art,  inconnu  des  anciens  et  peut- 
être  emprunté  des  Orientaux , était  extrêmement  es- 
timé au  moyen  âge.  La  chasse  aux  faucons  se  fai- 
sait d’ordinaire  à cheval  ; les  dames  et  les  gentils- 
hommes seuls  avaient  droit  de  s’y  livrer.  On  por- 
tait l’oiseau  sur  le  poing,  chaperonné  pendant  tout 
le  temps  où  il  ne  chassait  pas.  On  se  servait  pour 
cela  d’un  gant  de  forte  peau , de  manière  que  l’em- 
ploi de  ces  gants  était  devenu  une  sorte  d’attribut 
de  noblesse  , et  qu’il  peut  servir  à reconnaître  , sur 
les  peintures  et  monuments  du  moyen  âge,  la  qua- 
lité des  personnes  qui  s'y  trouvent  représentées  (2). 
Régulièrement,  tous  les  ans,  le  duc  Albert  faisait  gra- 
cieusement sa  cour  à la  régente  des  Pays-Bas.  en  lui 
envoyant  huit  faucons,  beau  présent,  sans  doute,  pour 
une  femme  dont  le  plus  grand  plaisir  était  de  mon- 
ter sa  haquenée  , et  de  poursuivre  oiselets  grands  et 
petits.  Ainsi,  malgré  ses  trahisons  patentes,  il  écrivit 
à la  reine  ce  qui  suit:  «Notre  amical  service  et  ce  que 
de  tout  temps  nous  pouvons  offrir  d’aimable  et  de 
bon,  avant  tout.  Excellente  reine,  très-haute  princesse, 

(l)  Archives  alUmanda, 

(a)  Encyclopédie  det  Gens  du  Monde,  article  Fauconnerie.  Voyez 
ausai  rintêressant  feuilleton  de  M.  le  Dr.  Coremant  daua  V ÉmancipeUion 
(In  11  juillet  i838. 
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chère  et  gracieuse  dame  et  tante.  Par  une  amitié  cor- 
diale et  toute  particulière,  qne,  d’ancienne  date , nous 
avons  eue  pour  votre  Dignité  Royale,  et  que  nous  avons 
encore,  nous  n’avons  pas  pu  négliger  de  faire  honneur 
à y.  D.  R.  de  huit  faucons , les  meilleurs  que  nous 
ayons  pu  prendre  cette  année,  priant  très-humblement 
et  très-amicalement  V.  D.  R.  de  les  accepter  avec  bien- 
veillance, et  de  voir  dans  cet  envoi  notre  bon  vouloir 
plutôt  que  le  peu  de  mérite  de  l’acte  même.  V.  D.  R. 
nous  en  voudra  de  ce  que  nous  ne  lui  en  avons  pas  en- 
voyé davantage  ; mais  nous  avons  dù  en  expédier  un 
trop  grand  nombre  à d’autres  seigneurs,  amis  et  pa- 
rents. C'est  pourquoi  nous  supplions  V.  D.  R.  de  vou- 
loir bien  prendre  patience  jusqu’à  ce  que  nous  ayons 
une  chasse  plus  heureuse;  nous  vous  supplions  en 
même  temps  de  nous  recommander  nous  et  les  gens 
de  notre  pays  à Sa  Majesté  l’empereur,  notre  très-gra- 
cieux seigneur,  ainsi  qu’aux  très-louables  états  et  ré- 
gents de  la  cour  impériale  de  Bourgogne.  Nous  serons 
toujours  disposé  à rendre  tout  service  à V.  D.  R.,  pour 
la  santé  et  la  prospérité  de  laquelle  nous  invoquons 
sans  cesse  Dieu  le  tout-puissant.  Donné  à Kônigsberg, 
le  iSoctobre  1538(1).» 

Quant  à la  première  de  ces  missives,  la  reine  Marie 
prit  aussitôt  l’astucieux  duc  au  mot,  et  par  une  lettre 
du  18  septembre  1535,  elle  lui  répondit  qu’elle  requé- 
rait tous  ses  services  dans  les  affaires  du  Danemark, 
et  que  c’était  en  faisant  preuve  de  dévouement  dans 
cette  circonstance  qu’il  pourrait  compter  sur  la  bonté 
de  l’empereur  (2). 

(i)  Voir  pièce*  jaitificAtiveA,  a°  xj. 

(a)  .drehives  alltmandes. 
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— 

1168—1571. 

La  Livonie.  — Premières  notions  sur  celle  contrée.  — Ses 
habitants  primitifs,  leurs  moeurs,  leurs  institutions.  — La 
Livonie  concfuise  par  IValdemar  //.  — Sehenek  de  If'in- 
lersladen , grand-maitre  des  chevaliers  porte-glaives  en 
Livonie.  — Création  de  l'ordre  des  chevaliers  teutoniques . 

— I.e  grand-maitre  Herman  de  Salza.  — Conversion  des 
Pniczi  au  christianisme.  — Langue  et  institutions  de  ce 
peuple.  — Les  Pruezi  attaqués  par  la  Pologne,  le  Dane- 
mark , et  subjugués  par  les  chevaliers  teutoniques.  — 
Herman  de  Balck.  — Résidence  de  l'ordre  à Marienbourg . 

— Triomphe  des  institutions  germanique.  — Casimir  Hl, 
roi  de  Pologne.  — Louis  de  Bavière.  — Causes  de  la  déca- 
dence de  l'ordre  leutonique.  — Bataille  de  Tannenberg. — 
Chevaliers  belges  en  Prusse.  — Conrad  de  H'allenrode  , 
évêque  de  Liège . — Retraitedu  ISiemen. — Jagellon,  dit  Lia- 
dislas  y.  — Conrad  Lezkau.  — La  Prusse  occidentale  se 
place  sous  la  protection  de  Casimir  IF.  — Traité  de  1466. 

— Indépendance  de  la  Livonie  sous  Wallher  de  Pletlen- 
berg.  — Traité  de  Cracovie.  — Albert  de  Brandebourg. 

— Chute  de  l'ordre.  — IFallher  de  Cronberg.  — Cau- 
ses de  l' agrandissement  de  la  maison  de  Brandebourg.  — 
Privilèges  commerciaux  de  la  Livonie.  — Ses  relations 
avec  les  Pays-Bas.  — Décret  remarquable  de  la  diète  de 
Livonie  contre  deux  marchands  belges.  — Décret  non 
moins  remarquable  de  Charles-Quint.  — Apostasie  de 
Gothard  Kettler.  — Le  duc  Magnus  de  Livonie.  — Le 
duc  d' A Ibe  excite  l'attention  de  I Europe  sur  la  puissance 
croissante  de  la  Russie. 


C’est  aux  Bréroois  qu’on  doit  les 
certaines  sur  la  Livonie.  Ce  fut,  en 


premières  notions 
1 158,  qu’un  bâli- 
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ment  de  celte  nation  allant  à Wisby , fut  poussé  par 
une  tempête  dans  le  golfe  de  Lironie  et  vers  l’embou- 
chure de  la  Dwina.  Us  trouvèrent  le  pays  habité  par  les 
Lives  ; celte  nation  demi  - sauvage  leur  permit  de 
faire  le  commerce  ; c’est  à la  colonie  que  les  Brémois 
y fondèrent,  que  Riga  doit  son  origine,  ville  où  main- 
tenant encore,  malgré  sa  profonde  dégénérescence, 
tout  rappelle  une  ville  allemande  et  une  république 
hansca tique.  Il  est  cependant  certain  que  les  Scandina- 
ves, longtemps  auparavant,  avaient  visité  ces  contrées, 
tantôt  en  amis,  tantôt  en  ennemis , c’est-à-dire  en  pi- 
rates. Ils  les  connaissaient  sous  le  nom  d’Austur-Rike, 
royaume  d’Orient,  ou  Austurweg  , le  chemin  d’Est . 
nom  auquel  ils  joignaient  celui  de  Grikia  ou  Gvecs,  à 
cause  des  Russes  chrétiens  du  rit  grec,  qui  également 
avaient  commencé  de  bonne  heure  à y faire  des  con- 
quêtes, et  à y lever  des  tributs.  Les  Suédois  durent 
naturellement  être  les  premiers  dans  cette  carrière,  à 
cause  de  la  proximité  du  pays  ; mais  le  document  le 
plus  ancien  est  la  lettre  sur  parchemin  de  ce  bon  Erik 
de  Danemark,  qui  vivait  avec  ses  peuples  comme  un 
père  avec  ses  enfants,  de  l’an  1093,  conservée  dans  les 
archives  de  la  noblesse  d'Esthonie.  En  1 196,  CanutVl, 
roi  de  Danemark  , après  avoir  subjugué  les  Wendes 
de  la  Pomméranie,  fit  une  expédition  pour  soumettre 
de  nouveau  l’Esthonie  insurgée.  11  parait  qu'Absalon, 
archevêque  de  Lund,  grand  politique',  grand  général, 
grand  homme  de  mer  et  grand  théologien,  donna  son 
nom  à la  petite  ville  d’Absal.  Canut  VI  ne  conquit  que 
les  lies  et  une  partie  des  côtes.  Son  frère  et  successeur 
Walderaarll,  surnommé  le  Victorieux,  résolut  de  lier 
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sesconquétesà  celles  qu’il  arait  faites  euPomméranie  ; 
il  prétexta  le  désir  d’amener  à la  religion  catholique, 
cette  race  trapue , vigoureuse  , obstinée,  aux  cheveux 
roux-jaunes,  à la  langue  harmonieuse  comme  les  sons 
de  la  harpe  éolienne  (I),  qui  adorait  Thara-Pyha,  oi- 
seau-dieu, ne  dans  un  bois  sacré  sur  le  mont  Thora- 
pilla,  et  qui  s’envolait  quelquefois  pour  se  rendre  au 
grand  sanctuaire  dans  l’Ile  de  Chori  ou  d'Oesel.  Les 
Livoniens  avaient  leur  Ormuzd  dans  loumnla  , leur 
Âhriman  dans  Weles,  et  leurs  Dews  dans  les  Ragga- 
na(2).Les  fleuves,  les  montagnes,  les  grands  arbres,  les 
plantes  , les  animaux  , furent  chez  eux  l’objet  d’un 
culte  idolâtre-  Aucune  maiu  sacrilège  n’osait  troubler 
la  source  fraîche  et  limpide  du  Wohhanda;  la  hache 
aiguë  du  bûcheron  n’approchait  jamais  des  bois  qui 
l’ombrageaient.  Dans  des  prières,  des  danses  et  des  sa- 
crifices nocturnes,  les  Estboniens  se  livraient  à l’ado- 
ration de  Pæha-Ioggi , l’eau  sainte.  La  citadelle  d’O- 
denpæb,  lamontagnedes  OEufsetla  rivière  Emmaloggi 
avaient  la  vertu  merveilleuse  de  prophétiser  les  chan- 
gements de  temps  par  les  brouillards  qui  s’échap- 
paient des  eaux.  < 

Le  pape  encouragea  Waldemar  II  dans  sa  sainte 
entreprise  ; il  lui  fit  présent  du  danebrog  , drapeau 
rouge  et  blanc  envoyé  du  ciel , l’oriflamme,  le  palla- 
dium du  Danemark.  Ce  fut  une  véritable  croisade.  Une 

(t)Noos  renToyons  aux  chants  popalaires  ealhonient  qai  ont  etc 
recoeillla  par  le  poétique  et  ingénieux  Herder. 

(a)  Comparer  ce  culte  avec  celui  des  Indiens  et  des  Pertes.  Voir  mon 
histoire  ancienne. 
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flotte  de  1 ,400  bâtiments  transporta  l'armée  danoise  ; 
les  plus  grands  navires  portaient  1 20  hommes, et  les  plus 
petits I4.Cette  flotte  était  appuyée  par  Schenck  deWin- 
ter  staden,  2'grand-maltre  des  chevaliers  porte-glaives, 
dont  la  croix,  avec  une  épée  de  même  couleur,  sur  un 
manteau  blanc,  faisait  pâlir  de  loin  et  Russes  et  lettes 
païens.  La  bataille  gagnée  par  Canut  près  de  Volodi- 
meretz-Livonski  (depuis  Volmar),  en  1220,  mil  toute 
la  Livonie  aux  pieds  du  vainqueur.  En  vain  les  Livo- 
niens  s’étaient  battus  comme  des  lions,  sur  les  massifs 
de  leurs  châteaux-forts  et  sur  leurs  kangers  de  gra- 
nit; il  fallut  qu’ils  courbassent  leurs  dures  têtes  sous 
les  ondes  lustrales  du  baptême,  et  qu’ils  vissent  ren- 
verserleurs  arbres  sacrés,  leurs  autels  de  pierre  et  leurs 
idoles  de  bois.  Waldemar  fonda  les  villes  de  Narva, 
de  Revel  et  autres.  Mais,  en  1223 , au  retour  d’une 
partie  de  chasse  , il  fut  enlevé  , la  nuit  du  5 au  6 mai, 
dans  la  petite  île  de  Lyæ,  sur  la  côte  méridionale 
de  Fionie,  par  Henri,  comte  de  Schwérin.  Lemolifqui 
porta  ce  prince  à cet  acte  déloyal,  fut  le  désir  de  venger 
son  honneur  et  celui  de  sa  femme,  à qui  Waldemar 
avait  fait  le  dernier  outrage.  Le  monarque  fut  amené 
d’abord  au  cliâteau  de  Schwérin  , où  il  resta  prison- 
nier l’espace  de  deux  ans  et  demi.  Pendant  celte  cap- 
tivité , les  pays  conquis  se  remirent  en  liberté.  Néan- 
moins les  Danois  conservèrent  encore  quelques  posses- 
sions dans  ces  contrées  ; l’Esthonie  leur  resta  Adèle, 
du  moins  les  villes;  et  ce  ne  fut  même  qu’en  1625, 
qu’ils  cédèrent  à la  Suède  l'ile  d’Oesel. 

Cependant  Schenck  de  Winlersladen  avait  repris 
Revel  aux  insurgés,  et  fait  environner  celle  ville  d’un 
mur,  à la  place  des  fortiAcations  de  bois  que  Wahlc- 
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mar  y avait  construites.  L’indomptable  grand-mattre, 
toujours  les  armes  à la  main  contre  les  païens  de  la 
Livonie,  faisait  des  progrès  surprenants  ; mais  le  zèle 
des  croisés  se  refroidissait,  et  il  voyait  son  ordre  s’affai- 
blir, presque  autant  par  ses  victoires  que  par  les  revers 
qu’il  essuyait  ; ce  qui  lui  fit  demander  avec  instance 
d’étre  incorporé , avec  ses  chevaliers , dans  l’ordre 
teutonique  ; mais  Herman  de  Salza,  grand-maître  de 
cet  ordre,  résista,  pendant  plusieurs  années,  à ses  sol- 
licitations. Schenck  ayant  é(é  tué , avec  50  cheva- 
liers , dans  une  bataille  contre  les  Lettiens,  le  peu 
de  chevaliers  qui  restaient , envoyèrent  de  nouveaux 
députés,  pour  représenter  le  triste  état  de  la  Livonie, 
et  pour  solliciter  plus  vivement  l'incorporation.  Cet 
événement  décida  le  pape  et  le  grand-maître  à satis- 
faire leurs  désirs.  Grégoire  IX  fit,  à Viterbe,  le  14 
mai  1287,  la  cérémonie  de  relever  les  députés  des 
chevaliers  porte-glaives  de  leur  premier  vœu  (I),  et 
de  leur  en  faire  prononcer  un  nouveau,  en  les  revê- 
tant de  l’habit  de  l’ordre  teutonique. 

Ce  dernier  ordre  doit  son  origine  aux  croisades,  de 
même  que  ceux  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  et  des 
Templiers.  Vers  l’an  1128,  un  riche  particulier  alle- 
mand , qui  avait  fixé  sa  demeure  à Jérusalem , com- 
mença à ouvrir  dans  sa  maison  un  asyle  aux  pauvres 
pèlerins  de  sa  nation.  La  femme  de  ce  bon  Allemand, 
dont  l’ingrate  histoire  ne  nous  a pas  conservé  le  nom, 
établit  un  second  hôpital  à côté  du  premier,  pour  y 
recevoir  les  femmes  pauvres  de  sa  nation.  Bientôt  le 
patriarchede  Jérusalem  bénit  ces  deux  hôpitaux,  qui 

(i)  L'ordre  deschenlien  da  Christ  on  des  porte -gliiTes  fit  fondé  vers 
l'an  I aot  par  Albert,  3*  éréque  de  Livonie. 
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dés-lors  n'en  firent  plus  qu’un,  et  permit  d’y  joindre 
une  chapelle,  qui  fut  dédiée  à la  Sainte-Vierge.  Des 
gentilshommes  et  des  marchands  allemands  s’empres- 
sèrent d’augmenter  cette  fondation,  et  se  vouèrent  au 
service  des  pauvres  et  des  malades.  Comme  l’objet  de 
leur  pèlerinage  était  de  combattre  les  infidèles , ils  s’y 
ohligèrent  par  un  second  vœu,  en  prenant  pour  mo- 
dèle la  règle  des  Templiers.  L’an  1 189,  pendant  le 
siège  de  Saint-Jean-d’Acre , quelques  citoyens  de 
Brème  et  de  Lubeck,  touchés  de  compassion  pour  le 
grand  nombre  de  malades  et  de  blessés  (allema  nds  , 
qui  se  trouvaient  dans  l’armée  des  croisés,  firent  une 
tente  avec  les  voiles  d’un  de  ces  vaisseaux  de  transport 
qu’on  nommait  coques,  et  reçurent  dans  cet  hôpital 
tous  les  infirmes  et  les  blessés  de  leur  nation,  qu’ils 
traitèrent  avec  les  soins  qu’inspire  la  plus  tendre  cha- 
rité. Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque  Frédéric, 
duc  de  Souabe,  arriva,  au  commencement  de  1190, 
avec  les  débris  de  l’armée  de  Frédéric-Barberousse, 
son  père,  qui  venait  de  mourir  en  Cilicie.  Leduc  de 
Souabe  comprit  la  nécessité  de  donner  à cet  établisse- 
ment une  forme  stable,  et  d’en  faire  un  ordre  de  che- 
valerie. Le  patriarche  et  tous  les  chefs  de  l’armée  ap- 
plaudirent à ce  patriotique  projet  ; les  évêques  furent 
chargés  de  rédiger  une  règle,  tirée  de  celle  des  hospi- 
taliers, pour  ce  qui  regardait  le  soin  des  malades,  et  de 
celle  des  Templiers,  pour  ce  qui  avait  rapporta  la  mi- 
lice et  à la  discipline.  Le  duc  de  Souabe  érigea  solen- 
nellementle  nouvel  ordre,  auquel  ondonna,  pourtitre 
de  fondation,  l’hôpital  allemand,  ou  teutonique,  de  la 
Sainte-Vierge  de  Jérusalem.  Le  duc  de  Souabe,  vou- 
lant donner  toute  consistance  possible  è cet  établisse- 
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ment,  envoya  des  ambassadeurs  à Henri  VI,  son  frère, 
alors  roi  des  Romains  , pour  lui  demander  la  confir 
mation  du  nouvel  ordre , et  l'engag^er  à joindre  ses 
sollicitations  aux  siennes,  pour  obtenir  également  celle 
de  Clément  III,  qui  occupait  alors  la  chaire  pontificale. 
L’ordre  fut  enfin  confirmé  par  Célestin  III  ; il  eut 
pour  signe  distinctif  le  manteau  blanc  avec  la  croix 
noire,  liserée  d’argent.  Composé  de  trois  classes,  il  fut 
exclusivement  renfermé  dans  la  nation  allemande.  Les 
gentilshommes  seuls  pouvaient  être  admis  dans  la 
classe  des  chevaliers  ; les  prêtres  ne  furent  jamais  as- 
treints à aucune  preuve,  et  les  frères-servants  furent 
composés  de  gens  de  tout  état  ; ils  étaient  si  nom- 
breux, dans  les  beaux  jours  de  l’ordre,  qu’on  en  comp- 
tait plus  de  6,000  dans  la  Prusse  seule. 

Henri  de  Walpot,  d’une  maison  illustre  du  Rhin  , 
fut  élu  premier  maître  de  l’ordre  teutonique,  lors  de 
son  institution  au  camp  d’Acre.  Les  chrétiens  ayant 
pris  cette  ville  au  mois  de  juillet  de  l’année  suivante, 
Walpot  y bâtit  un  hôpital  avec  une  église , où  Frédé- 
ric, duc  de  Souabe,  eut  sa  sépulture. 

L’ordre  se  couvrit  de  gloire  et  de  splendeur  sous 
Herman  deSalza  ( 1210 — 1239  ) , qui  ajouta  la  croix 
d’or  du  royaume  de  Jérusalem  et  l’aigle  impériale  à 
la  croix  noire  de  l’ordre;  fonda  Thorn,  Culm,  Marien- 
werder,  Elbing,  et  convertit  au  christianisme  prés  de 
la  moitié  de  la  Prusse  païenne. 

Dans  les  contrées  que  baignent  la  Vistule  à l’ouest 
et  le  Niemen  à l'orient , les  anciens  Æstii , Venedi  et 
Guttones  avaient,  avant  le  x*  siècle,  formé  un  peuple 
mixte , vendo-gotbique,  sous  le  nom  de  Pruezi , peu- 
ple dur  comme  la  terre  glaiseuse  de  ses  plateaux  inté- 
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rieurs.  La  langue  des  anciens  Pruczi  était  le  proto- 
\rendequi  retentissait  sur  les  bords  de  la  Baltique  de- 
puis un  temps  immémorial.  Ils  n’avaient  d’autre  lien 
national  que  la  hiérarchie  qui  présidait  à leur  culte 
commun.  Le  Kriwe  ou  juge  suprême  était  en  même 
temps  le  suprême  pontife , le  grand  sacrificateur.  Ce 
juge  des  juges  était  électif  parmi  les  prêtres.  Quelque- 
fois dans  sa  vieillesse,  il  s’immolait  lui-même  pour  le 
salut  de  son  peuple.  Le  Kriwe  avait  sous  lui  une  lon- 
gue série  de  prêtres  ou  de  magiciens  initiés  à diver- 
ses parties  du  culte.  Les  Siggenotes  , Sigs-Genoten  , 
compagnons  de  Sigge  Odin,  occupaient  un  rang  im- 
portant. Les  Waidels  et  Waidelottes , les  hommes  et 
les  femmes  du  Féda,  de  la  loi.  de  la  science,  les  prê- 
tres et  prêtresses  étaient  répandus  dans  les  villages  ; 
et  ce  fut  de  leur  part  que  les  missionnaires  armés  du 
christianisme  trouvèrent  la  résistance  la  plus  opiniâ- 
tre. Les  Wayones  guérissaient  les  maladies  par  leur 
souffle,  par  le  wayou  de  l’Indc.  On  doit  rapprocher  de 
ces  noms  l’usage  des  femmes  wendes  de  se  brûler  sur 
les  tombeaux  de  leurs  époux  , et  l'entretien  d’un  feu 
sacré  perpétuel  dans  la  maison  du  Kriwe. 

Ce  peuple  adorait  une  espèce  de  trinité,  composée 
de  Perkunos,  dieu  de  la  lumière  et  du  tonnerre;  de 
Pikollos,  dieu  des  enfers;  et  de  Potrimpos , dieu  de  la 
terre,  des  fruits  et  des  animaux,  auxquels  on  immolait 
des  victimes  humaines.  Les  premiers  missionnaires 
du  christianisme  et  les  chevaliers  teutoniques  périrent 
de  cette  manière  au  milieu  d’affreux  tourments. 

Les  sanctuaires  des  anciens  Prussiens  et  Lithuaniens 
n’étaient  que  des  places  consacrées,  à l’ombre  des  chê- 
nes ou  des  tilleuls  antiques. 
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Les  Pruczi,  loués  pourleur  humanité  envers  les  nau- 
fragés par  Adam  de  Brème,  organe  du  roi  Suénon  de 
Danemark,  paraissent  avoir  vécu  sous  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  indigènes,  indépendants  les  uns 
des  autres  , et  qui  n’exerçaient  dans  leurs  provinces 
qu’une  autorité  limitée  à la  fois  par  les  prêtres  et 
le  peuple.  Leurs  grains,  leur  miel,  leurs  troupeaux, 
leur  fournissaient  une  noarrilure  abondante;  ils  ti- 
raient, comme  les  Tatars,  du  lait  des  juments  une 
boisson  enivrante,  et  s’habillaient  de  pelleteries  recher- 
chées par  les  nations  voisines.  Les  chefs  habitaient  des 
maisons  étendues  et  solides,  en  bois.  Des  forteresses  , 
également  en  bois,  couvraient  les  frontières,  mieux 
défendues  par  le  courage  des  habitants.  Les  Polonais , 
encore  sauvages,  enlevaient  dans  leurs  courses  les 
fruits  et  les  enfants.  L’hospitalité  des  Prussiens  ou- 
vrait un  libre  accès  aux  étrangers  paisibles.  Il  y avait 
parmi  ces  hommes,  aux  yeux  bleus,  à la  chevelure 
blonde  et  au  teint  fleuri  , une  distinction  de  sei- 
gneurs et  de  vassaux,  mais  pas  d’esclaves. 

Cet  état  de  demi-civilisation  dura  jusqu’à  la  fln  du 
X*  siècle.  A cette  époque,  le  zèle  ardent  des  apôtres 
du  christianisme  crut  y avoir  découvert  une  nouvelle 
carrière.  Les  Prussiens  ayant,  en  997,  puni  de  mort 
un  de  ces  prédicateurs  qui  venaient  changer  le  culte 
de  leurs  pères,  les  princes  de  Pologne,  devenus  chré- 
tiens, saisirent  cette  occasien  de  subjuguer  un  pays 
qui  était  à leur  convenance.  Boleslas  I*',  dit  l'intré- 
pide, vengea  la  mort  de  Saint-Adalbert  en  ravageant 
la  Prusse  par  le  fer  et  la  flamme.  Il  parait  que  cette 
méthode  de  conversion  ne  plut  pas  aux  Prussiens  ; 
ils  restèrent  païens  et  libres  ; ils  battirent  entièrement 
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les  Polonais,  en  1 163,  après  quatre  ans  d’une  guerre 
sanglante  ; ils  envahirent  même  plusieurs  provinces 
le  long  de  la  Vistule  et  laissèrent  à la  Pologne  un  long 
souvenir  de  cette  malheureuse  expédition.  Mais  , au 
commencement  duxiii*  siècle  , Waldemar  II  déploya 
la  bannière  rouge  et  blanche  de  la  sainte  croix  , 
soumit  plusieurs  parties  de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  ; 
et  cette  dernière  province  lui  resta  fidèlement  atta- 
chée, même  à l'époque  où  il  perdit  toutes  ses  autres 
conquêtes  (1227). 

Les  faibles  successeurs  de  Waldemar  perdirent  de 
vue  les  Prussiens,  qui  de  jour  en  jour  devenaient  plus 
formidables  pour  les  Polonais  .Ces  derniers  désespérant 
de  pouvoir  se  mettre  à l’abri  de  leurs  incursions, 
appelèrent  à leur  secours  les  chevaliers  de  l’ordre 
teutonique , dont  le  premier  devoir  était  toujours 
de  subjuguer  les  païens,  lorsque  ceux-ci  osaient  résis- 
ter aux  sermons  et  aux  miracles.  Les  chevaliers  porte- 
glaives  s’étaient  déjà  fixés  en  Courlande,  et  avaient 
profilé  des  revers  de  Waldemar  II  pour  lui  enlever 
une  partie  de  la  Livonie.  Maintenant  les  chevaliers 
leutoniques  vinrent  s’établir  dans  le  pays  de  Culm,  que 
la|Pologne  leur  céda.  Cent  chevaliers,  sous  Herman  de 
Balck,  parurent  les  premiers,  et  commencèrent,  avec 
une  audace  égale  à leur  inhumanité , la  conquête 
de  la  Prusse.  En  1230,  Thorn  devint  leur  capitale 
et  leur  point  d’appui  dans  les  attaques  continuelles 
qu’ils  firent  sur  le  territoire  des  Prussiens.  Cet  ex- 
cellent choix  prouve  le  génie  militaire  des  chefs 
il  parait  que  leur  politique  n’a  pas  moins  été  re- 
marquable. Par  les  moyens  réunis  de  la  force  et 
de  l’adresse,  ils  parvinrent  à subjuguer,  en  63  ans, 


ET  DIPLOMITIQCBS  DBS  PAYS-BAS. 


361 


un  pays  qui  avait  résisté  pendant  quatre  siècles 
aux  armes  de  la  Pologne.  Trois  fois  le  désespoir 
souleva  toute  la  nation  prussienne , trois  fois  quel- 
ques milliers  de  chevaliers  triomphèrent  d’un  peu- 
ple mal  armé.  Les  seigneurs  prussiens  se  désuni- 
rent trop  souvent;  quelques-uns  trahirent  ignomi- 
nieusement leur  patrie.  Les  provinces,  conquises  une 
à une  furent  aussitôt  garnies  de  châteaux  , forts,  que 
les  vaincus  furent  obligés  de  construire.  Le  grand- 
maître  établit,  en  1809,  sa  résidence  à Marienbourg, 
forteresse  qui  jadis  bravait  même  l’artillerie,  et  dont 
les  murailles  épaisses  , les  voûtes  hardies,  l’énorme 
pilier  central , les  salles  pleines  d’ornements  histo- 
riques, excitent  encore  l’admiration  ; c’était  le  Ca- 
pitole de  l’ordre  teutonique.  Ce  fut  alors  que  la  lan- 
gue allemande,  qui  était  celle  de  la  plupart  des  che- 
valiers teutoniques,  devint  dominante  en  Prusse.  Les 
anciens  Pruczi,  en  partie  convertis,  en  partie  repous- 
sés en  Lithuanie,  cessèrent  enfin  des  guerres  sans 
fruit.  Les  seigneurs  baptisés  furent  admis  dans  l’or- 
dre. Le  peuple  échangea  son  ancien  état  de  vassal 
contre  une  servitude  bien  plus  dure.  Les  nombreu- 
sescolonies  d’Allemands,  appelées  par  l’ordre,  élevè- 
rent des  cités  florissantes,  auxquelles  on  assura  des 
privilèges  presque  républicains,  placés  sous  l’égide 
protectrice  du  sérénissime  grand-maître.  Ainsi  se  for- 
mèrent successivement  les  trois  ordres  d’états  provin- 
ciaux qui  participèrent  aux  diètes,  la  souveraineté 
restant  réservée  à l’ordre  teutonique. 

Sous  le  grand-maître  Werner  d’Orselen,  Casimir  III, 
le  plus  illustre  des  rois  de  Pologne , et  celui  dont  les 
exemples,  s’ils  avaient  été  suivis,  auraient  prévenu  les 
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urages  auxquels  ce  pays  est  resté  presque  constam- 
ment en  proie  après  sa  mort  et  qui  amenèrent  à la 
fin  les  malheurs  que  toute  l’Europe  déplore,  avait  reçu, 
au  lit  de  mort  de  son  père,  l’ordre  de  ne  jamais  faire 
aucune  concession  au  margrave  de  Brandebourg,  ni 
aux  chevaliers  tcutoniqucs,  mais  de  les  combattre,  et 
de  s’ensevelir  plutôt  sous  les  ruines  du  trône  que  de 
tolérer  l’insolence  de  ces  étrangers.  Casimir  III,  fidèle 
au  testament  de  son  père,  commença,  en  1326,  une 
guerre  sanglante,  qui  fut  interrompue  parl’intervention 
de  Jean  de  Bohême,  roi-chevalier,  qui  prétendit  aux 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Pologne,  projeta  de  se 
partager  l'Italie,  et  mourut  à Crécy,  où  tout  aveugle,  il 
voulut  férir  un  coup  pour  ne  pas  être  venu  pour  rien. 

Louis  de  Bavière,  qui  porta  avec  tant  de  dignité  et 
de  grandeur  la  couronne  germanique,  s’occupa  aussi 
de  ces  sanglants  démêlés.  Dans  un  rescrit,  en  date  du 
22  juillet  1338,  il  dit  que  c’est  à tort  que  Casimir,  qui  se 
prétend  roi  de  Pologne  (1),  a,  avec  le  secours  de  l’arche- 
vêque de  Gnésen,  envahi  les  terres  que  l’ordre  tenait 
des  empereurs  et  qu’ils  avaientconquisesau  prix  de  leur 
sangle  plus  précieux;  que  l’ordre  est  saint  et  sacré,  puis- 
qu’il est  institué  pour  la  défense  de  l’empire  et  de  la  reli- 
gion chrétienne  ; que  les  chevaliers  sont , pour  ainsi 
dire,  membres  de  cet  empire,  et  par  conséquent  sous  le 
bouclier  de  la  majesté  impériale. «Que  le  roi  Casimir  soit 
donc  sur  ses  gardes,  car  la  main  de  l’empereur  est  puis- 
sante et  rapide  comme  la  foudre  contre  tous  ceux  qui  se. 
raient  disposés  à entreprendre  contre  l’ordre,  etc.  » (2) 


(i)  - Caiimiriu,  qui  se  nomintt  regeni  Poloni«.>/4rcA<v«  allemamdti. 
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L’état  florissant  des  Teutoniques  fit  bientôt  éclore 
chez  eux  cet  orgueil  sauvage,  cette  férocité,  cet  esprit 
de  débauche  et  de  licence  qui  n’étaient  que  trop  sou- 
vent les  caractères  prédominants  de  ces  corporations 
de  chevalerie,  composées  de  nobles  de  toutes  les  na- 
tions, presque  tous  moitié  fanatiques  et  moitié  bri- 
gands. La  tyrannie  qu’exercèrent  en  Prusse  les  cheva- 
liers teutoniques  fut  si  insupportable,  que  les  habitants 
de  ce  pays  préférèrent  se  soumettre  au  sceptre  de  In 
Pologne.  De  là  des  guerres  continuelles  dans  lesquelles 
l’ordre  perdit  sa  gloire  militaire,  et  à la  fln  son  in- 
dépendance même. 

La  bataille  de  Tannenberg  , en  1410 , où  les  Polo- 
nais firent  un  carnage  effroyable  de  ces  chevaliers,  fut 
le  premier  coup  qui  ébranla  leur  puissance.  Peu  au- 
paravant, sous  le  grand-maître  Conrad  de  Jungingen, 
l’ordre  possédait l’Esthonie,  la  Livonie,  laCourlande,  la 
Samogitie,  la  Prusse,  la  Pommereliie  et  la  Nouvelle- 
Marche.  La  Prusse  seule  comprenait  49,000  villages , 
56  villes,  48  cbàteaux-forts  et  rapportait  800,000  flo- 
rins du  Rhin.  L’armée  avec  laquelle  le  grand-maltre 
Ulric  de  Jungingen  rencontra  celle  du  roi  Jagellon,  dit 
Uladislas  V,  dans  les  plaines  de  Tannenberg,  comptait 
83,000  combattants  : il  en  périt  40,800  ; et  lorsque 
les  débris  de  l’ordre  se  réunirent  à Marienbourg,  il 
ne  restait  que  trois  chevaliers  d’un  rang  assez  haut 
pour  être  éligibles  à la  grand’  - maîtrise.  Ce  n’était 
pas  1a  première  fois  que  l’ambition  d’un  chef  avait 
joué  l’existence  de  l’ordre.  Déjà  , en  1394,  le  grand- 
maltre  Conrad  de  Wallenrode  avait  réuni  à Kowno 
une  armée  de  20,000  Teutoniques  et  de  46,000 
étrangers  pour  conquérir  la  Lithuanie;  il  fit  servir,  sur 

âl. 


PiQilizod  by  Google 


16-4 


HISTOiaB  DES  HELATIONS  COMIIBBCULES 


les  bords  du  Niemen,  une  table  d’honneur ^oar  tous 
les  chevaliers;  trente  services  furent  apportés  dans  des 
plats  d’or  et  d’argent,  et  derrière  chaque  chevalier  un 
frère-servant  tenait  un  parasol  de  drap  d’or  ; les  vases 
pour  boire,  tous  en  or,  furent  donnés  en  présent  aux 
convives.  Mais  cette  brillante  armée,  comme  celle  de 
Napoléon,  repassa  quelque  temps  après  le  Niemen  à 
la  même  place,  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Une 
épidémie  avait  moissonné  ce  que  le  fer  ennemi  avait 
épargné.  La  noblesse  du  Hainaut , commandée  par 
Simon  de  Lalaing , Guillaume  de  Poltes  et  Jean  de 
Grey,  avait  pris  une  part  active  à cette  funeste  expédi- 
tion (I). 

Jean  de  Wallenrode,  frère  du  grand-maître  Conrad 
et  évéque  de  Riga,  joua  un  rôle  important  dans  les  né- 
gociations qui  intervinrent  entre  l’ordre  etia  Pologne. 
Ce  prélat  avait  étudié  à Liège.  C’était  un  des  plus 
grands  jurisconsultes  de  son  siècle.  Au  fameux  con- 
cile de  Constance  (1414-1418),  il  entraîna,  par  son 
crédit  et  son  éloquence,  les  pères  assemblés,  du  côté 
de  Martin  V.  Ce  service  rendu  à la  papauté  lui  valut 
l’évêché  de  Liège.  La  fatale  bataille  d’Othée  (1408) 
avait  enlevé  aux  communes  de  ce  pays  leurs  libertés, 
et  aux  métiers  leurs  bannières.  L’évêque  Jean  de 
Bavière,  cet  indigne  fils  d’un  si  digue  père  (2),  après 


(i)  La  cheralerie  oaruaroiaa  a*y  était  disUngoèe  auui. 

(3)  Il  était  fils  crAlbert  de  Bavière,  comte  de  Hollandeet  de  Hainaut, 
un  des  roeilleors  princes  qui  aient  régné  daus  les  Pays-Bas.  Il  était  telle- 
ment désintéressé  qu'il  nionrat  pauvre  comme  Aristide.  Par  sentence 
du  juge,  conforme  aux  lois  du  pRys»  sa  veuve,  lorsqu’on  le  porta  en 
terre  parut  devant  le  convoi  sous  des  habita  empruntés,  une  paille  à 
la  tunin  , qu'elle  jeta  devant  le  cercoeil  pour  montrer  qu’elle  renonçait 
ù la  sucession. 


Digitizea  b, “Google 


ET  DIPLOttATIQDBS  DBS  PATSHSAS.  365 

s'élre  soûlé  de  carnage , quitta  son  siège  et  se  maria 
en  1417. 

Jean  de  Wallenrode , qu’avait  toujours  révolté  la 
brutalité  des  chevaliers  teutoniques  et  qui  aimait 
cette  large  vie  municipale  des  républiques  hanséa- 
tiques  de  Livonie,  fut  un  heureux  choix  pour  la  cité 
de  Liège,  qui  appartenait,  elle  aussi,  à la  grande  fa- 
mille germanique  (1).  Appliqué  âcicotriser  les  plaies 
du  pays  qu’il  était  appelé  à gouverner,  Wallenrode  ra- 
tifia les  grandes  libertés  octroyées  par  Albert  de  Cuick, 
réorganisa  la  justice  et  rétablit  les  assemblées  popu- 
laires. 

Revenons  à la  Livonie. 

Après  la  bataille  de  Tannenberg,  le  destin  de  l’ordre 
semblait  fini.  Jagellon  en  assiégeait  le  reste  à Marien- 
bourg  ; toutes  les  provinces  cherchèrent  à traiter  avec 
le  vainqueur.  Deux  hommes  sauvèrent  l'ordre  : Henri 
de  Plauen  et  Conrad  Lezkau,  bourgmestre  de  Dantzig. 
Fidèle  é des  tyrans  malheureux,  Lezkau  amena  de»  ren- 
forts et  forma  des  alliances;  mais  quelle  fut  sa  récom- 
pense après  tant  de  services  rendus?  Il  s’attendait  à ce 
que  l’ordre,  devenu  plus  sage,  respectât  les  lois  et  les 
privilèges  des  villes  ; il  résista  aux  vexations,  aux  pil- 
lages. Les  chevaliers  résolurent  sa  mort.  Un  comman- 
deur, cousin  du  grand-matlre,  et  probablement  d'ac- 
cord avec  lui,  attira  Lezkau  dans  un  château -fort. 
Le  bourreau  refuse  de  remphr  son  office  ; les  in- 


(i)  En  i45i,  parot  à Liège  an  cardinaLlègat  poar  réformer  les  morars 
•candRleoaea  do  clergé  Mais  comme  ses  pleins>poovoirs  ne  portateot 
qae  sar  tAllemanniet  les  Liégeois  déclarèrent  qn’il»  étaient»  U est  rrai  » 
Germains , mais  non  pas  Allemands, 


S66 


BISTOIBB  DES  EEL4TIONS  COMMEBCIALES 


fâmes  chevaliers  y prêtent  leurs  bras  ; un  ami , un 
sauveur  tombe  sous  les  coups  de  ces  nobles  assas- 
sins. Ce  crime  ouvrit  les  yeux  des  peuples.  En  1440, 
les  villes  de  Dantzig,  d’Elbing,  de  Thorn  et  autres, 
ainsi  que  la  noblesse  de  plusieurs  provinces,  coir 
durent  une  alliance  formelle  contre  eux.  Enfin  , 
en  1454 , toute  la  Prusse  occidentale  se  mit  en 
insurrection  et  se  plaça  sous  la  protection  du  roi 
Casimir  IV,  qui  confirma  leurs  privilèges  ; de  sorte 
que  ce  pays  forma  , en  effet,  un  état  absolument 
indépendant  de  la  république  de  Pologne  , qui  n’é- 
tait soumis  qu’au  roi  en  personne,  et  tenait  ses  diè- 
tes à part.  La  guerre  sanglante  qui  fut  la  suite  de 
cette  affaire  dura  13  ans  ; les  Polonais  mirent  à feu 
et  à sang  la  partie  de  la  Prusse  restée  fidèle  aux  Teu- 
toniques.  On  prétend  que  de  21,000  villages,  il  n’y 
eut  que  3,013  qui  échappèrent  aux  flammes  ; plus 
de  2,000 églises  furent  détruites,  et  il  périt  environ 
300,000  hommes.  Pour  comble  de  maux,  la  peste 
joignit  ses  ravages  aux  horreurs  de  la  guerre.  En  dépit 
de  ces  innombrables  calamités,  le  grand-maître  se  sou- 
tint 12  ans  encore  contre  toutes  les  forces  de  la  Pologne 
et  de  la  Prusse  insurgée  ; à la  fin  cependant,  il  fallut 
céder.  Les  chevaliers  signèrent,  en  1466,  un  traité 
ruineux;  la  Prusse  fut  divisée  en  deux  parties  : l’occi- 
dentale, qui  comprenait  la  Pommerellie,  passa  sous 
la  domination  de  Casimir  IV,  et  fut  désignée  du  nom 
de  Prusse  royale  ou  polonaise;  l’ordre  ne  conserva  la 
partie  restante  qu’en  se  reconnaissant  vassal. 

Cependant  les  chevaliers  teutoniques  de  Livonie 
furent  plus  heureux;  entre  les  années  1230  et  1240,  ils 
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souœireot  toate  cette  contrée , ainsi  que  la  Gouriande. 
WaldemarIII,roi  de  Danemark,  leur  vendit  l’Esthooie, 
en  1346,  pour  la  somme  de  19,000  marcs  d’argent. 
Waltber  de  Plettenberg,  45*  maître  teutonique  de  Li- 
vonie, un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle,  qui, 
avec  le  secours  de  Dieu  etdu  canon  (I  ),  écrasa,  en  1503, 
près  de  Pskof  une  armée  de  90,000  Russes  et  de 
30,000  Tatars,  s’afFrancbit  de  la  dépendance  de  l’or- 
dre teutonique,  en  payant  une  forte  somme  d’argent 
au  grand-maître  Albert  de  Brandebourg (2).  En  1525, 
Plettenberg  et  ses  successeurs  furent  élevés  à la  dignité 
de  princes  de  l’empire. 

La  dépendance  où  les  chevaliers  teutoniques  de 
Prusse  avaient  été  réduits  par  le  traité  de  1406  , d»- 
vait  paraître  bien  insupportable  à ces  terribles  porte- 
glaives,  accoutumés  à se  regarder  comme  une  puis- 
sance souveraine.  Ils  essayèrent  de  s’y  soustraire  par 
des  négociations,  et  lorsque  celles-ci  ne  réussirent 
point,  ils  tentèrent  le  sort  des  armes  ; la  guerre  dura 
six  ans,  et  finit , en  1525,  par  la  paix  de  Cracovie, 
qui  anéantit  le  pouvoir  de  l’ordre , et  changea  to- 


(i)«lnTocato  iammo  nomij3e,tormentorampræcipae  miracolo  et  eqDÎ' 
tum  caUphractornni,  alîqnoties  Rossorum  acies  perrumpeotiniB,  virtate 
hostea  territos,  in  fagam  convertit. circuU  }Vestphalici,  Ub«  VI, 
p.  a. 

(a)  Lors  de  rineorporation  dea  chevaliers  porte-gUives  dans  Tordre 
teatoniqoe,  le  grand-inaltre  de  cet  ordre  envoya  dea  proviaenra  on  pré- 
cepteiiTk,  ponr  commander  les  chevaliers  et  gouverner  les  nouveaux 
états  conquis  en  Livonie.  Les  précepteurs,  nommés  par  le  grand-maitre 
et  son  chapitre  étaient  amovibles;  mais  ensuite  ils  furent  élus  par  le 
chapitre  de  Livonie,  et  confirmés  par  le  grand-maître  teutonique.  Cet 
état  de  choses  changea  avec  Plettenberg. 
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talemeot  la  constitution  de  la  Prusse.  Le  margrare 
Albert  de  Brandebourg,  36*  grand-maître,  fut  re- 
connu, par  ce  traité,  duc  héréditaire  de  tout  ce  que 
l’ordre  possédait  en  Prusse,  à condition  d’en  recevoir 
l’investiture  des  rois  de  Pologne.  Albert  prit  possession 
du  duché,  embrassa  le  luthéranisme,  quitta  l’habit  de 
l’ordre  et  chassa  les  catholiques.  Ainsi  fut  détruit  par 
une  trahison  un  empire  fondé  parla  violence,  et  dont 
l’ordre  teutonique  avait  conservé  la  possession  pen- 
dant trois  siècles.  D’un  rang  presque  égal  à celui  des 
souverains,  les  chevaliers  descendirent  à la  condition 
de  simples  nobles.  Cela  devait  être  : il  fallut  que  les  or- 
gies bruyantes  de  guerriers  ignares  et  licencieux  dis- 
parussent devant  le  pacifique  empire  des  lumières  et 
de  la  civilisation.  Le  peuple  respira. 

Gen’en  était  pas  moins  une  infamie  de  la  part  d’Al- 
bert de  Brandebourg.  Aussi  faut-il  voir  de  quelle  ma- 
nièreilesttraitéparWaltherdeCronberg,  élu  en  1526, 
administrateur  de  la  grand’  - maîtrise  de  Prusse  et 
maître  de  l’ordre  teutonique  en  Allemagne  et  en 
Italie(l).  Rien  de  plus  sublime  que  la  juste  indigna- 
tion avec  laquelle  le  noble  chevalier  flétrit  son  infâme 
prédécesseur,  alors  qu’il  lui  reproche  d’avoir  prisl’ar- 
gentde  l’ordre  pour  se  faire  des  partisans  dans  les  villes 
et  exciter  celles-ci  à la  révolte  contre  une  association 
qui  fut,  pendant  des  .«iècles,  le  boulevard  de  l’empire 
contre  les  infidèles  (2).  £t  en  cela  Cronberg  disait 
vrai  : l’ordre  teutonique  et  l’ordre  de  Livonie  furent 

(i)  Le  siège  de  l'ordre  fat  fixé  stors  à Mergentbcim. 

(*)  Voy.  les  pièces  anx  Archives  alUmandes  de -flrtixeUes, 
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les  boucliers  de  l’Europe  catholique  et  ciTÜisée  contre 
les  Russes  hérétiques  et  barbares,  et  la  sécurité  de  la 
LiTonie,  de  l’Esthonie  et  de  la  Courlaude  ne  courut 
de  dangers  qu’après  que  le  grand-maître  des  cheva- 
liers porte-glaives,  Gothard  Kettler,  eut  imité  l'apos- 
tasie d’Albert  de  Brandebourg. 

L’empereur,  non  content  de  conférer  la  grand’-mai- 
trise  à Walther  de  Cronberg,  lança  encore  un  man- 
dat d’exécution  contre  le  perfide  Albert,  ordonnant 
de  lui  courir  sus,  à lui  et  à ses  peuples,  parce  qu’il 
avait  violé  les  serments  les  plus  solennels  prétés  en 
face  des  états  de  l'empire;  rompu  le  lien  de  vas- 
salité qui  l’attachait  à cet  empire;  disposé,  contre  tous 
les  droits,  d’une  principauté  qu’il  tenait  de  cet  em- 
pire (1). 

Le  27  juillet  1536,  Albert  effrayé  s’adressa  à la 
reine  Marie  pour  la  prier  de  vouloir  faire  en  sorte 
que  ce  fatal  mandat  fût  annulé,  puisque  son  exécu- 
tion amènerait  entre  ses  états  et  les  marchands  des  Pays- 
Bas,  qui  fréquentaient  les  ports  de  la  Prusse  et  de  la 
Pologne,  des  troubles,  des  pillages  , des  assassinats, 
des  guerres,  d’irréparables  désastres  (2). 

Mais  qui  aurait  pu  soupçonner  alors  la  grandeur 
que  les  siècles  réservaient  à ce  duché  de  Prusse? 
Qui  aurait  pu  prévoir  qu’un  descendant  de  ces  fai- 
bles vassaux  de  la  Pologne  concevrait  un  jour  le 
premier  l’horrible  pensée  de  l’assassinat  de  la  patrie  de 
Sobiesky  ? C’est  que  ce  petit  état  a fait  son  chemin 

( I ) Archives  aUemandet. 

(a  Ibidem  117  veno. 
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sans  bruit,  sans  éclat;  mais  avec  une  indissoluble 
unité  de  vues  et  une  constance  de  principes  à toute 
épreuve,  avec  la  force  toujours  tendue  de  sa  dis- 
cipline et  de  son  intelligence.  La  guerre  et  la  conquête 
ont  créé  la  monarchie  prussienne , des  usurpations 
successives  l’ont  formée.  Le  duché  de  Prusse,  d’ail- 
leurs, était  géographiquement  en  position  de  tout  ob- 
server et  de  profiter  de  tout.  La  royauté  de  la  maison 
de  Brandebourg  se  lia  aux  intérêts  du  protestan- 
tisme, d’abord,  et  plus  tard  à la  révolution  anglaise 
de  I($88  et  à la  guerre  de  la  succession  d’Espagne 
(1701-1714).  Ce  fut  en  mettant  toute  la  nation  en  ba- 
taillons et  en  régiments,  qu’au  milieu  des  conflits  san- 
glants qui  agitaient  la  Suède,  le  Danemark,  la  Russie 
et  la  Pologne,  elle  secoua  la  suprématie  de  ces  états 
qui  la  ceignaient  comme  d’un  cercle  d’airain. 

Pour  revenir  à la  Livonie  , les  villes  maritimes 
de  ce  pays  tiraient  le  principal  avantage  du  vaste 
comptoir  hanséatique  Novgorod.  Car  c’était  d’ordi- 
naire au  travers  de  cette  grande  province  , et  par 
la  route  de  terre  que  les  marchandises  étaient  por- 
tées à Novgorod  et  en  étaient  exportées.  Elles  con- 
sistaient, à ce  qu’il  parait,  en  sel,  en  métaux,  en  ha- 
rengs, en  bois  de  construction , en  cuivre , en  cire, 
en  miel,  en  chanvre  brut  et  travaillé.  La  quantité  en 
était  très-considérable,  soit  parce  que  ces  marchan- 
dises étaient  à bon  marché  en  Russie,  soit  parce  que 
la  demande  en  était  grande , de  la  cire  en  particu- 
lier, à cause  de  l’immense  consommation  qu'en  fai- 
saient les  églises  de  l’Europe  (1). 


(i)  Malltt,  Oc  la  ligne  baoscalique,  ]>.  a6o. 
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Les  marchandises  de  Lironie  entraient  dons  toute 
l’étendue  de  l’empire,  exemples  de  tous  droits,  impôts 
et  péages,  de  quelque  nature  qu’ils  fussent:  c’étaient  là 
d’immeîises  privilèges  (1). 

Les  Pays-Bas  faisaient  un  commerce  considérable 
avec  la  Livonie;  les  draps  de  Flandre  y arrivaient 
en  masse  pour  être  expédiés  en  Russie.  Un  grand 
nombre  de  Hollandais  et  de  Belges  étaient  établis  à 
Revel,  à Riga,  à Dorpat,  à Vôlmar;  ils  y faisaient  des 
fortunes  colossales  cl  rapides,  et  excitaient  grande- 
ment les  petites  jalousies,  les  haines  mesquines  des 
indigènes.  Ainsi  les  conseillers  et  députés  des  trois 
villes  capitales  se  réunirent,  en  1535,  à Volmar  et  noti- 
fièrent à la  reine  Marie  le  décret  suivant,  qui  concernait 
deux  Belges:  « Très-illustre,  trè.s-haule  reine,  très- 
gracieuse  dame  daigne.  Votre  Altesse  Royale  agréer, 
avant  tout,  nos  très-humbles  et  très-dévoués  services. 
Nous  ne  saurions  cacher  à Votre  Altesse  qu'un  nommé 
Jean  Bilderbeck  et  un  autre,  Gosxvin  Ludingkhausen, 
font  danscepays,  et  surtout  à Riga,  un  commerce  im- 
mense, inouï,  au  grand  détriment  des  indigènes,  à 
tel  point  que  si  l’on  n’y  pourvoit  à temps,  les  petits 
commerçants  seront  entièrement  ruinés  par  ces  spé- 
culateurs. La  diète  livonaise,  dans  cette  prévoyance, 
avait  interdit  d’abord  ce  négoce  exorbitant;  mais  sur 
les  instances  de  V.  A.  R.,  elle  avait  levé  la  défense, 
en  conseillant  toutefois  aux  susdits  Bilderbeck  et  Lu- 


(i)  • Von  yeden  Zôllcn,  Portengehen , Wcggeltcn,  Geleitgritrn, 
Vochlregteiî,  Geschosien,  Stegtreningen,  IWthen , Dinsten»  VngelU’D, 
hargengeiten,  Atiangtrn,  Aafâagcn,  u s-w.  criedigt  vnd  eximirl.  » /h- 
cfitves  ùUemandts. 
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dingklinusen  d'élre  plus  modérés  dans  leurs  entre- 
prises. Mais,  peu  respectueux  pour  nos  remontrances, 
ils  ont  repris  leur  vieille  allure,-ils  expédient  par  terre 
et  par  mer  à toutes  les  nations,  et  ils  font  à eux  seuls 
autant  de  bénéfices  qu’il  en  faudrait  pour  créer  un 
sort  honnête  à dix  bourgeois.  Or,  comme  de  pareils 
monopoles  sont  formellement  défendus  par  les  recès 
de  nombreuses  diètes,  nous  prenons  la  liberté  de  por- 
ter à la  connaissance  de  V.  A.  R.  que,  dans  l’intérêt 
général,  nous  avons  dê  défendre  aux  susdits  de  débi- 
ter et  de  déposer  une  partie  de  leurs  marchandises 
dans  ces  pays  de  Livonie,  et  nous  osons  espérer  que 
V.  A.  R.  voudra  bien  nous  tenir  compte  de  la  position 
toute  particulière  où  nous  nous  trouvons  (1).  » 

De  ce  document,  il  résulte  qu’il  était  de  droit  pu- 
blic, dans  l’empire,  que  malgré  la  liberté  dont  jouis- 
sait le  commerce,  le  gouvernement  pouvait  intervenir 
pour  favoriser,  empêcher  et  régler  la  concurrence 
dans  l’industrie. 

L’empereur  ne  se  vengea  pas  de  cette  petite  mé- 
chanceté des  Livoniens;  au  contraire,  le  7 mars  1637, 
il  écrivit  à sa  sœur  pour  la  prier  de  vouloir  bien  com- 
prendre le  grand-maître  de  Livonie  dans  le  traité 
qu’elle  devait  conclure  avec  les  rois  de  Suède  et  de 
Danemark  : 

M 3]ad;iine  ma  bonne  seur , le  grant  - maistre  de 
l’ordre  dechcualiers  allemandz  résident  en  Lyfflande 
m’a  fait  remonstrer  comment  il  est  enuironné  de  tous 
constelz  de  diuerses  nations  tenant  plusieurs  sectes, 
et  entre  autres  d’aucuns  Luthériens,  qui,  par  diuerses 

(i)  Jn:hives  aUrrra^  Jet, 
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voyes,  sont  taicbé  et  taichent  occuper  ledict  pays  de 
LyfFlande,  situé  6s  exlrémitez  de  la  Germanie.  Et  com- 
bien que  ledict  grant-m*  ne  désire  que  demeurer  et 
viure  en  paix  et  amitié  auec  scs  dicts  voisins,  comme 
ont  fait  ses  prédécesseurs  , toulefifois  il  craint  que 
aucuns  d'iceulx  ne  vculle  entrepraiidre  choses  au 
préiudice  de  luy  et  dudict  ordre  , me  priant  y auoir 
égard,  et  que  pour  la  seurté  de  son  dict  pays  et  ob- 
uier  à telles  entreprises , je  voulsisse , en  cas  que 
mes  pays  par  - delà  fissent  quelque  paix  ou  traicté 
auec  les  Roys  de  Dannemarke,  Swèden  ou  autres  voi- 
sins dudict  pays  deLyfflande,  comprendre  iceliuy,  et 
à ceste  fin  vous  en  escripre  fauorablement.  Ce  que 
pour  l’affection  que  je  porte  audict  grant-maistre,  luy 
ay  volontiers  accordé,  et  vous  prie  que  venant  à traicter 
comme  dessus,  le  veuillez  auoir  et  sondict  pays  pour 
recommandé,  et  le  fauoriser  si  auantque  conuenable- 
ment  faire  pourrez,  en  ayant  regard  au  bon  traicte- 
ment  que  mes  subietz  d’Hollande  et  autres  de  mes 
pays  de  par-delà  hantans  la  marchandise  reçoiuentès 
terres  dudict  grant-m* , et  le  dommaige  que  ce  seroit 
à nos  dicts  subiectz,  venant  ledict  pays  de  LyfQande  en 
main  estrangére.  En  tout,  madame  ma  bonne  sœur, 
je  prie  le  créateur  vous  donne  voz  désirs.  De  Barce- 
lonne,  le  septième  de  mars  1537.  » 


Vosfre  bon  frère  Charles. 

L.  Lode. 

La  reine  Marie  se  conforma  à cet  ordre  de  l'empe- 
reur, et  le  20  mai  1538,  elle  manda  au  grand-maitre, 
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Wallher  de  Brugjjeney  , qu’elle  ne  traiterait  ni  avec 
la  Suède  ni  avec  le  Danemark  , sans  comprendre  dans 
la  paix  l’ordre  et  les  états  de  Livonie  (1). 

Après  l’apostasie  de  Golhard  Keiller,  les  dépouilles 
du  petit  empire  fondé  par  les  chevaliers  porte-glaives, 
devinrent  une  pomme  de  discorde  entre  la  Russie 
(la  Moscovie),  la  Suède  et  la  Pologne. 

Ivan  IV  ne  pouvant  engager  les  Livoniens  à se  sou- 
mettre à la  Russie,  les  invita,  pour  les  soustraire  à la 
Suède,  à recevoir  de  sa  main  , pour  roi,  Magnus  de 
Holstein,  fils  de  Christian  III  de  Danemark,  évêque 
luthérien  de  Dorpat.  Ce  prélat,  qui  avait  épousé  une 
princesse  russe  et  pris  les  fastueux  titres  de  roi  de  Li- 
vonie, d’Esthonie,  de  Courlande  ; d’héritier  de  la  Nor- 
wége;  deducdeSleswig,  de  Ilolstein,  de  Stormarie;de 
comte  d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst,  annonça  que, 
par  une  charité  toute  chrétienne,  Sa  Majesté  l’empereur 
de  toutes  les  Russies  voulait  conquérir  la  Livonie  pour 
la  replacer  sous  l’autorité  d’un  évêque  chrétien;  mais 
en  attendant  les  troupes  du  czar  et  du  prélat,  donnant 
un  libre  cours  à leurs  fureurs,  pillaient,  tuaient  et  brû- 
laient dans  ces  malheureuses  provinces  ( 2 ).  Vaine- 
ment Charles  - Quint  écrivit  - il  au  Moscovite  ( dem 
Moscauwitter)  qu’il  cessât  de  répandre  le  sang  chrétien 
en  Livonie;  que  celte  contrée  était  trop  intimement 
alliée  avec  l’Allemagne  et  les  Pays-Bas,  pour  qu’il  pût 
se  dispenser  de  tirer  d’éclatanles  vengeances  des 
excès  commis  par  sa  soldatesque;  tout  fut  inutile  , 
l’invasion  delà  Russie  par  les  Tatars  et  les  armes  re- 


(i)  Archives  aUemandet* 
(a)  Ibidem, 
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doutables  de  l’héroïque  Pologne  purent  seules  inspirer 
quelque  frayeur  au  monstre  (1). 

Ce  ne  fut  qu'en  1571  que  l’Allemagne  commença  à 
s’inquiéter  de  la  puissance  croissante  de  la  Russie;  et 
ce  fut  un  homme  aussi  terrible,  aussi  froidement  cruel 
qu’Ivan,  ce  fut  le  duc  d’Albe  qui  excita  l’attention  des 
états  de  l'empire  sur  ce  colosse  à la  tête  de  cyclope  et 
aux  pieds  d’airain  : on  eût  dit  que  les  deux  tigres  s’é- 
taient flairés  de  loin.  Le  18  juillet  1571,  le  duc  fit  si- 
gnaler à la  diète  de  Francfort  (2)  l’urgente  nécessité 
d’empêcher,  par  tous  les  moyens  possibles,  qu’on  en- 
voyât à Ivan  IV,  des  harnais , des  fusils , des  canons , 
par  la  raison  que  si  jamais  le  Moscovite  parvenait  à 
connaître  la  discipline  et  les  ressources  militaires  de 
l’Europe,  il  mettrait  un  jour  en  péril  non  seulement 
les  Pays-Bas , mais  la  chrétienté  tout  entière  (3).  Le 
duc  d’Albe  avait  raison  : l’Europe  sera  libre  ou  cosa- 
que (4). 

(l)  Archives  allemandes. 

(a)  Dans  ane  instruction  donnée  aux  conseillers  do  doché  de  Lnxem- 
boarg,  Jacques  de  Rolling,  seigneur  d'Ausembourgf  et  Jean  Hallestein, 
chargés  de  représenter  le  cercle  de  Bourgogne  à cette  diète.  Ibidem. 

(3) «  Dass  wo  nnrsolliche  verdachtlicbe  rnefnbr  niefat  abgestelt,  sich 
khnnftichlicb  niebt  allein  diese  Niederlandt,  sondernaueb  die  gantse 
Kristenheitb  seiner  Macbt  tu  befbaren.  » Ibidem. 

(4)  J'ai  suivi,  dans  tout  ce  cbapitre,  les  tomes  8,  i6,  17  de  VArt  de 
vènjier  les  dates,  et  les  savantes  notices  de  la  Géographie  de  Malte- 
Brun, x..  III,  |>.  C ! <60,  et  P*  4a4>4)(3. 
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1533-1837. 


L'envoyé  Léonard  Funck  à Copenhague.  — Nouvelle*  etpe- 
rance*  des  assiégés. — Prélentioiis  du  comte  d'Oldenbourg. — 
Ambassade  du  comte  de  Mont  fort  et  du  baron  de  Renneberg. 
— Obstination  de  Christian  III.  — Le  landgrave  de  Hesse 
et  l'électeur  de  Saie.  — Expédition  de  Charles-Quint  en 
Afrique.  — Armements  considérables  dans  les  Pays-Dat  f n 
faveur  du  comte-palatin.  — Coup  hardi  de  Christian  II! en 
Gueldre. — Traité  avec  Charles  d' Egmont. — • Expédition  de 
Schenck  de  Tautenbourg  contre  Ménard  de  Ilam. — Orgueilet 
cruauté  d'Olaiis,  archevêque  de  Drontheim.  — Stratagème 
de  Christian  ///. — Horribles  souffrances  des  assiégé*. — Ca- 
pitulation de  Copenhague.  — Exécutionde Meier etde  IFul- 
lenicéwer. — Fin  tragique  de  Bogbinder.  — Réflexions  sur 
Meier  et  II  ullenwéwer. 


Les  Lubeckois  qui  appelaient  de  tous  leurs  vœux 
le  rétablissement  de  la  tranquillité  publique,  si  néces- 
saire à leur  commerce,  enroyèrent  Bernard  deMélen, 
général  suédois,  à Copenhague,  arec  ordre  d’annoncer 
au  comte  d’Oldenbourg  et  au  duc  de  Mecklembourg  la 
paix  qu’ils  araient  conclue  arec  le  roi  Christian,  et  de 
les  exhorter  à ne  point  rejeter  un  expédient  si  hono. 
rablëde  se  tirer  de  la  situation  critique  où  ils  se  trou. 
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raient  engagés.  Mais  toutes  ces  représentations  furent 
raines  : les  deux  chefs  et  leurs  partisans  se  tenaient 
assurés  qu’au  retour  du  printennpsla  gourernantedes 
Pays-Bas  les  délirrerait.  Cette  princesse  leur  arait  en- 
royé  un  nourel  agent,  Léonard  Funck, son  écuyer,  qui 
ne  cessait  de  les  bercer  de  Batteuses  espérances  : le 
palatin  allait  arriver  dès  que  la  mer  serait  libre,  avec 
une  Botte  formidable  qui  s’armait  dans  les  ports  de 
Hollande  ; il  ne  fallait  pour  donner  bientôt  une  face 
toute  nouvelle  aux  affaires  que  défendre  la  ville  jusqu’à 
ce  temps-là  (1). 

Les  habitants  de  Copenhague,  non  contents  de  com- 
battre avec  le  glaive  une  aristocratie  oppressive  et  par- 
jure, prirent  aussi  la  plume  pour  harceler  leurs  ad- 
versaires. Ils  jetèrent  dans  le  public  de  nombreux 
pamphlets  et  des  chansons  satiriques,  où  la  conduite 
des  nobles  envers  le  peuple  et  le  roi  captif  était  re- 
présentée sous  les  couleurs  les  plus  noires , les  plus 
odieuses. 

Le  9 mai  1535,  ils  écrivirent  à la  reine  Marie  une 
lettre  remarquable  , dont  voici  la  traduction  : 

«Très-illustre,  très-haute,  très-gracieuse  reine  et 
dame.  A Votre  Royale  Majesté  sont  offerts  nos  pau- 
vres et  bienveillants  services  avec  le  plus  grand  zèle 
et  la  plus  grande  humilité. 

» Très-gracieuse  reine  , nous  ne  doutons  pas  que 
y.  R.  M.  n’ait  appris  les  motifs  qui  nous  ont  engagés 
dans celtelutte, nous  etd’autres  habitantsdu  royaume, 

(i)  En  attendent,  Marie  ne  savait  qae  résoudre,  bien  qu'on  lui  écrivit 
qu'il  fallait  se  bâter  «•  qu’autreraent , d'heure  en  heure,  les  occasions  et 
oporteunitez  SC  pcrdoîent  et  tournoient  à irrécupérable  dumroaige  de 
mousgr.  • ^ Archipti  du  constU  d‘Èiat  et  d^  ('AudUnce,  boite  I,  n**  a 5 ). 
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el  notamment  les  pauvres  hommes  du  peuple.  Elle  sait 
que  le  sénat  et  la  noblesse  ont  détrôné  le  roi  Chris- 
liern  II,  notre  droiturier  sire  et  légitime  souverain, 
et  dépouillé  de  ses  droits  la  sœur  de  V.  M.,  de  glo- 
rieuse mémoire,  ainsi  que  scs  enfants;  qu’ils  nous  ont 
accablés  de  griefs  nombreux,  injustes,  insupportables, 
nous  et  les  pauvres  habitants  des  autres  villes  et  com- 
munes; qu’ils  nous  ont  enlevé  nos  libertés,  justices  et 
privilèges  chrétiens  ; qu’ils  nous  ont  traités,  nous  pau- 
vres, avec  la  dernière  rigueur  et  selou  leur  bon  plai- 
sir; qu’ils  nous  ont  ôté  tout  commerce,  tout  moyen 
d’existence.  Et  cependant , peu  satisfaits  de  tant  d’u- 
surpations, ils  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  pouvoir  de- 
meurer sans  chef,  et  nous  tyranniser,  fouler,  anéantir 
d'autant  plus  librement. 

» Comme  donc  nous  avions  eu  la  conviction  qu’avec 
ces  tyrans  nous  ne  pouvions  jamais  attendre  un  meil- 
leur sort,  nous  nous  sommes  vus  contraints  d’avoir  re- 
cours à d’autres  moyens  : nous  nous  sommes  levés 
afin  de  mettre  en  liberté  le  roi  Christiern,  notre  très- 
cher  et  gracieux  souverain,  qu’ils  ont  jeté  dans  une 
dure  prison  en  dépit  d’un  sauf-conduit,  revêtu  de  leur 
scel  et  des  traités  les  plus  solennels  ; et,  en  cela,  nous 
croyons  avoir  agi  en  loyaux  sujets  et  nous  espérons  qu’a- 
vec l’aide  de  Dieu  et  le  secours  de  tous  les  gens  de  bien, 
nous  pourrons  parvenir  à rendrcson  trôneàce  malheu- 
reux prince  et  à ses  enfants.  C’est  dans  ce  but  que  nous 
avons  appelé  auprès  de  nous  le  noble  seigneur,  comte 
d’Oldenbourg  et  de  Delmenhorst , proche  parent  de 
notre  gracieux  souverain;  que  nous  lui  avons  juré  fidé- 
lité, et  qu’il  a reçu  nos  serments  au  nom  de  Sa  Majesté 
le  roi  Christiern  II.  Nous  ne  doutons  pas  que  V.  R.  M. 
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ne  doive  être  indignée  d’avoir  vu  chasser  de  son  trône 
votre  sérénissime  sœur,  de  glorieuse  mémoire,  et  ses 
enfants,  et  que  Sa  Majesté  l’empereur,  notre  gracieux 
maître  à tous,  ne  soit  vivement  affligé  de  ce  que  son 
frère  et  beau-frère  a été  arrélé  d’une  manière  si  dé- 
loyale , et  dépouillé  de  ses  royaumes  et  de  scs  états. 
C’est  pourquoi  nous  adressons  de  suppliantes  prières 
à V.  R.  M.  et  à toute  la  cour  de  Bourgogne,  et  nous 
faisons  un  appel  spécial  à V.  M.  comme  à une  co-ré- 
gente de  toute  la  chrétienté,  afin  qu’elle  veuille  pren- 
dre en  considération  tous  ces  motifs;  venir  au  secours 
de  nous,  pauvres  sujets,  et  du  comte  d’Oldenbourg; 
travailler  à délivrer  le  roi  prisonnier,  à le  remettre  lui 
et  ses  enfants  en  possession  de  leurs  états;  à épargner 
le  sang  ehrétien,  à éviter  la  ruine  totale  do  ces  royau- 
mes, à terminer  la  guerre  et  à ramener  la  paix  et  la 
prospérité.  De  tout  cela  il  résulterait  une  alliance  dé- 
finitive et  perpétuelle  entre  cet  empire  et  la  Baltique, 
entre  les  états  de  l’est  et  ceux  de  l’ouest.  Voilà  ce  que 
nous  avons  cru  nécessaire  de  signaler  à l’attention  de 
Votre  Majesté,  qui  nous  trouvera  toujours  prêts  à faire 
pour  son  service  tout  ce  qui  sera  humainement  possi- 
ble à de  pauvres  sujets  comme  nous.  Nous  osons  espé- 
rer que  V.  M.  daignera  accueillir  favorablement  cette 
humble,  fidèle  et  bienveillante  requête,  et  que  nous 
ne  serons  pas  forcés  de  chercher  ailleurs  conseil  et 
protection.  Nous  tâcherons  de  nous  rendre  dignes  des 
bienfaits  dcV.  M., fût-ce  au  péril  de  nos  jours,  et  nous 
prions  Dieu  qu’il  veuille  accorder  à V.  M.  un  règne 
long  et  heureux.  (Signé  : les  bourgmestres  , les  con- 
seillers et  toute  la  commune  de  Copenhague)  (l).* 

(i)  Voir  pièces  joslifietliTcs,  n*  xii.‘ 
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Funck,  pour  encourager  la  garnison,  lui  adressa  la 
proclamation  suivante  : 

« Soldats, 

» Vous  devez  continuer  à déployer  le  courage  et 
l’énergie  dont  vous  avez  fait  preuve  jusqu’ici.  Je  vous 
jure  sur  l’honneur  que  vous  serez  entièrement  payés 
et  satisfaits.  Sa  Majesté  la  reine  m’a  chargée  de  rester 
auprès  de  vous  jusqu’à  l’arrivée  de  la  flotte  libératrice, 
de  vous  aider  de  mes  avis  et  de  mes  conseils.  Soldats, 
votre  bravoure,  votre  fidélité,  votre  persévérance  sont 
dignes  de  tout  éloge;  poursuivez  comme  vous  avez 
commencé,  et  comptez  sur  moi(l).« 

Habitants  et  soldats , rassurés  par  ces  paroles , 
aimèrent  mieux  souffrir  encore  que  de  perdre  les 
fruits  de  toutes  leurs  souffrances  passées.  De  Mé- 
len  , ne  pouvant  les  détourner  de  cette  résolution  , 
assembla  , au  nom  des  Lubcckois ,.  les  troupes  qui 
avaient  été  jusqu’alors  à leur  solde:  il  les  licencia  en 
les  déliant  de  leur  sermerit,  et  en  leur  déclarant  qu’el- 
les n’avaient  plus  aucun  salaire  à attendre  de  Lubeck; 
mais  le  duc  et  le  comte  gagnèrent  cette  soldatesque 
prête  à se  débander,  en  l’assurant  qu’ils  la  payeraient 
très-régulièrement,  soit  deleurs  propres  biens,  soit  des 
contributions  des  bourgeois  (2). 

Peu  de  temps  après  , George  Mynter  , ne  voyant 
aucun  espoir  de  secours  du  côté  «les  Pays-Bas  ni  de 
l’électeur-palatin,  et  ses  partisans  étant  las  de  la  guerre, 


(i)  Jrehivej  atlemahdei  <U  BruxetUi , Jociimtnts  nlniift , t.  IV, 
fol.  34- 

(i)  MalUft  I.  VI,  p.  377. 
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résolut  d’implorer  la  clémence  royale , de  rendre 
Malmoe  à des  conditions  honorables  et  de  Faire  tous 
ses  efforts  pour  procurer  à son  pays  le  repos , le  seul 
bien  qu’il  pouvait  désirer  après  tant  et  de  si  infruc- 
tueuses agitations.  Le  6 avril  1536,  Malmœ  capitula 
volontairement,  et  ensuite  Mynter  se  rendit  à Copenha- 
gue pour  faire  comprendre  à la  garnison  et  aux  habi- 
tants l’urgente  nécessité  de  se  soumettre  et  l’inutilité 
de  prolonger  davantage  l’état  deguerre  : tousses  efforts 
échouèrent.  Le  comte  d’Oldenbourg  assura  si  positive- 
ment que  les  secours  promis  par  les  Pays-Bas  étaient 
sur  le  point  d’arriver,  que  la  nouvelle  même  de  la  sou- 
mission de  Malmœ  n’excita  que  l’indignation  des  ha- 
bitants (I). 

Cependant  aucun  secours  n’arrivait,  et  nulle  dispo- 
sition n’avait  été  prise  par  l’empereur  pour  disposer 
les  esprits  en  faveur  d’une  nouvelle  invasion.  C’était 
particulièrement  sur  la  Norwégc  qu’il  aurait  fallu 
opérer.  Le  catholicisme  y était  encore  puissant , et 
Charles-Quint  pouvait  compter  sur  un  clergé  animé 
d'un  ardent  désir  de  restauration.  Quelques  centaine.s 
d’hommes  bien  déterminés  sufBsaient  pour  en  faire 
un  centre  d’opérations  inexpugnable.  Mais  au  lieu  de 
prendre  une  résolution  vigoureuse,  on  se  contenta 
d’envoyer  à l’archevêque  de  Drontheim  deux  vaisseaux 
sans  soldats , et  qu’il  fut  forcé  d’entretenir  avec  ses 
propres  deniers  (2);  puis  on  le  consola  en  lui  promet- 
tantl’arrivce  toute  prochaine  du  palatin  (8). 


(t)  Malle!,  X.  VI,  p.  a83. 

(a)  Lettre  de  l'arebevêqae  OUüi  en  date  du  1 1 norembre  I 53g.  .1r~ 
chiiex  allemandes. 

(3)  Il  idem,  I.  IV,  fol.  176. 
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commodément  ; mais  bientôt  les  prétentions  du  comte 
d’Oldenbourg  le  jetèrent  dans  de  noureaux  embarras. 
Depuis  que  ses  affaires  allaient  de  mal  eu  pis,  il  portait 
ses  espérances  plus  haut  que  jamais.  Chose  bizarre! 
après  .avoir  parlé  de  donner  un  roi  au  Danemark 
lorsqu’il  en  avait  presque  achevé  Ja  conquête,  il  pen- 
sait à s’en  proclamer  souverain  lui-méme,  à présent 
qu’il  était  sur  le  point  d’en  être  expulsé.  Il  demanda  la 
main  de  Christine,  fille  du  roi  captif,  qui  venait  de 
perdre  François  Sforce,  duc  de  Milan,  son  époux , et 
s’était  retirée  avec  de  grandes  richesses  à la  cour  de 
Bruxelles  (1).  Il  s’engageait  à reconnaître  ne  tenir  cette 
couronne  que  de  la  bonne  volonté  de  l’empereur  et 
il  se  faisait  fort  de  mettre  les  peuples  des  Pavs-Bas  en 
possession  de  tout  le  commerce  de  la  Baltique  et  du 
Danemark.  A cet  effets  il  ne  demanda  qu’un  faible  se- 
cours. 

La  proposition  de  donner  à un  comte  sans  états  et 
sans  fortune  deux  royaumes  avec  la  fille  d’un  roi  et  la 
nièce  d’un  empereur,  fut  accueillie,  dans  le  conseil 
de  Marie,  par  les  éclats  de  rire  des  uns  et  par  le  dédai- 
gneux silence  des  autres.  Quant  au  secours  demandé, 
on  rendit  promesse  pour  promesse.  On  faisait,  disait- 
on,  des  armements  si  considérables,  qu’ils  exigeaient 

(i)  Françoii  I"  demandait  alurs  la  main  de  cetic  priiiceaae  ponr  le 
duc  d'Angoulème,  et  le  duebé  de  Milan  pour  le  duc  d'OrIrana.Ce  mariage 
ne  paraissait  pas  faisable  à l'empereur;  car  jmnrijnui  la  dépuuilirr  d'un 
pays  qui  lui  avait  été  donné  en  douaire?  Analyse  des  Mémoires  et  des 
I.ettret  du  cardinal  de  Granvelle,  par  Dom  llatiwd.  Ms.  de  la  Bibliolbé- 
qne  de  Bourgogne  , n*  16107.) 
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beaucoup  de  temps,  et  que,  comme  il  s’apssait  d’une 
expédition  lointaine,  on  ne  pouvait  employer  des  for- 
ces médiocres.' Il  fallut  que  le  comte  se  payât  de  ces 
raisons , quoiqu’il  sût  bien  que  les  préparatifs  qu’on 
faisait  étaient  exclusivement  dans  les  intérêts  du  pa- 
latin. Ce  prince,  qui  avait  rendu  les  plus  grandi  servi- 
ces à la  maison  d’Autriche,  soit  contre  les  Turcs,  soit 
contre  les  protestants  insurgés,  était,  à cette  époque, 
l'idole  de  l’empereur.  Il  avait  conduit  lui-méme  les 
troupes  de  la  Haute-Allemagnedans  les  Pays-Bas,  pour 
les  joindre  à celles  que  la  gouvernante  y faisait  lever, 
et  l’on  équipait  une  flotte  pour  les  transporter  dans  le 
Nord.  Cet  armement  se  poussait  avec  vigueur  (I).  II 
était  même  question  de  confier  un  commandement  à 
l’un  desSickingeii,  ces  véritables  types  de  la  chevalerie 
allemande,  ces  ennemis  nés  de  tous  les  despotismes(2). 
Malgré  ses  idées  belliqueuses,  Charles-Quint  voulut 
tenter  auparavant  les  voies  pacifiques;  il  députa  vers 
Christian,  pour  l’engager  par  des  menaces  à céderdu 
moins  au  palatin  une  partie  de  ses  états.  Il  fit  partir  à 
cet  effet,  de  Naples,  où  il  était  alors,  Jean,  comte  de 
Montfort,  Guillaume,  baron  de  Renneberg,  Godes- 
calc  Eriesen,  élevé  en  Danemark,  et  l'habile  négocia- 
teur Étienne  Hopfensteiner  (3).  Les  ambassadeurs 
n’allèrrnt  pas  plus  loin  que  Biixtehudc,  petite  ville 
hanséatique  assez  forte  alors,  maintenant  tout  à fait 
déchue.  Ils  écrivirent  de  là  une  lettre  au  roi,  qui  la  re- 


(i)  Mnllrf,  t.  Vr,  p.  284-186. 

(i)  Voir  aoA  /liicrs  jmiiJtcnlWet,  n”  xiii,  deux  Ictlrcs  de  ce  héroi  à 
De  ScUeppere. 

(3)  (îiam,  t.  III,  p.  279. 
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eut  dans  son  camp  devant  Copenhague.  Ils  y faisaient 
parler  leur  maître  comme  un  souverain  parle  à un  su- 
jet désobéissant.  Ils  lui  représentaient  que  le  palatin 
avait  épousé  la  nièce  de  Charles-Quint  ; que  celle-ci 
avait  transporté  à son  époux  les  droits  qu’elle  possé- 
dait sur  le  Danemark;  qu’il  ne  souffrirait  jamais  qu’on 
les  lui  coutestét  ; que  lui  Christian  s’était  mai  à pro- 
pos ingéré  dans  les  affaires  de  ce  royaume,  et  y avait 
exécuté  sans  motif  des  troubles  fâcheux  ; que  s’il 
avait  quelque  chose  à réclamer,  il  devait  exposer  scs 
prétentions  et  les  soumettre  au  jugement  de  l’empe- 
reur, son  suzerain  ; enfin,  qu’il  songeât  à obéir  pen- 
dant qu’il  en  était  temps  encore.  Les  ambassadeurs  de- 
mandèrent qu’il  leur  adressât  promptement  sa  réponse 
à Hambourg  ou  à Lubeck. 

Christian  répondit  que,  comme  roi  de  Danemark  , 
il  'était  disposé  à rendre  tous  les  genres  de  ser- 
vices à l’empereur,  mais  qu’il  ne  lui  obéirait  qu’en 
qualité  de  duc  de  Holstein  ; qu’il  se  réjouissait  du  ma- 
riage de  sa  cousine  avec  un  prince  aussi  distingué  que 
Frédéric;  mais  que  ce  mariage  ne  pouvait,  en  aucun 
cas,  donner  au  palatin  des  droits  sur  un  royaume  élec- 
tif; que  l’empereur  était  très-mal  informé  s’il  pensait 
que  lui  Christian  eût  contraint  les  Danois  à l’élire,  et 
que  la  guerre  avait  commencé  contre  son  gré.  Enfin 
il  rappelait  en  détail  tout  ce  qui  s’était  passé  depuis 
la  mort  de  Frédéric  I",  et  il  invoquait  le  traité  d’al- 
liance que  la  reine  Marie  avait  signé  à Gaud  , et  dont 
le  coiilcnu  était  si  directement  opposé  à ce  qu’on  pré- 
tendait actuellement. 

Celte  réponse  fut  donnée  par  écrit  aux  ministres  de 
l’empereur  ; mais  ce  qui  regardait  les  reproches  de  la 
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violation  du  traité  de  Gand  leur  parut  si  fort  qu’ils 
refusèrent  de  s’en  charger  ( 1 ).  Ils  partirent  très-mécon- 
tents, et  se  rendirent  à la  cour  de  Philippe  le  Magna- 
nime, landgrave  de  Hesse,  grand  guerrier  et  théolo- 
gien, undes  plus  violents  adversaires  deCharles-Quint, 
un  des  plus  ardents  défenseurs  des  huguenots  de 
France  , et  à celle  de  Jean-Frédéric,  électeur  de  Sase, 
l’orgueilleux  chef  de  la  ligue  de  Smalkalde. 

Les  ambassadeurs  informèrent  le  landgrave  et  l’é- 
lecteur que  l’empereur  avait  pris  la  résolution  d’aider 
Frédéric  palatin  à recouvrer  le  royaume  deDanemark, 
dont  il  était,  disaient-ils,  légitime  héritier  du  côté  de 
sa  femme.  Ils  lâchèrent  de  persuader  à ces  princes 
que  Christian  III  était  un  usurpateur,  et  l'unique  cause 
de  la  guerre  que  les  villes  de  V'andalie  avaient  entre- 
prise. Ils  ajoutèrent  que  si  ce  prince  avait  quelque  droit 
sur  ce  royaume,  il  devait  prouver  ses  prétentions  et  les 
soumcltreaujugementde quelques  arbitres.  Enfin,  ils 
prièrent  le  landgrave  et  l’électeur  , de  ne  lui  donner 
aucun  secours,  de  rappeler  même  les  troupes  qu’ils 
lui  avaient  envoyées. 

Mais  les  deux  princes  répondirent  que  l’empereur 
ne  paraissait  pas  être  bien  instruit  de  celte  affaire; 
que  l’électcur-palalin  n’avait  aucun  droit  sur  le  Da- 
nemark, qui  était  un  royaume  électif;  qu’il  pouvait 
seulement  demander  la  dot  de  la  princesse  Dorothée; 
qu’ils  croyaient  le  nouveau  roi  très-disposé  à lui  en  faire 
raison.  Ensuite , ils  assuraient  l’empereur  que  ce 
prince  n’avait  point  été  la  cause  de  la  guerre,  et  que 

( l)  Uatlel,  t.  VI,  p.  386-389. 
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bien  loin  de  l’aroir  provoquée  ou  déclarée,  il  était 
notoire  que  la  régence  de  Lubeck  l’avait  attaqué  la 
première,  en  faisant  irruption  dans  le  llolslein;  qu’il 
fallait  en  accuser  les  inquiets  et  remuants  démagogues 
Meier  et  Wullcnwéwer.  Ils  représentèrent  ensuite  de 
quelle  manière  le  roi  Cliristiern  II  avait  été  chassé 
du  trône,  et  comment  le  roi  Frédéric  1"  avait  été  élu 
en  sa  place.  Ils  ajoutèrent  que  le  nouveau  roi  avait 
toujours  été  attaché  à la  maison  d’Autriche,  et  qu’il 
était  encore  allié  avec  elle  par  le  traité  de  Gand  . 
traité  qui  était  la  véritable  cause  de  la  guerre  et  de  la 
hainede  Lubeck  et  des  autres  villes  hanséatiques,  qui 
ne  s’étaient  liguées  contre  les  Danois  que  parce  qu’il 
permettait  aux  Hollandais  le  passage  du  Sund  et  le 
commerce  de  la  Baltique  (1). 

Le  10  avril  1536,  les  ambassadeurs  de  l’empe- 
reur écrivirent  de  Lunebourg  (2)  au  comte  et  au  duc 
assiégés  dans  Copenhague,  qu’ils  devaient  prendre 
courage;  que  l’empereur  et  la  reine  étaient  résolus  de 
procurer  à Frédéric  ses  droits  ; qu’ils  n’oublieraient 
jamais  les  services  que  la  garnison  et  les  bonnes  gens 
restés  fidèles  (3);  leur  rendraient  que  bientôt  la  flotte 
longtemps  promise  viendrait  à leur  délivrance  avec 
delà  poudre,  du  plomb,  des  boulets  de  canon  pour 
tirer  contre  les  forts,  des  vivres  pour  nourrir  les 


(l)  Det  Roches,  t.  VI,  p.  368-170. 

(1)  Charle>-Qnînl  Icnr  avait  donné  aniai  une  lettre  pour  le  duc  Al- 
bert de  Pmiae  ; mais  il#  ne  jngèrent  pas  à propos  de  se  rendre  à la  cour 
de  ce  prince. 

(3)  « Die  gute  trewe  Lente.  • .Irch'n'cs  alli  mondes  , t IV, 
fol.  14. 
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hommes  de  débarquement,  et  le  fier  comte  d’Hoochs- 
trate  pour  amiral  (I). 

Le  1 1 avril,  Mecklembourgpromit  à la  reine  de  dé- 
fendre la  ville  avec  vigueur,  mais  il  lu  pria  en  même 
temps  de  presser  les  secours  promis  (2). 

Le8  mai,  Marie  recommanda  itérativement  à ses  am- 
bassadeurs de  faire  des  observations  sérieuses  aux 
Lubeckois  sur  le  traité  du  14  février,  et  elle  leur  donna 
de  nouvelles  assurances  sur  l’équipement  et  le  pro- 
chain départ  de  l’escadre  libératrice  (3). 

Le  6 juin,  l’électeur  fit  connaître  à Funck  qu’elle  par- 
tirait sans  remise  à la  fin  du  mois,  largement  pourvue 
de  troupes  et  de  toute  espèce  de  munitions  (4);  qu’il 
était  impatient  de  voler  à son  secours  avec  l’aide  de 
Dieu  et  sur  les  ailes  du  vent  (5). 

Malheureusement  pour  les  assiégés,  dans  un  mo- 
ment où  ils  avaient  le  plus  besoin  de  l’assistance  per- 
sonnelle de  l’empereur,  ce  prince  avait  été  distrait  par 
d’autre  soins. 

La  terreur  des  armes  ottomanes  avait  été  augmentée 
par  les  audacieuses  pirateries  des  états  barbaresques, 
fondés  sur  la  côte  septentrionale  de  l’Afrique.  Pen- 
dant la  première  guerre  de  Charles-Quint  et  de  Fran- 
çois 1*',  Sélim  II,  le  Grand,  le  Magnifique,  avait  en- 

(t)>  Der  horr  Ton  Hochstrasse  ist  far  ein  Amiral  inn  HoUandt  ge* 
kommen  die  schiffe  zamkricge  dienstlicbaa&kberen,and  mit  geschatx, 
pnlaer,  kraat,  lot , botsleot  und  aller  ander  oottnrft  znaerseben  bear- 
beitet.  • jérchives  allemandes. 

{i)  Documents  relalîfi,  t.  IV,  fol.  |3. 

(Z)  Pièces  justificatives , xit. 

(4)  ■ Mit  aller  Municion  vcrscbeim  ruud  ataHirt  » Documents,  t.  IV 
fol. 

(5)  Ibidem. 
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levé  nie  de  Rhodes  aux  chevaliers  de  Saint-Jeaade 
Jérusalem,  qui  ne  faisaient  qu’un  vœu,  celui  de 
combattre  jusqu’à  extermination  les  infidèles;  leur 
sainte  origine  leur  en  imposait  le  devoir.  Malgré 
l’héroïque  résistance  de  Villiers  de  l’Isle  Adam,  43* 
grand-maître,  l’étendard  de  l’ordre,  aux  larges  croix 
blanches  , si  redouté  des  barbaresques , était  tombé, 
le  20  décembre  1522,  et  avec  lui  ce  boulevard  de  la 
chrétienté.  Depuis  cette  époque  toutes  les  rives  de 
la  Méditerranée  étaient  inquiétées  par  les  corsaires 
maures  et  turcs.  Ils  conduisaient  leurs  prises  dans 
les  ports  d’Alger  pour  y être  vendues  après  que  le 
dey  en  avait  prélevé  une  partie.  On  comptait  sur 
le  rachat  des  esclaves  , dont  les  uns  étaient  em- 
ployés aux  bagnes  et  les  autres  vendus  aux  particu- 
liers. 

Les  deux  corsaires  les  plus  redoutables  furent  Ha- 
rouc  et  Chéreddin  Barberousse,  dont  le  nom  seul  ré- 
pandait l’horreur  et  l’épouvante,  du  détroit  des  Darda- 
nelles aux  colonnes  d’Hei  cule.  Eu  1516,  Harouc  se  fit 
proclamer  roi  d’Alger,  c’est-à-dire  chef  d’une  démo- 
cratie sanglante,  recrutée  dans  les  prisons  et  dans  l’é- 
cume de  la  société.  Barberousse,  qui  lui  succéda 
en  1518,  fut  plus  terrible  et  plus  puissant  encore  :ce 
forban  faisait  trembler  l’Afrique  et  l’Europe,  et  il  em- 
ploya jusqu’à  30,000  esclaves  chrétiens  à bâtir  le 
môle  d’Alger. 

Les  cris  lamentables  qui,  de  toutes  les  côtes  et  de 
toutes  les  mers , venaient  frapper  les  oreilles  de 
Charles-Quint;  les  puissantes  sollicitations  du  pape, 
des  chevaliers  de  Malte  et  de  Muley  Hassan,  bey  fu- 
gitif de  Tunis,  l’engagèrent  à entreprendre,  en  1535, 
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contre  Barberousse  une  expédition  qu'il  voulut  diriger 
en  personne.  Il  sortit  du  port  de  Cagliari  à la  tête  d'une 
puissante  flotte  , montée  d’une  armée  d’élite;  U prit 
d’assaut  le  fort  de  la  Goulette , défit  Barberousse  en 
rase  campagne  et  entra  triomphant  dans  Tunis.  Vingt- 
mille  chrétiens,  qui  avaient  massacré  leurs  gardes  et 
s’étaient  emparés  de  la  citadelle,  avaient  contribué  à 
ces  rapides  succès.  L’empereur  les  combla  de  présents 
et  les  renvoya  en  Europe.  Après  cette  glorieuse  ex- 
pédition qui  donnait  à son  caractère  une  tournure  che- 
valeresque et  faisait  bénir  son  nom  de  toute  la  chré- 
tienté, il  repartit  pour  s’occuper  de  nouveau  des 
intérêts  de  l’Occident  (l). 

L’absence  de  Charles-Quint  n’avait  pu  rassurer  le 
roi  Christian.  Des  préparatifs  militaires  d’une  haute 
importance  se  poursuivaient  avec  vigueur  dans  les 
Pays-Bas  : les  vaisseaux  aux  vastes  flancs,  le%  galères 
anx  mille  rames  armaient  activement  dans  les  ports  de 
Hollande  et  de  Zélande  ; il  ne  fallait  qu’un  vent  favo- 
rable pour  porter  une  armée  sur  les  bords  du  Sund  , 
et  délivrer  Copenhague.  Christian  n’ignorait  pas  ce  qui 
se  passait  à la  cour  de  Bruxelles.  Quelques-unes  des 
lettres  de  la  gouvernante , interceptées , l’instruisi- 
rent des  plans  qu’on  dressait  contre  lui.  üne  était 
adressée  à la  garnison  de  Copenhague  ; elle  l'ex- 
hortait à prendre  courage,  l’assurant  que  l’électeur 


( I ) Voir,  dans  la  Biographie  tiniverselle  et  dans  V Encyclopédie  des  Gens 
du  Monde,  les  articles  relatifs  à cette  matière.  Vuy.  aussi  l’ouTrage 
de  De  Scheppere  intitulé  : • Rerum  a Carolo  V , Cæsare  Augusto  » in 
Africa  bello  grstnrnm  cemmentarii , eleganliüsitnis  iconibus  ad  bisto* 
risfu  accommodatis  illastrnti.  •»  Anver?  i555,  petit  in«8*. 
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ferait  bientôt  lever  le  siège  avec  une  flotte  et  une  ar- 
mée redoutables  (1). 

Toute  la  politique  de  Christian  devait  tendre  à dé- 
jouer ces  projets.  Dans  celte  vue,  il  résolut  de  frapper 
quelque  coup  hardi  : il  laisse  la  conduite  du  siège  à 
Felten,  un  de  ses  généraux;  part  pour  le  Holstein  ; 
prend  à son  service  Ménard  de  Ham,  gentilhomme 
gueldrois;  lui  commande  de  faire  une  invasion  dans 
rOst-Frise , et  députe  Melchior  Rantzaw  vers  le  duc 
Charles  de  Gucldre,  le  plus  implacable  ennemi  de  la 
maison  d'Âutriche  (2). 

Rantzaw  conclut  avec  le  duc  le  traite  suivant  : f Tant 
que  durera  le  siège  de  Copenhague,  le  roi  joignera,  à 
ses  frais  et  dépens,  200  hommes  aux  troupes  du  duc, 
et,  après  la  prise  de  cette  ville,  encore  3,000  autres. 
En  outre,  il  lui  enverra  huit  vaisseaux  de  guerre,  ar- 
més chacun  de  150  hommes,  et  pourvus  de  tous 
les  genres  de  munitions  : ceci  en  compensation  des 
12,000  florins  que  le  duc  avait  avancés  pour  le  roi  à 
Ménard  de  Ham.  On  s’entendra  avec  le  comted’Emden, 
pour  que  cette  flotte  reçoive  dans  l'Ems  libre  séjour  et 
tout  autre  service.  Que  si  la  guerre  continuait  avec 
plus  de  violence  contre  Christian,  le  duc  serait  tenu 
d’envoyer  à son  Ihcours  1,200  hommes  (3).  » 

Ménard  ne  resta  pas  inactif.  Ayant  pris  le  titre  or- 
gueilleux de  fléau  de  Dieu  et  des  hommes  , il  se  jeta 
sur  rOst-Frise,  ravagea  celte  province,  et  s’empara  de 
la  petite  ville  d’Âppingadam,  à l’embouchure  de  l’Ems, 

(i)  j^rcAives  allemandes,  ^ 

(a)  Voir  sur  ce  prince  mon  tnTail  sur  Margnerite  d'Aatricbe. 

(3)  Slichtenhorstf  Gelderscbe  Geschiedenisaen,  p.  433* 
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qui  faisait  partie  de  la  seigticurie  de  Gronin{];ue.  Il 
s’avança  jusque  sous  les  murs  de  cette  cité , qui 
craignant  pour  sa  liberté,  fit  demander  du  secours 
à la  gouvernante  des  Pays-Bas.  Marie,  charmée  de  pou- 
voir ajouter  cette  ville  aux  états  de  son  frère,  et  crai- 
gnant qu’elle  ne  tombâtau  pouvoir  des  Danois,  quis’en 
seraient  servis  pour  troubler  le  commerce,  y envoya 
George  Schenck  de  Tautenbourg, chevalier  de  la  Toison 
d’or,  gouverneur  de  Frise,  vaillant  et  généreux  sei- 
gneur (1).  Alors  ce  que  Christian  avait  prévu  et  sou- 
haité arriva  : il  ne  se  trouva  point  d’autres  troupes 
prêtes  à marcher  que  celles  qui  étaient  destinées  à ac- 
compagner le  palatin  en  Danemark.  Schenck  délivra 
les  habitants  de  Groningue,  qui  prêtèrent  serment  à 
l’empereur.  De  là  il  alla  assiéger  Ménard  dans  Âppin- 
gadam,  où  ce  général,  se  sentant  trop  faible,  avait  été 
obligé  de  chercher  un  asyle. 

Le  roi  ne  voulait  point  qu’une  diversion  si  utile  fût 
de  si  courte  durée.  Il  envoya  en  toute  diligence  Bre- 
don  de  Rantzaw  avec  3000  hommes  d'infanterie  au 
secours  de  Ménard.  Mais  un  traître  ayant  découvert  à 
Schenck  la  marche  de  cette  petite  armée,  le  valeureux 
Tautenbourg  la  surprit  près  de  Westerwold , la  tailla 
en  pièces,  et  fit  prisonnier  Bredon^e  Rantzaw  avec 
quelques  autres  gentilshommes  du  Uolstein  ( 2 ). 

(i)  Marie  estimait  beanconp  Schenck.  On  tronve  dans  le  registre  69, 
f.  4^3)  âiti  Archives  du  conseil  d’ État  et  de  C Audience  i « A messlre 
George  Schenck,  par  lettres  da  xiz*  de  fènr.  xxiiij , pour  employer  en 
c marcs  de  vassellc xii*^  L. 

« Poar  vne  couppe  d'argent  dorée  dedens  et  dehors  pesant  ri  marcs  ^ 
▼t  oncts,  ZT  esterlings,  présenté  par  Cbenr  an  baptesnie  de  son  fîls  on  nom 
de  l'eniperear,  par  lettres  doxvi*  de  mars,  zzvi....  xvm**  xTij  L«,  xt  S. 

(a)  JUalietf  frogenaar^  Léo. 
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Frédéric  palatin  se  flattait  qu’un  si  grand  avantage 
avait  terminé  cette  guerre  (3);  déjà  il  demandait 
avec  instance  que  ses  troupes  lui  fussent  rendues  et 
qu’enfln  il  pût  s’embarquer.  Mais  on  fut  sourd  à ses 
prières  ; on  voulait  auparavant  forcer  Ménard  dans  sa 
retraite  d’Âppingadam,  et  la  résistance  désespérée  de 
cet  intrépide  aventurier  fit  durer  le  siège  si  longtemps, 
qu’avant  que  le  palatin  pût  partir,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Copenhague  vint  dissiper  toutes  ses  espéran- 
ces et  l’éloigner  plus  que  jamais  de  ce  trône  qu'il  avait 
vu  de  si  près.  Wolfgang,  frère  du  palatin,  qui  avait 
attendu  vainement  en  Zélande,  repartit  avec  ses  trou- 
pes, et  le  bâtard  Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Vèreet  amiral  de  Zélande,  fit  désarmer  la  flotte. 

Pendant  que  Ménard  était  encore  avec  ses  troupes 
aux  environs  de  Groningue,  il  se  passa  une  scène  san- 
glante en  Norwége.  Christian  III  avait  envoyé  des  dé- 


(3)  Le  lo  septenibre  ,x536,  l'empereur  écrivit  à Marie  : • Les  nonuel- 
!cs  du  rauitaillemeat  de  Cupcnhagen  sont  trcs  bormes,  par  où  croix 
que  sont  dedens  auront  moyen  d'actendre  l'armée  qo'auea  fait  dresser  , 
jaçoit  que  me  griefue  fort,  comme  fait  à vous,  de  la  tardance.tant  pource 
que  la  chose  eropourte  beaulcop,  comme  vosd**  lectres  contiennent,  que 
aussi  en  considération  de  nre.  cousin  et  bon  neoeue,  le  duc  Fréderich 
palatin.  Aussi  suit  bonnes  nonnelles  celles  du  gonuerneur  de  Friae 
touchant  la  défaicte  de  cenix  qui  venoient  de  suBcoorir  les  ennemys.  >• 
( Archives  du  conseil  d'Ètat  et  de  V Audience^  boîte  I,  n®  17.)  — . Pour 
payer  les  frais  de  cette  expédition  , Marie  proposa,  le  8 octobre  i536, 
aux  états-généraux  assemblés  à Bruxelles  de  lever  ès  bonnes  villes  et 
villages  un  petit  impôt  sur  les  cervoises  , par-desans  celui  qu'on  était 
accoutumé  de  payer,  ainsi  que  des  taxes  sur  les  vins,  les  draps  d'or, 
«r.irgent,  de  suie,  de  laines,  les  ostades,  ostadines,  linges  et  toiles,  et 
sur  le 'sel.  Voir  le  remarquable  travail  de  M.  Gachard  les  assemblées 
nationales  de  la  Belgique. 
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putés  à Olaüs , arclievêque  de  Drontheîm , pour 
l’affermir,  lui  et  les  étals  de  Norwéjjc , dans  leur 
alliance  arec  le  Danemark.  Tout  paraissait  répon- 
dre à scs  désirs  , lorsqu’arriva  une  ambassade  des 
Pays-Bas  au  prélat , avec  de  magnifiques  présents  de 
la  part  de  la  gouvernante.  Les  ambassadeurs  fla- 
mands avaient  ordre  d’exborter  rarchevêque  et  les 
états,  au  nom  de  l’empereur , à demeurer  fermes 
dans  la  fidélité  qu’ils  avaient  jurée  à Christiernll, 
lorsque  ce  prince  était  en  Norwége.  Ils  les  assurè- 
rent que  bientôt  ils  seraient  puissamment  secondés 
par  unie  flotte  que  l’électeur-palalin  commanderait 
en  personne.  Gagné  par  leurs  présents  et  leurs  pro- 
messes , le  prélat  fit  saisir  et  mettre  aux  fers  les  dé- 
putés danois.  Le  président  de  cette  ambassade  fut 
Vincent  Lunge  , gouverneur  ou  amman  de  Bergen  , 
homme  aussi  remarquable  par  sa  probité  que  par 
son  érudition  et  son  éloquence.  Olaüs  nourrissait  une 
vieille  rancune  contre  lui.  Un  soir,  l’archevêque  étant 
pris  de  boisson,  un  de  ses  domestiques,  nommé  Chris- 
tophe Trundsôn,  lui  conseilla  de  ne  pas  s'arrêter  à des 
demi-mesures,  mais  d’affermir  son  autorité  par  la  ter- 
reur et  d’expédier  Lunge.  Olaüs  applaudit  à l’homi- 
cide pensée  de  Trundsôn  , et  celui^^i  aussitôt  fit  oc- 
cuper la  prison  par  la  force  armée , et  y entra  lui- 
même  accompagné  de  fifres  et  de  tambours.  D’un  ton 
sinistre,  il  annonça  au  malheureux  président  que  sa 
dernière  heure  était  sonnée  ; puis  il  l’étrangla  de  sa 
propre  main  (1). 


(i)  Uolierj^  l.  il  , p.  339. 
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Olaüs,  profitant  de  l’épouvante  que  cet  événement 
avait  répandue  dans  le  public , distribua  ses  trou- 
pes en  différents  quartiers  du  royaume  pour  for- 
cer , par  les  armes  , la  nation  à se  déclarer  en  fa- 
veur du  palatin.  Il  alla  même  plus  loin  , il  se  fit 
couronner  roi  au  nom  de  ce  prince.  La  majeure  par- 
tie des  habitants,  las  enfin  desguerres  civiles,  s’étaient 
formellement  déclarés  pour  Christian  III  ; mais  la 
crainte  d’encourir  le  ressentiment  de  ce  terrible  prélat, 
leur  fit  garder  le  silence  et  prévint  leurs  mouvements. 

Christian  , de  retour  dans  son  camp , et  n’ayant 
plus  rien  à craindre  du  palatin  ni  de  Marie,  avait  pris 
les  meilleures  dispositions  pour  réduire  Copenhague. 
Le  commerce  et  la  pèche  ayant  à l’ordinaire  attiré  dans 
le  Sund  un  grand  nombre  de  vaisseaux  anglais,  écos- 
sais, français,  il  en  prit200à  son  service  et  les  fit  avan- 
cer vers  Copenhague,  comme  si  c’eût  été  là  ce  secours 
si  désiré  que  les  assiégés  attendaient  avec  tant  d’im- 
patience- 

Pour  qu’ils  y fussent  mieux  trompés,  il  donna  ordre 
à sa  flotte  de  les  suivre  de  près,  et  de  faire  semblant 
de  les  attaquer.  Six  vaisseaux  de  guerre  étaient  postés 
près  du  port  pour  intercepter  ceux  que  les  assiégés 
enverraient  au-devant  de  ces  auxiliaires  trompeurs 
si,  comme  on  s’en  flattait,  ils  donnaient  dans  le  piège. 
A la  vue  de  cette  grande  flotte  et  de  ce  combat  en  ap- 
parence très-animé,  les  habitants,  pleins  de  joie,  mon- 
tent tout  armés  sur  les  remparts,  ouvrent  leurs  portes, 
déploient  leurs  drapeaux  et  font  des  décharges  conti- 
nuelles de  toute  leur  artillerie.  On  voyait  du  camp  des 
assiégeants  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  dé- 
charnés et  livides,  des  spectres  plutôt  que  des  hommes, 
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reprendre  des  forces  sur  celle  trompeuse  espérance, 
courir  en  foule  vers  le  port,  et  par  des  cris  de  joie 
animer  le  zèle  de  leurs  prétendus  libérateurs.  Mais  les 
plus  expérimentés  ne  furent  pas  longtemps  abusés. 
Quand  le  ventent  dissipéla  fumée  qui  couvrait  les  deux 
flottes,  ils  s’aperçurent  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’avait 
été  endommagée,  et  que  les  coups  avaient  été  tirés  en 
l’air.  Ils  se  hâtèrent  de  refermer  la  ville  et  le  port,  et 
toute  cette  multitude  se  dissipa , la  douleur  sur  le  vi- 
sage elle  désespoir  dans  l’âme (1). 

Celte  tentative  n’ayant  pas  produit  un  assez  grand 
découragement,  le  roi  résolut  de  vaincre  l’obstination 
des  habitants  parla  famine.  Ils  avaient  tiré  jusqu’alors 
quelques  subsistances  de  l’ile  d’Amack,  le  jardin  po- 
tager de  Copenhague.  On  leur  ôta  cette  dernière  res- 
source, en  faisant  occuper  cette  lie  et  élever  une  re- 
doute sur  le  petit  bras  de  mer  qui  la  sépare  de  la 
capitale.  Dès  ce  moment  la  famine  devint  extrême  (2); 
les  chiens,  les  chats,  les  rats,  les  animaux  les  plus  dé- 
goûtants, étaient  devenus  un  mets  délicieux  (3).  Les 
enfants,  après  avoir  épuisé  le  lait  de  leurs  mères,  leur 
suçaient  le  sang  et  périssaient  misérablement  entre 
leurs  bras  ; souvent  les  mères  mouraient  elle-mémes 
en  tenant  leurs  pauvres  petits.  Les  habitants  étaient 
tellement  exténués  qu’ils  tombaient  morts  dons  les 
rues. 

Les  cadavres  s’amoncelaient  devant  les  maisons,  sur 


(l)  Mallet,  t.  VI,  p.  agï  et  *93. 

(a)  Idem,  ibidem, P . agS. 

(3)  Uepnii  l'arrivée  de  Léonard  Funck,  qui[élait  parti  de  Deynie , le 
ao  avril  i530,  on  avait  mangé  91  rbevaux,  valant  ensemble  5, 997  flo- 
rins. Pièces  juslijicatiees,  n*  xv. 
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les  places  publiques , sur  les  quais.  Tonte  la  ville 
avait  un  aspect  sombre  et  livide  ; ou  y voyait  par- 
tout des  figures  hâves , des  yeux  ternes  ou  éteints; 
on  eût  dit  des  fantômes  qui  se  drapaient  de  linceuls 
dans  les  cimetières. 

Au  milieu  de  ces  souffrances  de  toute  une  popula- 
tion , les  passions  politiques  s’agitaient  : « et  cepen- 
dant sont  esté  les  affaires  de  ladicte  ville  en  grand 
trouble  à cause  de  la  conspiration  des  bourgeois  con- 
tre les  gens  de  guerre,  lesquelz  bourgeois  tâchèrent  de 
tuer  lesdicts  gens  de  guerre  et  ouvrir  la  porte  aux  en- 
nemis ; à quoy  toutesfois  fut  obuyé,  et  ont  esté  plu- 
sieurs bourgeois  mis  à mort  (1).» 

Mallet  parle  ainsi  de  ce  mouvement  : « Quelques 
bourgeois  ayant  proposé  qu’on  s’assemblât  dans  la 
place  publique  pour  chercher  de  concert  les  moyens 
d’arrêter  les  progrès  de  la  disette,  on  fit  envisager 
aux  généraux  cette  assemblée  comme  un  complot  qui 
se  tramoit  pour  les  livrer  au  roi  ; et , sur  ce  simple 
soupçon,  lesofficiersde  la  garnison,  devenus  furieux, 
courent  aux  armes  ; enveloppent  les  bourgeois  dans 
la  place  où  ils  délibéroient;  et,  excités  par  Bogbinder, 
l’un  des  premiers  chefs  de  la  rébellion,  les  uns  font  feu, 
les  autres  se  jettent,  l’épée  à la  main,  sur  ces  malheu- 
reux qui  se  trouvent  sans  armes,  comme  sans  défiance. 
Deux  cents  périrent  sur  le  lieu  même  : plusieurs  au- 
tres, poursuivis  dans  leurs  maisons , y furent  égorgés 
entre  les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants. 
D’autres,  qui  s’occupoient  à leurs  travaux  ordinaires. 


(i)  Rapport  de  l’écnyer  Lenard  Fonck.  Archives  allemandes,  j 
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dans  une  entière  ignorance  de  ce  qui  se  passoit,  furent 
les  victimes  de  la  fureur  du  soldat  qui  sembloit  s’en- 
flammer à la  vue  du  carnage.  Dans  cet  horrible  tu- 
multe, avoir  offensé  quelque  homme  de  guerre,  lui 
avoir  seulement  déplu  , être  soupçonné  d’avoir  des 
vivres  et  de  l’argent,  étoit  un  crime  que  l’on  n’ezpioit 
que  par  une  mort  cruelle.  Cette  boucherie  dura  quel- 
que temps  avant  que  le  comte  d’Oldenbourg,  qui  en 
gémissoiten  secret,  fût  le  mailre  de  l’arrêter.  Alors  il 
fit  défendre  à tout  bourgeois  de  sortir  de  sa  maison  ; 
nouveau  supplice  pour  tant  de  malheureux  qui  n’a- 
voient  plus  de  pain.  Ensuite  il  fit  publier  une  amnis- 
tie pour  les  deux  partis,  comme  si  tous  les  deux  avoient 
été  ofPehsés  ; enfin,  on  dressa  quelques  articles  de  pa- 
cification, que  les  bourgeois  promirent  d’observer.  On 
les  avoil  menacés  de  livrer  leurs  maisons  à un  pillage 
général  s’ils  ne  s’engageoient  à rester  dans  le  si- 
lence (1).  » 

Pendant  toute  la  durée  du  siège,  le  comte  d’Olden- 
bourg fut  admirable  ; il  était  toujours  le  premier  et  le 
dernier  à la  brèche , tandis  que  son  insignifiant  col- 
lègue , le  noble  duc  de  Mecklembourg,  se  livrait  à la 
chasse  du  lièvre,  dans  l’ile  d’Amack , tant  qu’elle  fut 
libre  (2). 

L’intrépide  garnison  de  Copenhague  était  soute- 
nue de  l’espoir  que  le  palatin  arriverait,  dans  le  plus 
bref  délai , au  secours  de  la  ville  , avec  sa  belle 
flotte  et  sa  bonne  armée  des  Pays-Bas.  Funck,  tou- 
jours adroit,  toujours  retors,  toujours  fécond  en  res- 

(i)T.  VI,  p.  agS-agS. 

(a)  Mollet. 
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sources,  ne  cessait  à'acerlener  les  habitants  et  les  sol- 
dats dudit  secours,  lequel  il  affirmoit  serait  adressé  en 
dedans  cincq  ou  six  semaines  pour  le  plus  tart,  sans  em- 
peschement  de  Dieu , nonobstant  empeschement  des 
hommes  (1).  Mais  •<  quand  ilz  virent  que  icelles  pro- 
messes ne  viendroientà  nule£Fet,  ne  fait  à estuerveiller 
s’il  luy  a aduenuouyr  plusieurs  reproches  et  honteu- 
ses paroles  contre  l’Empereur,  la  Royne,  le  duc  Fré- 
déricq  et  ledict  Léo’  Funck.  Ce  qui  luy  a conuenu  le 
tout  prendre  en  patience,  qui  n’a  esté  sans  estre  sou- 
uent  en  grant  dangier  de  sa  personne  (2).  » 

■ Si  a il  toutesfbis  tousiours  resté  et  perséuéré  à les 
induire  d’actendre  paciemment  ledict  secours  ; ce 
qu’ilz  ont  fait  jusques  à ce  que  par  pure  et  extrême 
nécessité,  non  ayant  plus  queboyre  ny  manger,  leur 
a conuenu  entamer  Iraictéavec  leurs  aduersaires  (3).  > 
Le  comte  d’Oldenbourg,  « auoit  entretenu  ladicte  ville 
jusquesau  vingt-neufièsme  de  juillet,  et  l’eust  encoires 
volontiers  plus  longuement  tenue,  n’eust  esté  la  digette 
de  toutes  choses , comme  il  est  entièrement  no- 
toire (4).  » 

Copenhague  se  rendit  : il  fut  réglé  qu’Alhert  de 
Mecklembourg  serait  transporté  dans  son  duché  avec 
sa  famille  et  toutes  les  personnes  de  sa  maison,  sur 
des  vaisseaux  qui  seraient  fournis  par  le  roi  ; qu'il 
laisserait  en  Danemark  tout  ce  qu’il  avait  pris , ainsi 
que  l’artillerie  et  toutes  les  armes  qu'il  y avait  appor- 


(x  ) Rapport  «le  Fanck  et  mémoire  da  comte  d'Oldeoboa^.  Archi-vet 
allemandes, 

(9)  Rapport  de  Funek, 

(3)  Même  rapport. 

(4)  Mémoire  cité  de  Christophe  d'Oldenbourg. 
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tées  ; qu’on  ferait  estimer,  par  des  arbitres,  les  dom- 
mages et  intérêts  qu’il  devait  au  roi  pour  l’avoir  in- 
justement attaqué  ; qu’il  était  libre  à tous  de  le  suivre 
en  Allemagne}  que  le  comte  d’Oldenbourg  serait  pa- 
reillement renvoyé  sur  les  vaisseaux  du  roi  avec  ses 
gens,  à condition  qu’il  s’engagerait,  sur  l’honneur,  à 
ne  rentrer  de  sa  vie  dans  les  états  de  Christian  , à 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  sujets  et  alliés  de 
ce  prince,  et  à ne  leur  nuire  en  aucune  autre  manière; 
que  les  troupes  étrangères  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville  auraient  la  liberté  de  se  retirer  avec  armes  et  ba- 
gages, à condition  de  ne  pas  servif  de  quatre  mois 
contre  Christian  et  ses  alliés  ; que  les  autres  personnes 
qui  voudraient  se  retirer  avec  les  gens  de  guerre  en 
auraient  également  la  faculté  , avec  cette  réserve  ce- 
pendant qu’elles  ne  pourraient  plus  rentrer  en  Dane- 
mark que  par  une  permission  expresse  du  roi;  qu’il 
y aurait  un  pardon  général  et  absolu  pour  les  bour- 
geois de  Copenhague  ; que  3Iynter  et  Bogbinder  se- 
raient aussi  reçus  en  grâce , mais  qu’ils  resteraient 
dans  le  royaume  et  serviraient  le  prince  avec  zèle  et 
fidélité.  On  convint  encore  des  arbitres  qu’on  devait 
nommer  pour  prononcer  sur  le  dédommagement  que 
le  duc  de  Mecklembourg  devait  au  roi  : ce  furent  l'é- 
lecteur de  Mayence  pour  le  duc,  et  Philippe,  landgrave 
de  liesse,  pour  le  roi(l). 

Tout  étant  ainsi  convenu,  le  duc  et  le  comte  furent 
obligés  d’aller  à piedau  camp  de  Christian,  la  tétedécou- 
verteetun  bâton  blanc  dans  les  mains,  et  de  deman- 
dera genoux  le  pardon  de  leur  faute  après  en  avoir  fait 


(i)  UûlUt,  t.  VI,  p.  ag;-399> 
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un  aveu  public  (1).  Mais  nous  doutons,  avec  plpsieurs 
historiens,  de  ce  fait.  Jamais,  jamais  , du  moins,  le 
comte  d'Oldenbourg,  celte  âme  héroïque,  ce  marteau 
de  guerre,  n’aurait  plié  sous  une  pareille  humiliation, 
et  Christian  III  était  trop  clément,  trop  généreux 
pour  l’exiger  (2).  Tout  le  contenu,  d’ailleurs,  de  la  capi- 
tulation semble  réfuter  d’arance  une  pareille  assertion. 

Sur  ces  entrefaites , le  Danemark  fut  témoin  des 
sanglants  revers  de  Meier  et  de  Wullenwéwer:  le  pre- 
mier fut  pris  par  les  Suédois  et  les  DaYiois,  le  second 
tomba  au  pouvoir  du  tyrannique  archevêque  deBrême, 
prince  de  la  maison  de  Brunswick.  La  reine  Marie  les 
réclama  comme  sujets  de  l’empire,  mais  scs  prières  et 
ses  menaces  furent  vaines  (3).  Meier,  qui,  de  garçon 
serrurier,  était  devenu  le  général  et  le  chef  d’une  ré- 
publique puissante,  qui  avait  fait  de  vastes  conquêtes, 
qui  avait  pu  se  flatter  un  moment  d'être  l'arbitre  du 
Nord  et  d’en  distribuer  les  couronnes,  fut  conduit, 
chargé  de  fers,  à Elseneur,  petite  ville  à neuf  lieues  au 
nord  de  Copenhague,  et  livré  à une  mort  cruelle  avec 
son  frère  et  la  plupart  de  ses  amis  ,*  leurs  membres 
déchirés  furent  exposés  sur  des  roues. 

Wullenwéwer,  condamné  à la  peine  de  mort  par  le 
sénat  de  Lubeck,  fut  écartelé  (1537);  ses  chairs  sanglan- 
tes et  nues  restèrent  longtemps  exposées  aux  yeux  du 
public  et  offrirent  un  spectacle  épouvantable. 

(i)  Mallet,  l,  VI,  p.  3oo. 

(a)  Pendant  le  siège  la  dachesse  de  Mecklemboarg  ayant  accouché 
d'une  illlet  le  roi  eut  la  gcncroaité  de  lui  envoyer  toutes  sortes  de  ra* 
fraichissements,  et  des  vivres  en  assez  grande  abondance  pour  que  plu- 
sieurs personnes  pussent  s'en  nourrir  avec  elle. 

(3)  Mallet,  t.  VI,  p.  »66. 
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Ambroise  Bogbinder,  un  des  principaux  chefs  de 
la  révolution,  quoiqu’il  pensât  aToir  assez  pourruâ  sa 
sûreté  en  se  faisant  comprendre  dans  la  capitulation, 
ne  put  néanmoins  éviter  la  fin  tragique  qui  l’atten- 
dait. Peu  de  temps  après  la  reddition  de  Copenhague, 
il  fut  accusé  par  une  dame  d’avoir  fait  iùjustement 
mourir  son  mari  ; de  peur  que  cette  affaire  n’eût  pour 
lui  des  conséquences  fatales , il  prévint  son  supplice 
par  le  poison.  Mynter  fut  ainsi  le  seul  des  agitateurs 
qui  fut  épargné;  le  roi  lui  rendit  même  sa  place  de 
bourgmestre:  il  fallait  bien  récompenser  ses  trahisons, 
ou  du  moins  ses  basses  complaisances  (1). 

On  a calomnié  la  mémoire  de  Meier  et  de  Wullen- 
wewcr  : ce  n étaient  pas  des  hommes  ordinaires. 
Comme  les  Gracques,  comme  nos  Arteveldes,  ces  ar- 
dents tribuns  connaissaient  parfaitement  les  besoins 
de  leur  époque  et  de  leur  pays.  S’ils  avaient  réussi 
dans  leurs  projets,  on  en  aurait  fait  des  héros  et  des 
dieux  : puisqu’ils  succombèrent,  on  leur  a jeté  la  boue 
et  la  bave.  Le  seul  tort  de  Meier  et  de  Wullenwéwer, 
comme  de  tous  les  hommes  de  leur  trempe,  c’est 
peut-être  de  ne  pas  avoir  mesuré  la  grandeur  de  leur 
entreprise  sur  l’étendue  des  forces  dont  ils  pouvaient 
disposer  (2). 

Quand  un  pouvoir  est  malheureux,  dit  fort  bien  un 
historien  moderne  (8),  à qui  je  dois  beaucoup,  on  se 

(l)  « Le  roi  loi  rendit  même  son  emploi  de  bonrgmestre  en  firenr 
des  soins  qn’il  s’éloit  donnés  pour  engager  les  habitsnU  de  Copenhague 
et  de  Malmœ  a se  rendre,  et  parce  que  personne  n’était  mien»  instmit 
qne  loi  des  intrigues  et  des  menées  des  éréques.  . UalUl.U  TI.p  3o5 
Sartorius.  ' . 

(3)  U,  Capefigue, 
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venge  de  ses  jours  de  prospérité  ; tant  que  la  vic- 
toire éblouit  le  public  , il  admire  et  chante  d’enthou- 
siasme. Le  public  ressemble  aux  esclaves  qui  sui- 
vaient les  roues  du  char  du  triomphateur  à Rome; 
ils  bravaient  la  poussière  dans  la  voie  Appienne. 
pourvu  qu’ils  vissent  de  l’œil  le  général  victorieux, Mes 
légions  et  leurs  glorieux  étendards.  Mais  quand  la  for- 
tune abandonnait  les  consuls,  alors  ils  l’accablaient  de 
huées  avec  des  grincements  de  rage  et  d’affreuses 
imprécations.  » 
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CHAPITRE  IX 


1387-1S38 

Ré/brmet  religieuses  en  Danemark.  — Trêve  de  Bruxelles, 
3 mai  1637.  — Retraite  de  C archevêque  Olaüs  dans  les 
Pays-Bas.  • — Mouvelles  reformes  dans  l'église  de  Dane- 
mark.— Réclamations  du  comte  <T Oldenbourg  et  du  due 
de  SIecklembourg.  — Lçttrc  très  pressante  de  Hopfenstei- 
ner  à la  reine.  — Christophe,  archevêque  de  Brême. — Ses 
violences,  ses  débauches.  — Lettre  de  la  reine  Marie  à ce 
prélat.  — L'aventurier  Oubelacher.  —Nouvelles  réclama- 
tions du  duc  de  Mecklernbnurg.  — Embarras  de  la  reine 
Marie.  — Les  Fugyer  impliqués  dans  les  démêlés  du  Da- 
nemark avec  L‘s  Pays-Bas.  — Plaintes  violentes  du  duc 
■ de  Mecklembourg.  — Réclamations  sur  lesbiens  de  L ar- 
chevêque de  Drontheim.  — Affaire  de  l' archevêque  de 
Brême.  — Le  pirate  Christophe. 

Ce  fut  une  habile  tactique  de  la  part  de  Christian  UI 
que  d’avoir  soulevé  le  duc  de  Gueldre  et  créé  des  em- 
barras à la  reine  Marie  dans  ses  propres  états  ; car 
• c’est  à ces  troubles  intérieurs  des  Pays-Bas  qu’il  faut 
attribuer  le  retard  de  cette  flotte  toujours  promise  et 
jamais  expédiée  ( 1 ). 


(t)C*eAt  ce  qui  résulte  clairement  d’une  lettre  de  U gouvernante  à 
Léonard  Funck,  5 juillet  i536.  Archives  itîUmandts, 
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A peine  Christian  fut-il  maître  de  Copenhaf^ue 
qu’il  envoya  des  ambassadeurs  à la  cour  de  Bruxelles 
pour  l’engager  à renouveler  le  traité  deGand.  Hais  le 
conseil  de  la  régente  n’avait  pas  encore  abandonné 
des  projets  fort  opposés  à cette  paix  (1).  On  se  contenta 
de  promettre  aux  ministres  danois  de  conférer  avec 
eux  sur  ce  sujet  à Hambourg. 

Le  roi  travailla  ensuite  à l’exécution  d’un  dessein 
que  Gustave  lui  avait  suggéré  pour  détruire  la  puis- 
sance temporelle  desévéques  et  du  clergé,  qui  s’étaient 
si  fortement  opposés  à son  élection.  Il  se  voyait  ap- 
puyé, protégé  par  lesénat  et  la  noblesse,  quilui  avaient 
mis  la  couronne  sur  la  tête,  et  les  peuples  espéraient  que 
la  confiscation  des  manses  plaptureusesetdes  grosses 
prébendes  aurait  pour  résultat  la  diminution  des  impôts 
écrasants  qui  pesaient  sur  les  classes  productives.  Le 
roi  convoqua  à Odensée  une  diète  composée  de  no- 
bles, de  bourgeois  et  de  paysans  : un  décret  d’arres- 
tation fut  lancé  contre  tous  les  évêques.  Bilde,  ancien 
’ secrétaire  de  Cbristicrn  II  et  évêque  d’Arbuus,  prélat 
de  vertu  et  de  bon  conseil  f2),  trouva  moyen  de  s’é- 
vader. Quelques-uns  subirent  courageusement  le  mar- 
tyre pour  leurs  croyances,  particulièrement  l’évêque 
de  Roeskilde  Joachim  Ronnovr,  qui  préféra  mourir 
dans  les  fers  plutôt  que  de  se  rétracter. 

Ce  prélat  avait  été  accusé  d’aspirer  au  trône  et 
d’avoir  demandé  en  mariage  la  reine  Marie,  à la-, 
quelle  on  assura  même  qu’il  avait  envoyé  son  portrait. 


^i)  Voir  pièce»  justificative»,  n®  xvi. 

(a)  « Doctrina  et  excellenti  virtate  prsdilus  , pradentia  et  conciliis 
polleniv  • Langebfk,  t.  Il,  p.  58S, 
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La  diéle  fit  une  ordonnance,  par  laquelle  les  terres,  * 
les  villes,  les  forteresses  et  les  villages  de  l’église  étaient 
annexés  à la  couronne,  et  la  puissance  temporelle  du 
clergé  abolie  pour  toujours.  Sa  rigueur  envers  les 
prêtres  catholiques  fut  si  grande  que  Luther  lui-méme 
en  fut  touché.  Il  écrivit  au  roi  pour  l’exliorter  à agir, 
sinon  avec  plus  de  douceur , au  moins  avec  plus  de 
circonspection.  Il  lui  fit  comprendre  qu’il  ne  pouvait 
abolir  entièrement  le  pouvoir  de  l’église,  sans  priver 
la  couronne  du  plus  ferme  appui  de  ses  prérogatives. 
En  effet  , Christian  , en  frappant  si  impitoyable- 
ment le  clergé,  ne  fit  pas  assez  attention  aux  effets 
du  pouvoir  extraordinaire  qui  retombait  entre  les 
mains  de  la  noblcs.-e.  En  brisant  la  puissance  des  évê- 
ques, il  rompit  l’équilibre  du  gouvernement  danois  ; 
la  grandeur  et  l’orgueil  des  nobles  finirent  par  absor- 
ber les  trois  autres  ordres  de  la  nation,  et  les  préroga- 
tives de  la  couronne  vinrent  à dépendre  de  leur  bon 
plaisir  (1  ). 

A mesure  que  l’autorité  de  Cliristian  s’affermissait 
à l’intérieur,  elle  se  faisait  respecter  au  dehors.  Le  roi 
de  France  lui  offrit  son  amitié,  et  l’invita  à entrer  dans 
l’alliance  qu’il  projetait  avec  l’Angleterre  et  l’Écosse, 
contre  Charles-Quint.  Christian  n’eut  pas  grande  con- 
fiance dans  les  offres  de  François  I*' et  de  Henri  VIII; 
il  porta  plus  d’empressemenl  dans  les  négociations 
entamées  avec  la  régence  des  Pays-Bas,  Les  Hambour- 
geois n’en  montraient  pas  moins  dans  les  fonctions  de 
médiateurs  dont  ils  s'étaient  chargés.  Leur  commerce 
souffrait  horriblement  de  la  mésintelligence  des  deux 


(i)  Hin,  Unu’.,  !■  et,  p.  171 
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* cours  ; leurs  instances  auprès  de  l’une  et  de  l’autre  ne 
lurent  pas  sans  effet  (1).  Le  roi  consentit  à joindre 
Melchior  Rantzaw  et  le  secrétaire  Gaspard  Fus  aux 
députés  qu’ils  envoyaient  à Bruxelles.  Là,  après  bien 
des  contestations  et  de  vifs  débats,  on  convint  d’une 
journéeque  l’on  tiendrait  à Hambourg,  et  le  3 mai  1537, 
on  traita  sur  les  bases  suivantes  : « l”  11  y aura  pour  trois 
ans  paix  et  amitié  entre  les  états  de  Sa  Majesté  Chris- 
tian III  et  les  Pays-Bas  héréditaires  de  l’empereur;  2“  à 
dater  du  jour  du  présent  traité,  les  vaisseaux  des  deux 
puissances  contractantes  navigueront  librement  dans 
leurs  pays  respectifs;  3°  tousles  navires  arrêtés  départ 
et  d’autre  depuis  le  1"  février  seront  relâchés  ; 4"  les 
jiropriétaires  de  ceux  dont  l’équipage  aura  été  lésé 
ou  dépareillé,  porteront  leurs  réclamations  devant  un 
tribunal  qui  sera  établi,  dans  les  trois  mois,  à Ham- 
bourg; 5°  cc  tribunal  sera  .composé  de  quatre  juges 
impartiaux,  qui  seront  pris,  deux  parmi  les  deman- 
deurs, et  deux  parmi  les  défendeurs  ; 6®  en  cas  de  dis- 
sentiment de  ces  arbitres,  il  sera  pris  un  sur-arbitre 
dans  le  conseil  de  la  ville  d^-IIambourg;  7“  sur  sen- 
tence rendue  par  les  arbitres,  tous  les  dommages  se- 
ront réparés  de  part  et  d’autre,  dans  l’espace  de  trois 
mois,  soit  en  argent,  soit  en  marchandises;  8°  le  roi 
de  Danemark  promet  de  n’assister  en  aucune  façon 
les  ennemis  de  l’empereur,  excepté  l’électeur  de  Saxe, 
le  duc  Ernest  de  Lunebourg,  le  grand-maltre  de 
Prusse,  le  landgrave  de  Hesse,  le  comte  Wolfgangd’An- 
halt,  Albert  et  Evrard  de  Mansfeldt,  dans  le  cas  où  ils 
seraient  attaqués  les  premiers  par  Sa  Majesté.  Cette 

{t)Uallel,  l VI, p.  33g  et  34o. 
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condition  est  réciproque  pour  les  sujets  de  l'empe- 
reur vis-à-vis  du  iJanemark,  de  lu  Norwcge,  du  Hol- 
stein  et  du  Slcswig  ; 9"  il  est  accordé  une  amnistie 
générale  à tous  ceux  qui  ont  pris  le  parti  du  duc  de 
Mecklembourg  et  du  comte  d'Oldenbourg  ; 10°  l’é- 
vêque de  Drontheim,  Olaüs,  si,  à dater  du  présent 
traité,  il  se  trouve  encore  en  Danemark  ou  en  Nor- 
wége,  aura  la  faculté  de  se  retirer  où  bon  lui  semblera; 
1 1°  dans  cette  paix  seront  compris  les  seigneurs  Henri 
et  Albert  de  Mecklembonrg,  le  comte  d’Oldenbourg, 
le  roi  de  Suède,  le  grand-maître  de  Prusse,  s’ils  dé- 
clarent vouloir  y adhérer  ; 12“  les  clauses  obscures  ou 
incomplètes  de  ce  traité  ne  pourront  effectuer  qu’il 
soit  rompu  dans  les  trois  ans,  et  les  dites  clauses  doi- 
vent être,  en  cas  de  contestation,  e.xpliquées  par  l’é- 
vêque de  Munster  pour  les  Pays-Bas , par  le  duc  Er- 
nest de  Lunebourg  et  la  ville  de  Brunswick  pour  le  roi 
élu  de  Danemark;  13°  et  sera  le  présent  traité  publié 
dans  les  principales  villes  et  places  des  états  contrac- 
tants , en-dédans  les  trois  semaines  au  plus  tard,  et 
ratifié  par  l’empereur  en  six  mois,  et  par  le  roi  Chris- 
tian en  trois  ou  quatre  mois  au  plus  tard  (1  ). 

Le  15  mai  1537,  les  hérauts  d'armes  de  la  reine, 
les  chevaux  couverts  de  housses,  et  précédés  de  trom- 


(f)  C«  traité  avait  été  dUcuté  pendant  hait  jours  entre  les  ambassa- 
deurs danois  et  le  comte  de  Rnrcn,  SchencK  de  XAUtenbourg  et  Malart. 
Il  fat  reça  aux  grands  applandissements  du  peuple.  Le  seigle  qae  Ton 
payait  avant  la  paix  3G  florins  d'or,  i5  jours  après  ne  coûtait  plas  que 
la  moitié. Le  goudron,  la  poix,  la  potasse,les  cendres,  les  sapins,  tous  les 
produits  enfin  du  Nord,  diminuèrent  en  proportion.  Cette  note  est  tirée 
d*une  vieille  chronique  faisant  le  n**  556  des  Ms.  de  la  liibGothèqut  de 
Bourgogne.y oÏT&a  reste  l’original  du  traitéauxpièoes  justificatives  n*’  xvir. 
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pelles  caparaçonnés,  parcoururenl  les  rues,  carrefours 
el  faubourgs  de  Bruxelles,  et  à chaque  place  la  Irom- 
petlc  relenlissait,  el  les  hérauts  d’armes  , la  lète  nue, 
annonçaient  à haute  voix  aux  bourgeois  et  manants 
que  la  paix  était  faite. 

Le  roi  Christian,  tranquille  du  côté  ides  Pays-Bas  , 
commença  dès  lors  à faire  des  préparatifs  sérieux 
pour  réduire  la  Norwége.  Olaüs  , archevêque  de 
Drontheini , connaissant  les  intentions  du  prince  et 
les  résolutions  prises  pour  l'église  de  Danemark  , 
demanda  à négocier  ; il  lui  promit  de  le  couron- 
ner roi  de  Norwége  eide  le  faire  reconnaître  comme 
tel  par  les  états.  Christian  ne  répondit  pas,  mais  il 
s'empara  tranquillement  de  la  Norwége.  L’archevê- 
que, instruit  du  sort  qui  l'attendait,  comprit  que  le 
meilleur  parti  qui  lui  restait  à prendre  était  une 
prompte  retraite.  Il  s’embarqua  pour  les  Pays-Bas 
avec  ses  joyaux,  ses  effets  précieux,  son  artillerie,  ses 
munitions  de  guerre,  et  il  n’eut  ni  assez  de  vents  ni 
assez  de  voiles  pour  se  soustraire  aux  ardentes  pour- 
suites de  la  flotte  danoise. 

Aussitôt  après  son  départ,  tout  se  rangea  du  parti 
de  Christian.  Le  2 septembre  1537,  le  roi  rendit  le 
décret  suivant  : • Les  nouveaux  surintendants  qui  gou- 
verneront l’église  de  Danemark  à la  place  des  sept  évê- 
ques déposés,  seront  des  hommes  instruits  et  capables. 
Pour  autant  qu'il  n’y  a pas  de  droit  de  patronage 
(ce  qui  était  presque  toujours),  les  plus  notables  habi- 
tants du  diocèse  éliront  les  prédicateurs,  qui  à leur  tour 
choisiront  les  prévôts  , et  ceux-ci  les  évêques.  Cha- 
cun de  ces  gerniers  aura  pour  subordonné  un  amman, 
qui  sera  chargé  de  la  surveillance  des  écoles,  des  biens 
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del’ég;lise,elc.  Sur  sept  canonicats,  deux  seront  suppri- 
més, et  les  cinq  autres  confiés  à des  hommes  d’état 
pris  dans  la  noblesse,  ou  à de  bons  jurisconsultes.  Les 
biens  des  couvents.seront  donnés,  en  partie,  à la  cou- 
ronne, en  partie,  à des  instituts  de  pauvres  et  de  pré- 
dicateurs. « 

Ainsi,  dans  cette  organisation,  la  papauté  avait  dis- 
paru, le  roi  était  le  chef  suprême  de  l'église;  mais  son 
pouvoir  fut  essentiellement  limité  parla  noblesse (1). 

Ce  réglement  fut  présenté  aux  ecclésiastiques,  pour 
qu’ils  eussent  à le  signer  ou  à quitter  le  royaume  : un 
grand  nombre  préféra  le  dernier  parti,  et  se  retira 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi  la  religion 
réformée  fut  universellement  établie  en  Danemark. 
La  puissance  de  la  noblesse  s’accrut  à l’excès  sur  les 
ruines  de  la  grandeur  épiscopale;  les  bourgeois  et  les 
paysans  furent  réduits,  sous  la  domination  de  seigneurs 
hautains,  à un  état  incomparablement  plus  servile, 
plus  malheureux  qu’ils  ne  l’avaient  jamais  été,  lorsque 
l’autorité  du  pape  était  absolue  en  Danemark.  Ce  fut 
seulement  en  1551  qu’une  loi  de  Christian  III  affran- 
chit du  servage-de-corps  les  enfants  des  prédicateurs 
et  des  marguilliers;  et  cependant,  en  1670,  des  no- 
bles faisaient  encore  impunément  pendre  et  décapiter 
de  simples  prêtres  (2). 

Pendant  que  Christian  triomphait  en  Danemark, 
la  reine  Marie  était  condamnée  à subir  tous  les  embar- 
ras d’une  entreprise  manquée  (3).  Le  comte  Christo- 


(i)  Kaumer,  t.  II,  p.  iJ8  et  i5g. 

(i)  Bill,  nniv.,  t.  63,  p.  1 73  ; Raumer,  1. 11,  p.  1 5g. 
(3)  En  i537  , l'aTenturier  Oabelacher  rançonna  k$ 
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pbe  et  le  duc  Albert  réclamaient  virement  la  solde  due 
à leurs  troupes,  (jui  étaient  entièrement  déguenillées, 
et  qui  menaçaient  de  tout  mettre  à feu  et  à sang,  si 
l’on  ne  tenait  les  promesses  d’argent  qu’on  leur  avait 
faites.  Les  soldats  du  comte  voulaient  se  joindre  à ceux 
du  duc.  qui  étaient  en  Frise  et  « ainsi  par  ensemble 
luire  une  mutinerie  pour  rccouurer  le  paiement  de  ce 
qui  leur  étoit  échu  (1),  Ils  allaient  jusqu’à  ajourner 
fécuyer  Funck  pour  comparoir deuers  eulx  {^).  Leurs 
réclamations  s’élevaient  à la  somme  énorme  de 
180,047  florins  de  Pologne.  Funck  répondit  qu’il  ne 
s’était  engagé  qu’à  payer  les  hommes  et  les  chevaux 
qui  avaient  servi  pendant  le  siège  et  non  les  services 
antérieurs  (3J. 

Pendant  qu’on  est  à négocier,  voilà  que  Martin  van 
Rossem,  muréclial  du  duc  de  Gueldre,  travaille  à 
gagner  un  des  chefs  de  ces  bandes,  qui  avait  nom 
Mathieu  .de  Ruremonde,  pour  le  déterminer  à déser- 
ter du  côté  de  son  maître.  11  lui  promit  monts  et  mer- 
veilles : de  l’avancement  pour  les  soldats,  des  hon- 
neurs pour  les  capitaines,  de  l’or  et  de  l’argent  pour 
touS)  cldcs  cliampsdebalaille  entièrement  nouveaux.» 


Saxe  pour  nne  somme  de  3o,ooo  florins , pilla  les  églises,  exigea  1 3,ooo 
thalers  et  menaça  de  mettre  toat  à feu  et  à sang  , si  l*on  ne  satisfaisait 
sa  demande.  Tautenbourg  s'empara  de  lui  au  moment  qo*il  promenait 
ses  fureurs  dans  le  pays  d’Utrecbl;  il  le  traita  durement.  Oubelacherse 
plaignit  à la  reine  d'avoir  été  jeté  dans  un  mauvais  cabaret  de  village. 
Archives  du  Conseil  d* État  et  de  C Audience,  boîte  VIII,  n"  179, 

(i)  Archives  allemandes  de  hruxelles,  documents  relatifs  à la  réforme, 
t.  IV,  fol.  96. 

(a)  Ibidem, 

(3}  Ibidem,  fol.  77. 
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«Vous  n’avez  qu’à  parler,  lui  écrivit-il , Sa  Grâce  le 
duc  se  fera  un  plaisir  de  vous  accorder  tout  ce  que . 
vous  demanderez  (1).  » 

On  fut  assez  heureux  de  détourner  les  gens 
de  guerre  ; mais  Mathieu  accepta  avec  empresse-  ’ 
ment  les  offres  brillantes  de  l’aventureux  maréchal. 

Cependant  le  comte  d’Oldenbourg  et  le  duc  de 
Meckl  emhourg  ne  cessaient  d’invoquer  la  foi  des  trai- 
tés qu’ils  avaient  conclus  avec  Marie  et  son  envoyé, 
l’écuyer  Funck;  ils  se  rendirent  en  personne  à Bruxel- 
les, afin  de  mieux  suivre  cette  affaire  qui  touchait 
de  si  près  leurs  intérêts.  Le  duc  de  Mecklembourg, 
dont  les  prétentions  étaient  le  plus  exagérées  (2), 
fut  forcé  de  se  retirer  le  4 février  1537;  le  comte  d’Ol- 
denbourg se  déclara  satisfait  le  18  juin  de  la  même 
année  ; il  donna  pleine  et  entière  décharge  de  tout  ce 
qu’il  réclamait  (3j  : le  7 avril,  il  avait  été  nommé  co- 
lonel d'un  régiment  de  2,000  hommes  au  service  de 
l’empereur  (4). 

Après  les  deux  princes,  ce  fut  le  tour  d'Étienne 
Hopfensteiner;  cet  agent  fidèle  de  Marie  demanda  le 
paiement  de  la  pension  qui  lui  avait  été  promise  pour 
les  services  qu’il  avait  rendus  dans  les  affaires  du 
Danemark,  au  péril  de  ses  jojurs  et  de  ses  biens.  Il 
manda  , en  outre  , à cette  princesse  que  l’archevêque 


(x)  Pièces  justificativeStfC*  xviii. 

(a)  yirchives  allemandes. 

(3)  Pièces  justificatives , n®  xix. 

(4)  « Die  aengcnonicn  heef(  zekeren  boop  crycsvolk  op  te  brengea, 
om  daer  mededeKey.  Majesteyt  tedienen  in  deze  jegenwoirdige  oirloge 
tegen  de  Frainchoiaen.  • ^rch.  de  V Audience,  etc.  Rcg.  97^  £.  89. 
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Christophe  de  Brême,  excité  par  le  roi  Christian,  l'a- 
. vait,  depuis  trois  ans,  dépouillé  de  toute  sa  fortune,  en 
dépit  des  lettres  formelles  de  l’empereur.  11  la  pria 
donc  de  vouloir  bien  ordonner  au  marquis  d’Anvers 
qu’il  eût  à garder  en  prison  les  marchands  de  Brême 
qui  résidaient  dans  cette  ville,  jusqu’à  ce  que  l’arche- 
vêque eût  fait  droit  à ses  réclamations.  Il  lui  fil  con- 
naître que  les  gens  de  guerre  qui  étaient  au  pays  de 
.’Uunster  lui  avaient  offert  de  marcher  sur  Brême  et  de 
forcer  Christophe  à lui  rendre  justice;  que,  comme  il 
était  victime  de  son  dévouement  à la  personnede  l’em- 
pereur, il  était  juste  qu’il  fût  aidé,  d’autant  plus  qu’il 
s’agissait  de  sa  fortune  et  de  son  honneur.  Et  attendu 
que  le  susdit  prélat  lui  avait  fixé  jour  pour  plai- 
der eette  affaire,  il  supplia  la  reine  de  lui  envoyer  un 
de  ses  conseillers  pour  l’éclairer  et  le  soutenir  dans 
cet  épineux  procès  (1). 

Ce  Christophe  avait  été  nommé,enI500,coadjutcurde 
l’archevêque  de  Brême,  et,  en  1502,  évêque  de  Verden. 
Les  prélats  de  ces  sièges  n’étaient  plus,  à la  fin  du  moyen 
âge,  ce  qu’avaientéléleurs  prédécesseurs,  ils  n’avaient 
plus  de  païens  à convertir,  et  ils  n’instruisaient  plus 
le  peuple;  ils  abandonnaient  leurs  fonctions  à des  su- 
balternes, fréquentaient  les  cours  des  princes  et  des 
grands,  élevaient  des  châteaux-forts,  tenaient  désar- 
mées sur  pied  et  les  commandaient  en  personne.  Il 
est  vrai  qu’ils  jetaient  encore  l’interdit  sur  les  terres 
des  peuples  voisins  ; mais  ce  n’était  plus  que  dans  leurs 
intérêts  personnels  : eux  et  leurs  chanoines  se  vau- 
traient dans  la  débauche.  Dans  les  couvents  régnait 

{t)’Jrchi9ti  aUemandts. 
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la  plus  hideuse  corruption,  tandis  que  l’ignorance  et 
la  superstition  étaient  l’apanage  des  masses.  Mais  bien- 
tôt les  idées  nouvelles  prèchées  par  Luther  envahirent 
le  pays  de  Brème;  Christophe  fut  forcé  de  se  re- 
tirer à Verden , où  il  faisait  brûler  vifs  tous  ceux  qui 
parlaient  seulement  de  réforme.  Les  tentatives  qu’il 
avait  faites  pour  repousser  le  protestantisme  partout 
où  il  seprésentait,  lui  avaient  coûté  des  dépenses  énor- 
mes et  l’avaient  plongé  dans  un  abîme  de  dettes  (1). 
Et  ce  zélé  défenseur  de  l’église  catholique,  ce  fervent 
prédicateurde  morale  et  de  religion,  qui  se  levait  sou- 
vent à minuit,  mitre  en  tète,  pour  chanter  matines, 
vivait  publiquement  dans  le  plus  scandaleux  concu- 
binage ; il  avait  des  maltresses  dans  toutes  les  villes  où 
il  séjournait,  et  il  contraignait  ses  chanoines  à chasser 
les  leurs  (2). 

Hopfensteiner  n’avait  jamais  cessé  de  jouir  de  la 
confiance  de  Marie;  il  était  trop  mélé  aux  négo- 
ciations pour  ne  pas  conserver  cette  influence  qu’un 
vieux  diplomate  retient  toujours,  même  lorsque  les 
événements  ont  changé  de  face.  Aussi  la  reine  manda, 
sans  délai,  à l’archevêque  que  l’empereur  avait  nommé 
commissaires,  dans  ce  litige,  l’évêque  de  Munster èt 
George  Schenck  deTautenbourg  ; elle  le  pria  instam- 
ment de  vouloir  faire  en  sorte  que  Hopfensteiner  fût 
remis  en  possession  de  scs  biens  (3),  et  elle  engagea 


{i)Kobbe,  Gescbicbte  aod  Landesbesebreibung  der  Herzoglhùmmer 
Bremcn  and  Verden,  t.  ll»p.  aoS-2i8. 

(a)  Encyclopédie  allemande  A'Ersch  et  Gruber^  article  Brème. 

(3)  Archives  allemandes. 


416 


HISTOISB  DBS  BELATIONS  COHMEBCULES 


Schenck , qu’elle  tutoyait,  à induire  les  partis  à une 
amiable  composition  (1). 

Comme  on  l’a  vu,  Frédéric  palatin  n’avait  point  été 
compris  dans  le  traité  du  3 maij  et  ce  fut  pour  lui  un 
prétexte  de  n’y  avoir  aucun  égard,  quoique  toutes  ses 
entreprises  n’eussent  pour  appui  que  les  forces  qu’il 
empruntait  delà  régence  des  Pays-Bas.  Ainsi  loin  de 
se  désister  de  ses  projets,  il  prit  à sou  service  un  de 
ces  aventuriers  ou  chefs  de  bandes,  alors  trop  fameux 
par  leurs  excès,  qui,  pour  de  l’argent  levaient  des  ar- 
mées et  faisaient  la  guerre  à qui  l’on  voulait.  Celui-ci 
fut  Oubelacher,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  avait 
■ servi  en  sous-ordre  dans  l’armée  du  comte  d’Olden- 
bourg; il  eut  bientôt  formé  un  corps  de  près  de  20,000 
hommes  ramassés  dans  la  Westphalie  et  les  provinces 
voisines.il  devait  d’abord  seconder  l’invasion  que  l*é- 
lecteur-palatin  méditait  dans  le  pays  de  Berg,  appar- 
tenantau  duc  de  Gueldre;  et,  de  là,  faisant  sa  jonction 
avec  l’électeur , il  se  proposait  de  se  jeter  à l’impro- 
viste  sur  le  Danemark.  Mais  à peine  eut-il  brôlé  quel- 
ques villages  , qu’il  fut  battu,  fait  prisonnier  et  traité 
comme  un  brigand  par  le  duc  de  Gueldre  , à qui  il 
révéla  dans  les  tourments  de  la  questionnons  les  se* 
crets  de  son  maître.  On  sut  alors  le  projet  d’irruption 
en  Danemark  ; et  ce  qui  devait  irriter  davantage  en- 
core le  roi  Christian  , c’est  que  l’électeur  n'avait  rien 
entrepris  qu’à  l’instigation  delà  gouvernante,  et  avec 
l’argent  qu’elle  avait  fourni  à Frédéric  immédiatement 
après  avoir  signé  la  trêve  de  Bruxelles  (2). 

(i)  ^rcliii-es  alltmamUes. 

(i)  Htallel,  t.  VI,  p.  34 1. 
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En  janvier  1538,  la  reine  Marie  reçut  une  lettre  du  duc 
de  Mecklcmbourg,  sollicitant  la  solde  de  ses  cavaliers 
qui  stationnaient  toujours  dans  ses  état^au  plus  grand 
grief  et  dommage  de  sa  maison;  il  représenta  que  c’é- 
tait pour  la  reine  qu’il  se  trouvait  maintenant  dans  un 
si  déplorable  état,  dans  un  péril  si  imminent  (I);  que 
les  villes  deRostocket  deWisraar,  qui  avaient  appro- 
visionné Copenhague  assiégée,  avaient  dû  payer 
! 0,000  thalers  à Christian  III,  pour  avoir  la  paix. 
Mais  il  était  de  toute  impossibilité  à la  régente  de 
s’occuper  de  cette  affaire  ; elle  avait  sur  les  bras  les 
Français,  le  duc  de  Gueldre,  les  anabaptistes  (2)  et 
les  Gantois  insurgés,  qui  bientôt  demandèrent  du  sang 
et  des  tôles  pour  apaiser  les  ombres  de  leurs  libertés 
immolées  au  génie  centralisateur  et  despotique  de 
(diarles-Quint. 

Les  célèbres  Fugger,  issus  du  tisserand  Hans  Fug- 
ger,  qui  furent  anoblis  par  Maximilien  1"  ; qui,  chose 
rare  pour  des  marchands  et  des  banquistes , dépen- 
saient des  millions  pour  leurs cabinetsd’antiqucs,  leurs 
collections  do  manuscrits,  leurs  galeries  de  tableaux, 
leurs  jardins  botaniques  ; qui,  dans  leurs  magnifiques 


(x)  « In  groüser  not  vund  tribssbare.  •[Archives  alUmandts  d4 
JhuxeHtt,') 

(ta Elle  avait  fait  de  vives  réprimandes  aux  membres  de  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  sur  la  condescendance  avec  laquelle  ils  traitaient  cette  secte  à 
Mae stricht;  mais  ces  magistrats  lui*répondirent  avec  autant  d'énergie  que 
de  dignité  , qn'babitoés  k rendre  la  justice  an  riche  comme  au  pauvre  , 
ils  ne  faisaient  qu'obéir  aux  inspirations  de  leur  conscience  et  aux  règles 
de  leurs  devoirs,  qu'ils  ne  se  laissaient  intimider  par  aucune  menace,  et 
qu'ils  espéraient  qu'à  l'avenir  on  leur  épargnerait  de  pareilles  attaques 
et  réprimandes.  Archives  atUmondes. 
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palais  d’Anvtrs  et  d’Augsbourg , logeaient  gratis 
princes, rois  et  empereurs  ( I ), venaient  d’ôtre  impliqués 
dans  les  orageux  débats  du  Danemark  et  de  notre  pays. 

Le  10  août  1525,  le  roi  Frédéric I",  en  considéra* 
tion  des  grands  services  qu’ils  avaient  rendus  à sa  mai- 
son , leur  avait  accordé  la  liberté  de  passer  par  le 
Sund  avec  les  cuivres  du  Nord,  moyennant  un  droit 
fixe  d’un  demi-florin  du  Rbin  par  chargement.  En 
1537,  lors  de  la  trêve  de  Bruxelles,  Melchior  Rantzaw 
avait  dit  que  le  cuivre  d’aucun  des  Fugger  ne  passerait 
plus  par  les  ports , hévres  ou  rades  du  Danemark , 
parce  qu’ils  avaient  appuyé  le  palatin  contre  Chris- 
tian , qu’ils  lui  avaient  fourni  de  l’argent,  qu’en- 
fin  ils  l’avaient  reçu  et  fété  dans  leur  maison  d’An- 
vers. Et , effectivement , des  vaisseaux  chargés  de 
cuivre  avaient  été  arrêtés  dans  le  Sund  ; le  commerce 
«les  Pays-Bas  en  souffrait  considérablement.  Les  Fug- 
ger députèrent  au  roi  Christian  et  invoquèrent  leurs 
anciens  privilèges.  Ce  prince  répondit  que  Rantzaw 
avait  bien  dit.  que  cependant  il  les  donnerait  quittes 
s’ils  consentaient  à lui  faire  présent  de  20“  florins 
d’Augsbourg  , à lui  en  prêter  20"  autres  et  à en 
payer  ipour  chaque  quintal  de  cuivre  qu’ils  exporte- 
raient de  ses  états.  Les  Fugger  alors  s’adressèrent  à 
l’empereur,  qui  référa  du  fout  à sa  sœur  (2). 


(1) On  rapporte  qu*à  son  retourne  Tunia,  Cbarles*Qoint,  passant 
par  Angsboarg,  logea  chez  Antoine  Fugger,  et  qu’entre  antres  magnifi- 
rences  dont  celai*ci  le  régala, il  Gt  mettre,  sous  la  cbeminée  de  sa  cbara- 
bre,  un  fagot  de  canelle  et  ralluma  arec  la  promesse  d*une  somme  con* 
sidcrable  qn’U  avait  prêtée  à ce  prince. 

(2)  Archives  allemantlf s. 
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» Madame,  ma  bonne  seur,  Les  Foucquers  m’ont 
aduerly  que  le  duc  de  Holstein  leur  détient  grande 
quantité  de  cuyure  contre  les  traictez  que  led.  duc  et 
ses  prédécesseurs  ont  auec  lesd.  Foucquers,  et  ce 
soubz  couleur  qu’ilz  aycnt  fourny  grande  somme  de 
deniers  à nre.  cousin,  le  duc  Frédéricq,  et  qu’ilz  Payent 
fauorisé  contre  led,  duc  , combien  que  lesd.  Fouc- 
quers  n’ayent  traicté,  ny  fourni  autre  somme  à mond. 
neueu  que  celle  par  moy  accordée  pour  son  mariage, 
ne  luy  baillé  assistenceny  faueur,  synon  de  bonne  Toi- 
sinance  , et  comme  ilz  ont  accoustumé  enuers  les 
princes  de  la  Germanie. Et  pour  ce  que,  comme  scauez, 
lesd.  Foucquers  ont  fait  au  Roy,  monsgr.  nre.  frère,  à 
moy  et  à toute  nre.  maison  grans  seruices,  et  y sont 
tousiours  prestzet  enclins,  perséuéransen  nre.  saincte 
foy  et  religion,  dont  les  desuoyez  sont  indignez  è 
l’encontre  d’eulx,  et  par  ceste  occasion  reçoyuent  grans 
dommaiges  ; je  désire  les  fauoriser  si  auant  que  en 
moy  sera  auec  ce  que  nred'.  neueue,  le  duc  Frédéricq, 
m’en  a instamment  requis.  Et  ay  aduisé  pour  le  plus 
expédient,  de  vous  enuoyer  les  mémoires  que  sur  ce 
lesd.  Foucquers  m’ont  fait  présenter,  afin  que  sur 
icelles,  et  comme  vous  verrez  plus  conuenir  à leur  bien , 
et  la  restitution  dud'  cuyure  et  l’obseruance  dud' 
traicté,  vous  fetes  dresser  instruction  à vre.  nom  et 
myen  sur  quelque  personnaige  conuenable  et  à eulx 
agréable  qui,  pour  ce  voise  expressément  deuers  led. 
duc  de  Holstein  aux  fraiz  desd.  Foucquers,  qui  se  sont 
offert,  et  vous  recommande  encores  l’affaire  autant  af- 
fectueusement que  je  puis  (1). 

(i)  Cette  lettre  est  datée  de  Tolède,  x5  féTrter  1 538,  et  se  trouve  aux 
Archives  allemandes  de  Bruxelles. 
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Le  fluc  de  Mecklembourff,  qu’on  avait  d’abord  réduit 
au  silence,  n’avait  consenti  à se  taire  que  momenta- 
nément; il  revint  h la  charge,  en  1538,  et  cette  fois- 
ci,  il  frappa  à toutes  les  portes,  il  écrivit  à la  reine,  à 
l’empereur,  è l’archiduc  Ferdinand,  à Frédéric,  à tout 
le  monde,  réclamant  l’arriéré  qui  lui  était  dû  et  fai- 
sant valoir  les  éclatants  services  qu’il  avait  rendus. 
Marie  lui  écrivit  le  18  février  1 538  une  lettre  trés-aima- 
ble,  dont  la  conclusion  fut  qu’il  devait  se  contenter 
des  arrangements  pris  en  1537  (1). 

Le  15  mars  1538,  le  palatin,  touché  d’une  missive 
extrêmement  dolente  du  malheureux  duc,  écrivit  en 
personne  à l’emperenr  pour  qu’il  engageât  la  régente 
à satisfaire  aux  réclamations  d’Albert  (2), 

Dans  la  lettre  de  ratification  que  Christian  III  avait 
envoyée,  au  mois  de  juin  1537,  à la  reine  Marie,  il 
avait  réclamé  les  biens  emportés  de  Norwége  dans  les 
Pays-Bas  par  l’archevêque  de  Drontheim  ; il  y soute- 
nait que  ces  biens  n’étaient  pas  la  propriété  du  pré- 
lat, mais  celle  de  la  couronne  de  Danemark  (S)’. 

Le  7 mars  1 538,  le  palatin  réclama  les  mêmes  biens 
et  au  même  titre.  Il  écrivit  à la  régente  ce  qui  suit: 
» Très-illustre  Royne  et  mère,  après  toutes  recom- 
mandations. Puisque,  comme  Vostre  Ma“scait,  feu  le 
sgr.  01aü«,  archeuesque  de  Drunthem,  du  royaulmedc 

(l)  Archivas  nîlvmnndt  s. 

(a)  Ibidem  i.  V,  f.  aa. 

(3)  « Zom  ander  II  tlmct  sich  der  Krtzbiftchoff  von  Trtintbeim,  drr 
Tiins  brieff  herevand  Ireulos  geworden,  inn  E.  L.  Landenn  cntbaltenn; 
(lerselbig  bat  nit  allein  sein  eigcnn  propper  gact,  sandern  des  Reiebs 
Norwegenn  voiid  vnnscr  eigenntbombe  mit  tich  daraus  gefart, 
c hivei  idUmandes  de  Bruxelles.  ) 
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Nordwe<jhen,  au  prouffit  du  très-illustre  prince,  nos- 
tre  cher  seigneur  et  beau-père,  le  Roy  Chrislien  de 
. Denemarque,  etc.,  et  de  ses  hoirs,  auecq  grands  biens 
et  richesses,  comptant  joyaulx  et  aultres,  fust  mis  au 
Pays-Bas  auecq  corps  et  biens.  Et,  au  lieu  de  ma  trcs- 
chièrecompaingne,  fust  mis  en  traiclement  auecq  moy, 
je  suis  aduerti  que  naguerres  il  est  allé  de  vie  à trespas, 
cui  Dieu  fac©  pardon  , et  qu’il  a laissé  grand  quantité 
des  meubles,  lesquels,  veu  qu'ils  ne  sont  comme  Vostre 
Ma''  bénignement  peult  considérer  ses  biens  propres, 
ains  appartenant  au  royalmedéNorweghe,  et  par  ainsi 
audit  mon  chier  seigr.  Ætbeau-péreetà  ses  hoirs,  ma 
compaingne,  età  nuizaultres.  Pour  ceest-ilque,  aunom 
d icelle  ma  compaingne,  je  supplie  Vostre  Ma*°  vouloir 
tellement  poureueoir  que  les  susdits  biens  dudit  feu 
de  Dronthem  demeurent  inséparés,  et  qu’ilz  soient  â 
madicte  chière  compaingne,  au  lieu  de  son  seign.  et 
père,  comme  à icelle  seulle,  à nulz  aultres  appar- 
tenans,  ou  an  présent  porteur,  que  à ce  auons  commis, 
sans  aulcun  empeschement  déliurez,  en  ce  mons- 
trant  telle  faueur,  comme  la  raison  le  veult,  et  ne  dou- 
ble point  que  ainsy  se  fera.  Ce  que  moyetmacom- 
paigne  sommes  prest  et  de  le  desseruir  envers  Vostre 
M* . Datum  Neumarc  le  vii*  de  mars  noxxxvni  (1).» 

Nouvelles  lettres  duduede  Mecklembourgà l’écuyer 
Funck  (î)  et  à la  reine  Marie.  Voici  cette  dernière: 

» Très-illustre  Royne,  à vostre  royalle  M"'  sont  tou- 


(i)  L original  de  cette  tradact ion  se  trouve  anx  archives  ail, , doc, 
relût,  à la  réforme. 

^3}  Ibidem, 
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siours  mes  très-humbles  seruices  prest.  Madame  ma 
coussine,  puisque  Voslre  M"^,  parauant  sur  mes  lettres 
adresscliées  à Vostre  M*'  par  vostre  conseiller  et  serui- 
teurËsticmie  llop£Fenslainer,  faict  respondre  louchant 
le  payement  de  mes  vielles  arriéraiges,  quant  Vostre 
M"^  au  temps  que  la  puerre  contre  les  François  estoit 
charge  pour  la  nécessité  et  entretenement  des  gens  de 
guerres  auecq  si  pluisieurs  grosses  despcuces,  que, 
ce  causes  considérées,  auroy  la  pazience  jusques  au 
finement  de  ladite  guerre,  alors  Voslre  M‘“  auroit  gra- 
tieuse  souuenance  de  moy.  Considéré  donc  mainte- 
nant que  la  guerre  entre  la  Impérialle,  uoslre  très- 
gratieulx  souucrain,  et  les  Franchois  est  conuertie  en 
paix,  et  que  je  me  suis  tousiours  jusques  maintenant 
conforté  sur  la  promesse  de  Voslre  M‘*,sans  l’auoir,  par 
mes  demandes,  molesté  ou  importuné;  néanmoins  je 
ne  double  point  que  Voslre  aura  gracieulx  regard 
de  mes  loyaulx  et  diligences  seruices  et  dommaiges  , 
par  moy  souslenuz  pour  l’empereur  et  Vostre  M‘^  sur 
vous  lettres  de  crédence  et  instructions,  aussy  sur  les 
parolles  de  bouche  de  voslre  commissaire  Lienard 
Fonck  auecq  toutes  aultres  honestes  entretenemens 
de  tous  termes,  lesquelles  de  Vostre  M'^  me  ont  esté  or- 
donné, comme  j'ay  remonstré,  et  comment  encoires, 
par-dessus  ce , je  me  suis  rais  en  grosses  nécessitez , 
paynes  et  dangiers  de  mon  corps,  comme  Vostre  Ma 
bien  le  scet.  Aussy  veulle  auoir  gralieuse  soufFenance, 
en  regardant  que  mes  gens  d'armes  sont  encore  pour 
asteure  en  mes  pays , actendant  après  le  payement  à 
mes  et  de  myenes  despenses  inuumérables  et  en  des- 
truction de  mes  gens  et  pays,  et  aussy  tous  les  jours  tel 
dommaige  et  destruction  monte  et  augmente;  pourtant 
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est  ma  très-humble  prière  à Vostre  que  Vostre  M'“ 
pensant  à mesdites  causes  et  occasions,  veulleaddres- 
cher  à mon  payement,  comme  le  contenu  de  mes  regis- 
tresque  j’ai  déliuré,  contient.  Comme  je  me,  sans  nulle 
double,  à Vostre  confie  , laquelle  se  monstrera  en 
telles  manières  deuers  moy  que  tel  dommaige  soit  de 
moy  osté  et  que  je  puisse  imprètrer  mes  payemens; 
aussi  me  fault-y  aduertir  Vostre  M'*  que  tous  deux 
mes  villes  Rostock  et  Wisraaer , pourtant  que  eulx 
auoient  amené  des  viures  dedans  la  ville  de  Copenba- 
gben,  sont  pour  dix  mil  de  Tocbaudalers  tanxé  du 
duc  de  Holstein  , espérant  que  Vostre  M'*  gracieuse- 
ment récompensera  mes  subgetz  que  puissent  recon- 
noître  pertes  et  dommaiges.  Ce  que  suis  totalement 
cy-après  pressé  de  la  déseruir  enuers  Vostre  M''  de 
corps  etdebiens.  Datum  à Wismaer,  mercquedy  après 
laconuersiun  de  Sant-Paul,  mil  cinq  cent  xxx  vm 

De  icelle  Vostre 

humble  seruileur 
Mecbelekioueg. 

Manu  propria. 

Marie  lui  répondit,  le  26  août  que,  comme  il  n’avait 
pas  accepté  les  propositions  qu’elle  lui  avait  faites 
auparavant,  et  qui  étaient  fort  honorables  , elle  s’é- 
tonnait de  ses  nouvelles  réclamations  fiuancières(I). 


(l)  Archives  allemandes  de  Bruxelles. — Cette  affaire  parait  n'avoir  ja- 
mais  été  terminée  d'nne  manière  définitive. En  1549,  les  fils  du  dnc  Albert 
réclamèrent  encore  ce  cjn’ils  prétendaient  leur  être  dû  dn  chef  de  leur 
pere.  L'empereur  les  renvoya  au  duc  d'Albe  et  à l'évéque  d'Arras;  mais  la 
reine  déebra  que  rien  ne  leur  était  dû.  • Cum  ipsa  nec  Leonardo  Fnnck 

36. 
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Le  4 août,  elle  s’adressa  de  rechef  à cel  intraitable 
Christophe  de  Brème  au  sujet  de  l'affaire  de  Uopfenstel* 


(cujas  in  sopplicatiooe  lit  inentio),nec  vlli  omnino  hominam  commiaie* 
rit, mandant,  aut  ratuni  vnquam  babuerit,  at  militibua  alienia,nec  a se, 
neca  sao,aut  Cæsareæ  Ma^'noiuine  conductia,  atipendioram  solutio  sao 
nomine  proniitteretar.  » Les  suppliants  Grcnt  valoir  que  rcxpcdition  de 
(^penbague  avait  coûté  à leur  père  plus  de  200, oou  florins.  Ils  implo* 
raient  l’appui  de  rcmpcrcur,  tuteur  et  père  naturel  d’eux  pauvres  or- 
{l'unsfr  aller gneJigsten  RatU  ^ 'vund  beystandt , vfss  run^ 

derthenigst  zu  ersuclien).  Ils  faisaient  valoir  que  le  roi  Waldemar  de 
Danemark  avait  jadis  assuré  le  royaume  de  Suède  au  doc  Magnas  de 
Mecklembourg,  leur  aïeul  ; que,  par  conséquent , le  roi  actuel  de  Dane* 
tnarck,  issu  d'une  mauvaise  noblesse  (yon  schlecfitem,  gemeinem  Adtlgt^ 
horti)  était  un  intrus  que  les  babilants  n'avaient  jamais  voulu  reconnaître, 
et  que  dèsdors  ce  royaume  était  resté  dans  leur  quasi^possession.  Ils 
priaient  l'empereur  de  leur  faire  payer  la  somme  qu’ils  réclamaient , et 
de  travailler  à ce  que  les  états  de  l'empire  intervinssent  pour  les  aider 
à récupérer  leur  royaume  béréditaire  de  Suède  {das  ivir  widderumb  zu 
vumerm  aUvett^iichen  erbreich  Sch*\'edirn  khnmen),  IL  fut  répondu  par  le 
conseil  de  la  reine  qu'on  n'avait  été  obligé  envers  leur  père  que  do  jour 
de  l'arrivée  de  Léonard  Funck  à Copenbaguc;  qu'il  avait  fait  l’entreprise 
sur  le  conseil  des  Lubcckois;  que  tout  ce  dont  on  lui  avait  été  redevable^ 
du  premier  ebef  lui  avait  été  exactement  payé  h Bruxelles  même  ; qu'on 
avait  satisfait,  en  draps,  ses  soldats  qui  stationnaient  dans  le  Brabant  et 
accablaient  cette  province  de  leurs  exactions;  qu’appelé  par  Wullenwé- 
wer,  il  n'avait  agi  que  dans  son  propre  intérêt  et  pour  troubler  l’empire 
siatus  illiui  ciuitatis  talis  erat  vt  regeretur  per  ignobites  et  de  mini* 
ma  piebe  virôs,  quorum  caput  erat  quidam  Geurgius  fFuUenwewer  , et 
iub  eo  Joannes  et  Georgius  Smit  ^ fabriferrarii)  ; que,  d'ailleurs,  scs 
troupes  ne  s'étalent  pas  conduites  en  braves  à Copenhague  ; qu’Albert 
lui^niéme,  avec  son  immense  sérail , avait  été  la  buée  et  la  risée  des  sol- 
dats. « Nullom  prestiterant  virtutis,  vnde  laudari  deberent,  exemplum, 
neque  cum  bostibus  congressi  fuere  , sed  paulo  post  ( aduentum  Léo- 
nardi  Funck)  pactio  cuio  ipsis  facta,  vt  incolumes  ipseqne  Albertusdux 
eum  sua  uxore  et  ingenti  catema  mnlicrum,  qnam  secoin  ad  bellum 
profecturus  adduxerat,  atqne  in  vrbe  tam  diu  obsessa  et  renim  omnium 
vti  ipse  dicebat,  penuria  laburante,  aluerat , iia  vt  mibtea  etos  per  ca« 
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ner  ; le  26  du  même  mois , le  prélat  répondit  que 
l’honorable Schenck de  Tautenbourg  Tenait  d’arranger 
l’affaire  à la  grande  satisfaction  des  deux  parties  (1). 
Sans  doute , elle  n’avait  pas  encore  reçu  cette  lettre, 
lorsque,  le  20  septembre,  elle  écrivit  à Tautenbourg 
d’engager  les  plaideurs  à s’entendre  à l’amiable. 

Depuis  quelque  temps  un  neveu  d’Olaüs,  archevê- 
que de  Drontheim,  infestait  la  mer;  il  s’appelait  Chris- 
tophe, et  ses  pirateries  se  dirigeaient  particulièrement 
contre  les  Français  et  les  Gueldrois.  Au  mois  d’octobre 
1538,  Christian  III  fit  connaître  à la  reine  que  ce  cor- 
saire avait  fait  une  descente  dans  les  états  du  Dane- 
mark; qu’on  avait  pris  sept  de  ses  compagnons  de  bri- 
gandages; et  qu’appliqués  à la  torture,  ils  avaient  déclaré 
être  chargés  par  la  régente  Marie  de  continuer  leurs 
courses  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  assez  pour  payer  l’ar- 
riéré du  duc  de  Mecklembourg;  qu’ils  n’avaient  été 
qu’un  mois  en  mer,  et  qu’ils  avaient  pris  neuf  vaisseaux 
français  , et  deux  navires  norwégiens  chargés  de 
vins  et  de  molton  ; que,  sur  un  troisième , ils  avaient 
pris  du  drap,  des  culottes  et  des  victuailles. 

Christian  protesta  à la  reine  qu’il  n’ajoutait  au- 
cune foi  à ces  déclarations;  mais,  comme  Christophe 
s’était  réfugié  dans  les  Pays-Bas,  il  la  pria  de  vouloir 
bien  le  punir  conformément  au  traité,  et  l'expulser 


ebinoos  et  jocoa  non  faUos,  neqae  Tanos,  neqne  clam  irriderent  et  1q- 
dibrio  baberent,  atqae  aliî,  quin  suis  singoU  bonis  abirent,  yrbem  ip- 
Aam  Copenbagen,  pro  coius  liberatione  tam  iogentes  sumptos  fiebant , 
bostibas  dedere.»  [Archives  du  Conseil  d’Etat  et  de  l’Audience,  boite  64, 
n»:55.) 

(1)  Archives  allemandes  de  Bruxelles,  t,  V. 
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ensuite  avec  tous  ses  g;ens  ; que,  sans  cela,  il  se  ferait 
toutes  sortes  de  pensées  (I).  Il  chargea  de  cetle  com- 
mission les  conseillers  de  lâ  ville  de  Hambourg,  qui 
s’en  acquittèrent  à merveille  (2). 

Christophe  avait  raison  de  douter  un  peu  des 
bonnes  intentions  de  la  régente;  et  nous  croyons  bien 
volontiers  que  cette  implacable  ennemie  des  Français 
et  des  Gueldrois,  leurs  alliés,  se  soit  servie  de  ce  noble 
forban  pour  leur  faire  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Dans  la  réponse  qu’elle  adressa  à la  ville  de  Ham- 
bourg, son  secrétaire  avait  conservé  les  mots  de  pi- 
rate vulgaire  (etn  gemeiner  Seeraubcr),  qu'avait  em- 
ployé le  roi  Christian;  on  y voit  effacé  de  sa  propre  main 
le  mot  vulgaire.  Toutefois,  elle  prétexta  cause  d’igno- 
rance dans  toute  cette  affaire;  elle  déclara  aux  Hambour- 
geois qu’elle  ne  connaissait  Christophe  que  de  nom  ; 
qu’aprèsla  mort  de  son  oncle  elle  lui  avait  donné  un 
passe-port  afin  qu’il  pût  retourner  en  Noovege  ; qu’elle 
punirait  sévèrement  tous  les  pirates  qu’elle  pourrait 
saisir;  elle  ajouta  que  l’ambassadeur  d’Angleterre  ve- 
nait, lui  aussi,  de  faire  des  réclamations  à propos  d’un 
vaisseau  chargé  de  marchandises  qui  avait  été  pris  ; 
qu’en  conséquence , elle  les  invitait  à lui  donner  des 
renseignements,  s’ils  apprenaient  quelque  chose  à cet 
égard  (3). 


* (i)«  So  er  daselbst  witlderamb  vf^  new  gebaast  vnd  geheget  \vnrde  , 
wir  VD5  allcrley  gedenckenn.  • [yfrch'i^es  allemandes  dé  Bruxelles,) 

(a)  Ibidem, 

(3)  Ibidem. 


CHAPITRE  X 


1S37  — 1343. 

Projet  dune  nouvelle  expédition  en  Danemark,  présente  par 
le  duc  de  Mccklembourg.  — Armements  considérables.  — 
Résistance  de  Christian  lll  et  d' Albert  de  Brandebourg. — 
Mécontentement  de  Frédéric  palatin,  et  mauvais  succès  de 
son  expédition.  — Prolongation  de  la  trêve  de  8 ans,  — 
Négociations  infructueuses  de  Ratisbonne.  — Troubles  de 
Suède.  — Albert  de  Mecklembourg  et  Martin  de  Walden- 
fels.  — Alliance  du  Danemark  et  de  la  France.  — Détails 
inédits  sur  cts  événements.  — Convocation  des  états-gé- 
néraux. — Martin  Van  Rossent.  — Siège  mémorable  de 
Louvain.  — Ordonnance  belliqueuse  de  V empereur.  — Diète 
de  Nuremberg. — Dispositions  hostiles  du  Danemark  et  des 
Pags-Bas. — Expédition  dirigée  contre  Vile  de  Walcheren. 
— Nouvelles  alliances  de  Christian. 

Les  ennemis  de  Cliristian  III  n’avaient  pas  encore 
renoncé  à leurs  projets.  Le  duc  de  Mecklembourg, 
bien  qu’il  ne  fût  pas  encore  payé,  adressa  à la  régente 
un  nouveau  projet  d’expédition  en  Danemark  et  en 
Norwége.  Il  fit  valoir  que  si  ces  contrées  n’étaient  pas 
envahies,  il  en  Résulterait  un  tort  irréparable  pour  l’em- 
pereur et  les  Pays-Bas;  que  le  duc  de  Holstein,  le  grand- 
maître  de  Prusse,  les  Lubeckois  et  leurs  adhérents  se 
rendraient  maîtres  absolus  de  la  Baltique  et  qu’ils  arra- 
cheraient toute  la  Livouieet  toute  la  Prusse  à la  su- 
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zerainelé  de  Charles-Qoint.  La  majesté  de  l’empereur, 
conclut-il  , est  humiliée  par  les  récentes  victoires 
de  ces  petits  princes,  tandis  que  non-seulement  eux, 
maïs  encore  la  Pologne,  la  Russieet  laTatariédevraient 
trembler  au  nom  seul  de  Charles  (l). 

Déjà,  en  1536,  le  duc,  dont  les  états  étaient  ouverts 
de  toutes  parts  aux  vengeances  de  Christian  , avait 
demandé  de  l’argent  à la  reine  pour  fortifier  uit 
port  de  la  Baltique,  nommé  Golvitz  , d’où  l’on  pourrait 
faire  un  excellent  point  d’appui  et  de  défense  pourles 
expéditions  de  l’empereur  et  du  palatin  {2i. 

Au  mémoire  précité,  le  duc  en  ajouta  un  second  ; 
en  voici  les  principaux  considérants  : 

» Que  la  Royne  se  deuroit  asseurer  de  la  place  de 
Linghen  pour  auoir  entrée  aux  deux  diocèses  de 
Munster  et  de  Bremen , et  au  surplus  recouure 
pertes  et  dommaiges  soubstenuz  par  faulte  que  le  se* 
cours  de  Copenhagen  n’a  sceu  vônir  en  temps,  sur 
led.  duc  deGhelers,  ensemble  obligacion  par  laquelle 
il  seroit  tenu  seruir  à cinq  cens  cheuaulx  et  deux 
mille  piétons,  l’espace  de  trois  mois. 

» Item,  que  bon  seroit  que  Sa  Mau  feist  venir  par 
deuers  elle  les  deux  prisonniers  holstenois,  est  assa- 
uoir  Brido  Randtsaw  et  Érasmus  de  Aneueldt  (3),  et  les 
faire  tenir  à Vuyluorde.  Et  quant  à Dennemarche,  ■ 
semble  aud.  duc  qu’on  ne  doibt  pas  laisser  le  duc  de 
Holslein  en  repos  par  cestyuer,  pource  qu’il  est  mal 

prest  pour  soy  défendre  , et  a esté  p'araduisé  d|aul- 

• • 

( I ) Archives  allemandes  de  Bruxelles. 

(a)  IhiJem.  . 

(3^  PrU  diru  rafîaire  de  Ménard  de  llain. 
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cuns  qu’il  ne  sc  doibl  {garder  pour  cest  heure  da- 
uanlaige;  pourceque,  entrant  aud.  pays,  l’on  Irou- 
uera  assez  à brandlschalter  pour  paier  tous  les  gens 
de  guerre  de  j)ied  et  de  cbeual.  Et  ne  se  oseront 
mouoir  iceulx  princes  qui,  de  présent,  se  trouuent  de 
In'  faction  dud.  duc,  par  crainte  de  la  M'”.  Dauantaige, 
les  communes  des  villes  Lubecq  , Hamborg,  Ros- 
tock,  Wismar  etStralessund  assisteront,  en  tel  cas,  à 
l'empereur. 

i>  Que  vng  Claws  Hermelin  a esté  enuoié  de  parle 
duc  de  Holsten  et  le  duc  Henry  de  Brunswych,  pour 
iraicter  la  paix  entre  l’empereur  et  le  duc  de  Holsten, 
et  que  & ceste  cause  seroit  bon  que  Sa  Ma'^  fusist  aduer- 
tie  de  ce  que  dessus,  en  tant  que  le  tout  se  fait  à cau- 
telle  et  frauduleusement. 

• Pareillement,  on  aura  tout  secours,  ayde,  et  assis- 
tance parle  pays  de  Wecblenborg,  auquel  pareillement 
on  se  pourra  pourueoir  de  nauires  pour  passer  oullre 
aud.  Dennemarclic,  qui  n’est  que  à quatre  lieues  du 
pays  de  Mechlenborg,  encoires  sans  forteresses.  Et 
offre  led.  duc  Albert  son  seruice  tant  en  ce  que  des- 
sus que  ès  autres  choses  et  occurrances.  » (1) 

Un  troisième  mémoire  n’insiste  pas  moins  vivement 
sur  l’urgente  nécessité  d’une  invasion.  Il  demande  que 
George  Sclienck  soit  chargé  d’attaquerimmédiatemeut 
le  Holslcin  , parce  que,  d’apres  celte  pièce,  le  roi  Chris- 
tian est  aux  abois,  ses  soldats  mal  payés,  ses  états 
appauvriset  surchargés  d’impôts.  D’ailleurs  la  noblesse 


( i)  Archives  MUmandts  de  ButxeUes,  documents  relattjs  à la  l'éforme, 
l.  IV,  fol.  io6. 
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ne  l'aime  pasj  le  clergé,  partout  poursuivi,  le  déteste; 
les  bourgeois  et  les  paysans  sont  mécontents , parce 
qu'il  n'est  pas  resté  fidèle  aux  promesses  qu'il  leur  a 
faites  ; et  puis  il  n'a  pas  d'argent,  b'auteur  de  cet 
écrit  veut  prouver  également  que  l'honneur  de  Sa 
Majesté  est  souverainement  intéressé  dans  cette  ques- 
tion (I). 

Ainsi  on  se  laissait  aller  à toutes  les  illusions  des 
causes  compromises. 

Les  armements  qui  se  faisaient  en  Hollande,  et  dont 
la  destination  n'était  pas  équivoque, avertissaient  Chris- 
tian de  se  tenir  sur  ses  gardes.  La  régente,  sans 
égard  à la  trêve  conclue  avec  le  Danemark,  avait  or- 
donné d'arrêter  tous  les  vaisseaux  étrangers  qui  se 
trouvaient  dans  ses  ports.L’électeur-palatin  tenait,  dans 
l’archevéché  de  Brême,  un  corps  de  troupes  considé- 
rable tout  prêt  à marcher.  Il  en  avait  confié  le  com- 
mandement au  comte  d'Oldenbourg,  que  son  ressen- 
timent et  la  connaissance  qu'il  avait  des  localités  en 
Danemark,  rendaient  bien  propre  à remplir  ses  vues. 
Ou  levait  un  autre  corps  de  troupes  dans  les  états  de 
l’électeur  de  Mayence  et  d’un  duc  de  Brunswick, 
pour  seconder  les  opérations.  Le  duc  de  Prusse , 
allié  et  parent  de  Christian  III,  devait  être  attaqué 
par  une  troisième  armée.  Le  palatin  se  proposait  de 
pénétrer  en  Danemark  par  le  Holstein.il  n’avait  déjà 
plus  que  l’Elbe  à passer.  Le  duc  de  Mecklembourg  de- 
vait se  joindre  à lui  quand  il  en  serait  temps,  et  le 
grand-maître  de  Livonie  accabler  inopinément  le  per^ 
fide  Albert  de  Brandebourg,  pour  l’empêcher  de  se- 

(i)  jtutijicatives,  n"  xvi. 
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courir  son  beau-frère.  On  avait  encore  de  justes  sujets 
de  se  défier  des  intentions  du  duc  de  Pomméranie. 

Toutes  ces  mesures  étaient  si  bien  concertées  que 
le  résultat  en  paraissait  infaillible.  Le  roi  Christian  et 
le  duc  de  Prusse  furent  cependant  plus  habiles  en- 
core : ils  mirent  la  main  sur  tous  les  vaisseaux  hollan- 
dais qui  se  trouvant  dans  la  Baltique,  devaient  repor- 
ter, dans  les  Pays-Bas , des  grains  ou  des  choses 
nécessaires  à l’équipement  d’une  escadre.  Le  passage 
du  Sund  fut  fermé,  et  les  deux  princes  armèrent  des 
flottes  considérables  pour  en  rester  les  maîtres , et 
faire  échouer  tout  projet  de  descente  sur  les  côtes.  Le 
roi  recommanda  aux  Hambourgeois  de  garder  l’Elbe  : 
ces  alliés  fidèles  s'acquittèrent  si  bien  de  ce  soin,  que 
le  palatin  ne  put  faire  passer  un  seul  homme  dans  le 
Holstein.  Il  y avait  déplus,  dans  cette  province,  une 
armée  danoise  prête  à en  défendre  vigoureusement 
l’entrée.  Le  duc  Ernest  !•'  de  Lunebourg,  las  d’avoir 
si  longtemps,  dans  ses  états,  des  mercenaires  indisci- 
plinés, les  obligea  à rentrer  dans  le  pays  de  Brème  : 
ce  fut  là  le  terme  de  leurs  expéditions.  Ennuyés  de 
rester  dans  l’inaction,  frustrés  de  l’espérance  du  pil- 
lage, désunis  et  gagnés  par  l’argent  que  le  roi  semait 
à pleines  mains  parmi  les  chefs  , ils  se  dispersèrent 
dans  les  contrées  voisines,  malgré  les  efforts  du  comte 
d’Oldenbourg  et  de  l’électeur-palatin. 

Ce  mauvais  succès  fit  également  échouer  les  en- 
treprises de  ces  deux  princes  contre  le  duc  de  Prusse; 
car  du  côté  de  l’empereur  ils  n’avaient  rien  à attendre. 
Toutes  les  forces  de  Cbarles-Quint  étaient  à peine  suf- 
fisantes contre  les  Turcs.  Nulle  conjoncture  ne  pou- 
vait être  moins  favorable  aux  vues  du  palatin  ; il  tenta 
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d’oblcnir  quelque  chose  du  roi  par  voie  d’accommo- 
dement. Ferdinand  d’Autriche  et  le  roi  de  Pologne, 
Sigismond  l",  offraient  leurs  bons  offices  pour  les  ré- 
concilier. Mais  Christian.rejeta  leurs  propositions , et 
ne  répondit  qu’avec  mépris  aux  avances  d’un  ennemi 
qu’il  ne  craignait  plus. 

Alors  irrité  de  voir  qu’on  faisait  aussi  peu  de  cas 
de  son  amitié  que  de  sa  haine,  le  palatin  alla  se  jeter 
entre  les  bras  du  roi  d’Angleterre  , dernière  res- 
source , qui  fut  aussi  infructueuse  que  les  autres. 
L’accueil  que  Henri  Ht  à Frédéric  fut  cependant  des 
plus  gracieux  ; mais  quand,  après  les  fêtes  les  plus 
magniHques,  il  demanda  des  secours  pour  monter  sur 
le  trône  de  son  beau-père,  le  monarque  anglais  ne 
témoigna  plus  le  môme  empressement,  et  commença 
à parler  des  égards  qu’il  devait  aux  princes  de  sa  re- 
ligion de  préférence  aux  catholiques.  Il  l’engagea 
même  à entrer  dans  la  ligue  protestante  : ceci  acheva 
de  rompre  toute  espèce  de  négociation  entre  les 
deux  princes. 

De  retour  sur  le  continent,  l’électeur,  vieilli  dans  les 
revers  et  dégoûté  de  tout,  témoigna  de  nouveau  son 
désir  de  faire  la  paix  avec  le  roi  Christian , qui  y était 
assez  disposé.  Le  landgrave  de  Hesse  l’exhortait  for- 
tement à se  délivrer  de  cet  ennemi  en  le  satisfai- 
sant sur  la  dot  qui  semblait  due  à la  princesse , sa 
femme,  comme  Hile  du  roi  de  Danemark.  Il  écrivit  à 
Christian  que  l’électeur,  peu  à craindre  par  lui-même, 
pouvait  le  devenir  tôt  ou  tard  par  l’appui  de  l’empe- 
reur, qui  ne  demandait  pas  mieux  que  d’avoir  toujours 
devant  lui  une  raison  plausible  d’attaquer  un  prince 
protestant.  11  comparait,  dans  sa  lettre,  le  palatin  à un 
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faucon  que  Charles-Quint  employait  en  habile  oise- 
leur pour  atteindre  sa  proie.  D’autres  motifs  sollici- 
taient Christian.  La  conduite  et  les  paroles  de  Gustave 
lui  inspiraient  de  sérieuses  inquiétudes.  Ce  prince  me- 
naçait, formait  des  prétentions,  assemblait  des  troupes 
sur  les  frontières;  il  paraissait  avoirdes  liaisons  étroites 
avec  la  régente  des  Pays-Bas  ; il  avait  auprès  de  lui 
des  conseillers  si  mal  intentionnés  pour  le  Danemark 
qu’on  ne  pouvait  s’assurer  de  son  amitié,  malgré  l’in- 
lérét  évident  que  les  deux  nations  avaient  à rester 
unies,  et  malgré  les  soins  que  Christian  prenait  à lui 
ôter  tout  sujet  de  plainte.  Enfin  la  trêve  de  trois  ans 
conclue  à Bruxelles,  en  1537.  avec  la  régente  allait  expi- 
rer ; et  si  l’on  ne  pouvait  la  renouveler  ou  la  changer 
en  une  paix  solide,  la  prudence  exigeait  que  la  flotte 
et  l’armée  fussent  augmentées  ; c’étaient  denouvelles 
dépenses  pour  un  état  épuisé  par  de  si  fortes  agitations 
politiques.Ces  considérations  rapprochaient  les  esprits; 
mais  l’intérét  et  l’ambition  du  conseil  de  Charles-Quint 
opposaient  encore  bien  des  obstacles  à l’entier  réta- 
blissement delà  paix. 

Charles-Quint  se  trouvait  alors  en  Flandre,  il  ve- 
nait de  foudroyer,  par  de  liberticides  ordonnances,  la 
ville  et  le  peuple  de  Gand.  Christian  lui  envoya  des 
ambassadeurs  : ils  furent  reçus  avec  hauteur.  On  con- 
testa à leur  maître  le  titre  de  roi  de  Danemark,  et  ce 
ne  fut  qu’avec  une  répugnance  extrême  que  l’on  con- 
sentit à prolonger  la  trêve  d’un  an  ; ensuite,  on  en 
vint  à proposer  un  congrès  où  l’on  traiterait  définiti- 
vement des  prétentions  de  l’électeur-palatin,  en  pré- 
sence des  ministres  de  l’empereur,  de  l’électeur  de 
Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse.  Le  lieu  de  réunion  fut 
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fixé  à Cologne;  mais  le  roi  n’y  envoya  point  de  minis- 
tres, retenu  par  quelque  motif  secret  que  l’histoire  ne 
nous  développe  point  assez  clairement.  Cet  incident 
faillit  à rompre  les  négociations  ; l’empereur  s’étant 
appaisé,  on  convint  de  les  reprendre  à Ratisbonne. 

Quatre  ambassadeurs  danoisy  furentau  terme  con- 
venu (1541):  André  Bilde,  sénateur,  Éric  Krabbe, 
chancelier,  Pierre  Svave,  et  Gaspard  Fucbs,  secrétaire. 
Les  plénipotentiaires  de  l’empereur  et  du  palatin 
tentèrent  d’abord  de  les  effrayer  par  des  menaces.  Ils 
voulaient  que  l’on  cédât  à Frédéric  ou  la  Norwége,  ou 
le  Julland,ou  du  moinsla  Scanie.  Ils  leur  faisaientcn- 
tendre  que  si  ce  prince  recevait  une  satisfaction  de  ce 
genre , il  consentirait  à vendre  ses  droits  à l’empereur. 
Ils  parlaient  de  refuser  au  roi  l’investiture  du  Ilolstein, 
et  de  séquestrer  cette  province  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
contenté  ses  ennemis  , et  remis  en  liberté  Chris- 
tiern  II.  Les  ministres  danois  justifièrent  leur  roi,  en 
le  représentant  comme  l’élu  de  la  nation.  Toute  l’am- 
bassade se  borna  à prolonger  de  quelques  mois  la  trêve 
avec  les  Pays-Bas  et  à avertir  Christian  de  redoubler  de 
vigilance,  soit  au  dedans  de  ses  états , en  tenant  toutes 
choses  prêtes  pour  les  défendre,  soit  en  se  ménageant 
des  amis  et  des  alliés  au  dehors  (I). 

Dans  ce  plan  de  conduite,  Christian  devait  se 
tourner  vers  le  roi  de  France,  l’ennemi  naturel  de 


(i)  Le  chancelier  Yiglioa  sVlait  beaoconp  occnpë  de  l'affaire  du  pa- 
latin : ••  Que  sab  disceasam  ineoni  a Ratisponat  doctisairac  Sabine,  no- 
mine  illaatrisaioui  pnneipis  electoris  per  mag  rum,  (i  oum.  Eustachium  a 
Seltsleyben  mecaiii  acta  fucre»  non  mediocri  aollicitodine  me  hactenua 
affeccrunt.  • Viglina  Georgio  Sabino.  IngoUladii,  3 jonij  iS4t.  Lettres 
inédites  de  Viglius.  3It,  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  n°  16,089. 
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Charles-Quint  et  le  seul  priace  capable  de  balancer  sa 
puissance.  François  I*',  de  son  côté,  désirait  précisé- 
ment ce  que  voulait  Christian  : ses  ambassadeurs 
venaient  d’étre  assassinés  en  Italie , dans  les  états  de 
l'empereur,  et  au  milieu  d’une  trêve.  On  tardait  à lui 
donner  satisfaction  : il  voulait  se  venger,  l'occasion  fut 
opportune.  Les  deux  princes  conclurent,  à Fontaine- 
bleau, an  traité  de  paix  et  d’alliance  qui  devait  exis- 
ter leur  vie  durant,  et  de  plus,  dix  ans  après  leur  mort. 
Par  ce  traité,  ils  se  donnaient  pour  la  première  fois 
le  titre  de  frère , ils  s’obligeaient  ù s’assister  récipro- 
quement dés  que  l’un  aurait  fait  connaître  àTautreses 
besoins  : une  nouvelle  alliance  fut  aussi  formée  entre 
Christian  ët  Gustave. 

Malgré  ces  conventions  avec  la  France,  le  roi 
ne  laissa  pas  de  faire  de  nouvelles  démarches  , tan- 
tôt auprès  de  l’empereur,  tantôt  auprès  de  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  à l’effet  de  parvenir  à un  traité 
de  paix,  ou  du  moins  à une  trêve  de  quelques  années. 
Las  enfin  de  l'obstination  de  la  maison  d’Autriche,  il 
fit  arrêter  dans  le  Sund  quelques  vaisseaux  hollan- 
dais, espérant  pouvoir,  par  là,  amener  l’empereur  à 
des  dispositions  pacifiques.  Mais  la  gouvernante,  usant 
de  représailles , mit  l’embargo  sur  tous  les  navires  qui 
se  trouvaient  dans  les  ports  des  Pays-Bas.  La  ville  de 
Hambourg  était  intéressée  dans  celte  dernière  saisie, 
elle  offrit  sa  médiation  aux  parties  belligérantes  et  elle 
obtint  qu’il  y aurait  une  réunion  entre  leurs  ministres, 
le  1*'  mai  1641,  à Munster;  mais  on  changea  de  lieu,  et 
elle  se  fit  à Kampen,  dans  la  province  d’Over-Yssel. 
Dès  l’ouverture  de  l’assemblée  , les  plénipotentiaires 
danois  proposèrent  de  traiter  non  seulement  avec  les 
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Pays-Bas,  mais  encore  avec  l’empire,  afin  queCharles- 
Quint  n’eùtpius  aucun  prétexte  pour  faire  la  guerre 
à leur  maître.  Ils  demandèrent  le  paiement  du  sub- 
side qui  avait  été  accordé  au  roi  comme  duc  de  Hcls- 
teiu,  par  le  traité  de  Gand,  et  une  indemnité  des  se- 
cours qui  lui  avaient  été  promis  par  le  même  traité, 
et  qu’on  ne  lui  avait  pas  fournis.  Ils  offraient  en  même 
temps,  au  nom  du  roi,  de  reléclierles  vaisseaux  arrê- 
tés dans  leSund,  à condition  que,  de  son  côté,  la  reine- 
gouvernante  rendrait  les  vaisseaux  danois  qu’elle  avait 
fait  saisir.  Enfin,  ils  déclarèrent  que  le  roi  était  prêt 
à soumettre  au  jugement  des  états  de  l’empire  le  dif- 
férend qui  concernait  la  dot  de  l’éleclrice-palatine  et 
celle  de  la  duchesse  de  Lorraine,  la  princesse  Christinej 
et  que  si,  après  ces  offres  honorables,  il  n’était  pas 
possible  d’arriver  à un  accommodement,  ce  prince 
protestait  devant  Dieu  et  devant  toutes  les  puissances 
de  la  terre,  qu’on  ne  pourrait  lui  imputer,  en  aucune 
façon , les  fâcheuses  conséquences  qui  pourraient  en  ré- 
sulter, ayant  fait  tout  ce  qui  était  raisonnablement 
possible  pour  mériter  l’amitié  de  l’empereur. 

Les  plénipotentiares  de  la  reine-gouvernante  furent 
embarrassés  de  répondre  à tous  ces  chefs.  Ils  décla- 
rèrent qu’ils  n’avaient  point  les  instructions  nécessai- 
res, et  prièrent  les  Danois  d’attendre  qu’ils  les  eussent 
reçues.  Elles  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  d’arriverj 
elles  portaient  que  la  gouvernante  pouvait  bien  con- 
venir d’une  trêve  par  rapport  aux  Pays-Bas;  mais 
qu’il  ne  lui  appartenait  pas  de  traiter  au  nom  de  l’em- 
pire, et  qu’à  l’égard  du  subside  que  le  roi  demandait, 
elle  n’était  plus  tenue  de  le  lui  payer , depuis  que 
ce  prince  avait  attaqué  les  états  de  l’empereur  dans 
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la  propince  de  Groningue.  Ces  instructions  por> 
taient  encore  que  le  roi  rendrait , avant  tout , les 
vaisseaux  qu’il  avait  fait  arrêter  danslcSund,  et  qu'il 
permettrait  aux  Hollandais  le  passage  de  ce  détroit; 
que,  sans  ces  préalables,  il  était  inutile  de  parler  de 
négociations.  Les  députés  de  Hambourg  proposèrent 
divers  moyens  d’accommodement  pour  empêcher  la 
rupture  de  la  conférence;  mais  les  plénipotentiaires 
belges  ne  voulurent  écouter  aucune  proposition  : on 
se  sépara  sans  avoir  rien  fait,  et  la  gouvernante  com- 
mença aussitôt  les  hostilités. 

‘ Elle  fit  arrêter,  dans  les  ports  des  Pays-Bas,  tous  les 
navires  et  les  effets  d^  marchands  de  Hambourg , 
sous  prétexte  que  cette  ville  était  située  dans  le  duché 
de  Holstein.  Elle  fit  publier  ensuite  qu’il  était  permis 
à chacun  de  courir  sus  aux  vaisseaux  danois.  La 
mer  se  couvrit  incontinent  de  pirates  , qui  firent 
diverses  prises.  Un  certain  Stige  Bagge,  entre  autres, 
tomba  entre  leurs  mains  près  de  la  Zélande  : il  fut 
condamné  à la  peine  de  mort,  parce  que  lorsqu’il  se 
vit  pris , il  jeta  ses  papiers  dans  les  fiots  et  qu’on 
l’accusa  d’être  un  espion  aux  gages  de  la  France.  Ni- 
colas Huitfeldt,  gentilbommede  la  première  considéra- 
tion, fut  enlevé  sur  les  côtes  deNorwége  par  d’autres 
pirates , qui  le  conduisirent  à Enckbuyzen , où  on  le 
retint  prisonnier  pendant  plus  d’un  an.  Son  frère, 
Paul  Huitfeldt,  ayant  trouvé  moyen  d’enlever,  à son 
tour,  près  de  Hambourg , le  bourgmestre  d’Âmster- 
dam,  et  l’ayant  conduit  en  Danemark  , ils  furent  enfin 
échangés  tous  les  deux  et  remis  en  liberté  (1). 

(i)  Del  Roche$,l.  YI,  p.  3o5-Zog\  U Merg , t.  II,  p.  364-636  ,et 
piiete  juilificatim , n*  zx. 
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Ces  troubles  réveillèrent  l’ambition  du  palatin  : mais 
ceux  qui  agitaient  la  Suède  stimulèrent  davantage  en- 
core son  ardeur;  toutes  ses  vues  se  fixèrent  sur  ce  pays. 
En  1538,  un  simple  paysan,  nommé  Nicolas  Takke, 
avait  soulevé  contre  Gustave  les  Goths  du  Smaland  et 
des  contrées  voisines  ; un  moment,  il  avait  fait  trem- 
bler le  roi  : mais  bientôt  obligé  de  se  sauver  devant  les 
troupes  réglées  de  ce  prince,  il  s’était  retiré  à Lubeck, 
d’où,  après  avoir  traité  avec  la  régence  et  les  héritiers 
du  comte  de  Hoia,  il  retourna,  l’an  1541,  en  Smaland 
et  y excita  un  nouveau  soulèvement;  15,000  paysans 
prirent  les  armes  (1),  en  jurant  l’extermination  de  la 
noblesse.  Ils  pillaient  à toul^main  les  juges  royaux 
et  les  officiers  de  la  province,  les  pendaient  à des  ar- 
bres, les  perçaient  de  fièclies  et  les  achevaient  avec 
des  glaives  de  plomb  (2).  Gustave  envoya  contre  eux 
un  corps  de  troupes  qui  fut  taillé  en  pièces. 

Les  insurgés  publièrent  alors  les  motifs  de  leur  ré- 
volte. Ils  dirent  qu’ils  avaient  pris  les  armes  pour  se 
délivrer  dujoug  de  leurs  oppresseurs,  qui  lesécrasaient 
d’impôts,  et  pour  conserver  la  religion  de  leurs  pères 
qu’ils  voulaient  leur  interdire  (3). 

Le  bruit  de  cette  insurrection,  grossi  par  raille  au- 
tres bruits , se  répandit  bientôt  dans  toute  l’Europe. 
Hopfensteiner  écrivit  à Marie  que  les  horribles  tyran- 
nies de  Gustave  avaient  poussé  le  peuple  au  déses- 
poir; que,  résolu  d’éteindre  le  feu  de  la  révolte  dans  des 


{i)  WetlphiJtn , MoDumeDta  mediu  reram  germuiicanim , t.  II, 
p.  1173. 

(1)  Zœcenii  Rerun  saecicamm  bialoria,p,  agi>3l3. 

(3)  Dc$  Roches,  t.  VI,  p.  309  et  3lo. 
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flots  de  sang[ , il  avait  fait  égorger  600  rebelles  ; que 
celte  cruauté  n’avait  servi  qu’à  augmenter  les  troubles; 
que  le  roi  chancelait  sur  soiî  trôue;  que  le  palatin  ou 
l’empereur  n’avait  qu’à  agir  pour  s’en  rendre  maî- 
tre (I).  Frédéric  II  apprit  avec  plaisir  des  nouvelles  si 
agréables  : il  assembla  des  troupes  et  sollicita  l’assis- 
tance de  l’Autriche;  il  écrivit  à Takke  pour  l’encourager 
par  les  promesses  les  plus  brillantes;  il  lui  fit  entendre 
que  dès  qu’il  serait  roi,  il  lui  conférerait  les  titres  de 
noblesse  et  lui  laisserait  le  Smaland  pour  prix  de  ses 
services.  L’empereur  aussi  s’adressa  aux  rebelles;  dans 
une  lettre  écrite  de  sa  main,  il  leur  dit  de  secouer  le 
joug,  de  compter  sur  lui  ; car  nous  aussi,  termina-t-il, 
nous  sommes  de  la  nation  des  Goths  (2).  Dans  une 
autre  lettre,  il  leur  annonça  qu’il  leur  en  verrait  son  con- 
seiller secret,  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  pour  leur 
faire  de  bouche  des  communications  importantes.  Une 
missive  du  même  Perrenot,  adressée  aux  petits  états 
de  Suède,  portait  que  Sa  Majesté  avait  appris  que  les 
habitants,  maltraités  par  le  roi,  s'étaient  soulevés  pour 
défendre  leur  liberté  ; que,  par  conséquent,  elle  les 
priait  de  prendre  pour  leur  seigneur  l’éleclcur-palatin, 
qui,  du  côté  de  sa  femme , avait  des  droits  légitimes 
sur  les  royaumes  du  Nord;  qu’ils  ne  pouvaient  faire  un 
meilleur  choix,  tant  à cause  des  éminentes  qualités  de 
ce  prince  , qu’a  cause  de  l'appui  qu'ils  trouveraient 
auprès  de  Charles-Quint  (3).  Mais  les  espérances  des 

(i)  Archivtt  allemandes. 

(a)  « Et  inter  Cœuris  mandata  etiam  reperta  ejnadem  ajngrapba,  et 
præter  alia,  hacc  verba  ; Et  nos  de  genle  Gothorum  siimus.  » Loccemut, 
p.  3ii. 

(3)  Holberg,  t.  U,  p.  365  et  366. 
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uns  et  des  autres  furent  presque  aussitôt  détruites  que 
formées.  Le  roi  de  Danemark  secourut  efiEicacement 
son  allié  Gustave  de  trod^es  et  d’argent.  La  plupart 
des  messages  envoyés  aux  rebelles  furent  intercep- 
tés ; enfin  , Takke  lui-méme,  après  avoir  épuisé  tou- 
tes les  ressources  d'un  génie  et  d!un  courage  bien  au- 
dessus  de  sa  condition,  abandonné  et  fugitif,  fut 
assassiné  par  des  paysans,  ou,  suivant  d'autres,  obligé 
de  s’enfuir  en  Allemagne. 

Le  duc  de  Mecklembourg  avait  reparu  aussi.  Il^Tvait 
d’abord  offert  ses  services  à la  reine  contre  la  France, 
et  lui  avait  envoyé  200  à 600  fantassins  (I);  mais  c’é- 
tait avec  beaucoup  de  peine  qu’il  était  parvenu  à se 
faire  payer.  L’arcbiduc  Ferdinand  avait  dû  s’entre- 
mettre pour  lui. 

« Madame  ma  bonne  tante,  le  duc  Alhrecht  de  Mec- 
kelburg  estant  icy  ne  cesse  de  rechief  me  faire  re- 
monstrance de  son  affaire  particulière  et  dont  aultref- 
fois  a esté  parlé  à l’empereur , monseigneur  nostre 
frère,  m’ayant déliuré  les  pièces cy-joinctes  , disant 
aussy  sur  ce  qu’il  vous  auoit  escript , l’on  ne  luy  a 
faict  aultre  responce  fors  par  une  petite  lettre  en  fia- 
mang  contenant  seullement  réception  des  siennes  et 
qu’on  ne  lui  debuoit  rien,  sans  déclairer  les  couses  ny 
donner  quelque  raison  qu’on  ne  luy  doibt  riens,  dont 
grandement  il  se  ressent.  Parquoy,  madame , pour 
vostre  satisfaction,  aussi  pour  obuier  aux  propos  que 
ledit  duc  en  tient  journellement  en  plusieurs  lieux,  il 
me  semble  que  l'on  ne  scauroit  mieulx  faire  que  si 

(l)  Archives  allemandes  de  HnixellcSt  documents  relatifs  à la  reforme  y 
• V,fol.  145, 149  «t  i58. 
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i’on  lui  doibt  quelque  chose,  l'en  faire  contenter,  ou 
sinon , que  l’on  lui  fasse  apparoir  par  bonnes  raisons 
qu’on  ne  lui  est  en  riens  tenu,  et  m’aduertir  de  la  res- 
ponce  que  lui  ferés  pour  en  vser  en  conformité  quant 
plus  m’en  plaira.  Etaultant,  madame  ma  bonne  seur, 
je  prie  le  créateur  tous  donne  l’entier  de  vos  bons  dé- 
sirs. De  Spire  leiiij  d’auril  1542.  « 

Vostre  vray  bon  frère 
Febdiicakd  (1). 

Les  agents  diplomatiques  de  Christian  Hl  furent 
traités  moins  favorablement  encore  que  ceux  de  Marie. 
Un  d’eux,  nommé  Martin  de  Waldenfels,  gentilhomme 
mecklembourgeois , qui  avait  volé  au  secours  de  ce 
prince  avec  un  train  nombreux  d’hommes  et  de  che- 
vaux, et  avait  été  employé  par  lui  dans  une  mission 
secrète  à Lubeck,  lui  représenta  qu’il  n’avait  pas  en- 
core reçu  un  escalin  pour  tous  les  importants  servi- 
ces qu’il  avait  rendus  à sa  cause;  que  , bien  plus , ce 
prince  lui  avait  déclaré  net  qu’il  ne  lui  devait  rieiT  ; 
que  c’était  cependant  pour  lui  Christian  qu’il  avait 
vendu  ses  biens,  abandonné  sa  femme  et  reçu  une 
forte  blessure  à la  tête  dans  une  escarmouche  (2).  C’est 
pourquoi  il  se  déclara  l’ennemi  public,  irréconciliable, 
mortel  de  Sa  Majesté  danoise,  et  il  menaça  de  lui  nuire 
par  tous  les  moyens  imaginables  : pillage,  incendie, 
meurtre  (3). 

Pour  donner  à Christian  III  un  échantillon  de  ses 

(i)  Archivas  allemandes  de  Bruxelles,  documents  relatifs  à la  réforme  , 
t.  V,  fol.  io3. 

(a)«Das  icb  aberaaff  einem  Sebarmatzel  bart  in  deo  KopfT  gcwuutb.** 

(3)  • Derhalben  icb  inn  vnvonvindlicben  vnd  verderblicben  aebaden 
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Tengeances,'il  s’empara, le  26  août  1545, de  la  personne 
de  Ballhazar  Rantzaw,  é?éque  de  Lubeck  , de  cette 
famille  si  chère  à la  dynastie  du  Holstein.  Il  l’en- 
ferma dans  son  château  et  refusa  de  le  mettre  en  li- 
berté : Balthazar  mourut  en  prison.  Waldenfels,  éga- 
lement détesté  de  tous  les  partis  , fut  mis  au  ban  de 
l’empire  et  périt  misérablement  sur  la  terre  étran- 
gère,'en  1560.  Ses  biens,  grevés  de  dettes,  avaientété 
confisquées  par  les  ducs  de  Mecklembourg  (I). 

Après  qu’on  eut  satisfait  à ses  demandes  d’argent, 
Albert  de  Mecklembourg  qui  avait  si  mal  réussi  en 
Danemark,  s’était  uni  à Takke  et  aux  rebelles  de  Suède 
pour  souffler  le  feu  de  la  discorde  ; il  avait  entraîné 
dans  ce  mouvement  le  comte  d’Oldenbourg,  l’arche- 
vêque de  Brème  et  les  villes  de  Lubeck  et  de  Dantzig; 
et  môme,  après  la  mort  de  Takke,  tous  ensemble  ils, 
minaient  encore  le  sol  de  la  Suède  de  leurs  sourdes 
intrigues.  v 

• Ces  hostilités  rendirent  Christian III  plus  favorable 
à l’alliance  française  : il  se  hâta  d’écrire  à la  reine  Ma- 
rie que  désormais  il  ne  pourrait  plus  traiter  avec  elle 
sans  le  consentement  formel  du  roi  de  Suède  (2),  et 
il  assura  François  I"  de  l’exécution  pleine  et  entière, 

komen  bin,  das  ich  xalctzt  mein  Ilaas&gelosten...  von  oiir  thao  mosste, 
vnd  mein  weib,  der  es  in  Zeit  zur  lîcbe  Zucbt  vermocht , darsitzen  Us* 
seo,  vndalsoaarf  lucin  aller  von  der  inn  die  weitbe  welt  vnd  handt  GoU 
tes  begeben  nmss....  Darnm  werde  ich  blêmit  sampt  meinen  helffers 
hclffern  Ewer  offcntlicber  abgeaagter  feindt , welcbes  uhne  Ranb,  • 
Rrandt  vnd  Mordt  nicht  abgchen  kan.  >•  {Archh  ts  allemandes  de  Bru- 
xeUesJ) 

(i)  /.  M.  Btrn,  Latomi  Genealochronicon  megalopoUtanum  , apad 
Westpbalen,  roonumenta  inedlta  rermn  gcrmaiiicaram  , t.  IV,  p*  47^* 

(a)  Archives  allemandes  de  Umxcl  es.  * 
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pour  ce  qui  le  concernait,  du  traité  dcFontainebleau. 
En  1542,  François  I*'  recommença  la  guerre  contre 
Charlcs-Qiiint.  Fort  déjà  de  l’appui  de  l'archevêque  de 
Cologne  et  du  duc  de  Clèves,  qui  lui  avait  promis  7 à 
8,000  hommes  (1) , il  demanda  à Christian  III  les  se- 
cours convenus  , et  ce  prince  lui  envoya  une  forte  es- 
couade de  cavalerie.  Le  conseil  de  Charles-Quint  en 
fut  d’autant  plus  irrité  que  cette  troupe,  employée  par 
Martin  Van  Rossem  (2)  dans  le  Brabant,  ravagea  im- 
pitoyablemeAçette  province. 

Le  26  juin  1542,  Adolphe  de  Bourgogne  , amiral 
de  Zélande , s’adressa  à la  reine  pour  savoir  ce  qu’il 
avait  à faire  dans  ces  circonstances: 

« Madame  , j’enuoyai  hyer  à Mons.  d’Eecke  vne 
lettreé  moy  escripte  contenant  certaines  aduertences, 
luy  requerrant  d’en  aduertir  semblablement  au  long 
Vre.  Mal%  que  pense  bien  que  jà  aura  faict,  etmesmes 
pour  scauoir  intention  de  vred"  Ma**  decequejedoibs 
faire  de  ces  basteaulx  d’Oostlande,  qui  sont  prestz  de 
partyr  d’ycy  vers  led'  pays  d’Oostlande,  bien  équippez 
de  bonne  artillerie  et  de  pilotes  de  ce  payz,  cognois- 
santz  les  estres  et  estranlz  d’icelluy.  Sur  quoy,  ma- 
dame, supplie  aOoir  brièfue  response  , d’autant  ilz 
n’attendent  que  le  vent  pour  partyr,  asscauoir  si  je 
doibz  empescher  leur  partement  du  tout,  ou  osier  leur 
artillerie  et  pilotes  seullement. 

> Madame,  ce  soyr  tard  ay  esté  aduerty  par  vng 
pescheur  de  ceste  ville  venant  hors  la  mer  comment 
il  auoit  parlé  à vnç  nauire  de  l’Escluse,  qui  estoit  par- 

(i)  Archhtei  allemandes. 

(i)  Voir,  pour  Van  Rouem , mon  travail  aor  Marguerite  d’Autriche. 

38 


Digilized  by  Google 


m nUTOUE  DIS  BELATIOKS  COHinCIALU 

tye  de  Norwèghe,  passé  neuf  jours,  lequel  disoit  pour 
vray  que  vne  buusse  de  Brauwerschaue,  qui  estoit 
allée  à la  pescherie  , estoit  prinse  et  pillée  par  aulcuns 
d’Oostlande  et  qu’ilz  l’ont  toute  dégarnye  de  voilles 
et  aultrement,  et,  auecq  ce,  miz  les  gens  en  prison,  et 
que  pour  ce  bruyct  luy  ensemble  aultres  basteaulx 
d’Hollande  estantz  aud*  Norwèghe  en  quelque  autre 
Itaure  , attendantz  pour  illecq  se  affretter  et  charger, 
de  paour  se  sont  hastez  de  retourner  en  leur  quartier 
vuydes  et  sans  marchandise  aulcune.  ^ quoy , ma- 
dame, supplie  V re.  Ma'^  me  voulloir  aduertir comment 
on  pourra  vser  quant  à l’affaire  de  la  pescherie , qui 
vient  maintenant  en  saison  et  que  chacun  faict  grosse 
despense  et  apprestes , asscauoir  si  on  fera  défense 
générale  de  non  entrer  en  mer,  ou  comment  on  y 
pourra  remédier  (l)....  » 

Dans  une  autre  lettre  du  6 juillet , le  même  bâUrd 
lit  connaître  à la  reine  « que  court  le  pays  des  arme- 
inenU  de  Ménard  de  Ham.  » Mais,  en  marge  de  cette 
lettre,  on  trouve  écrit  de  la  main  de  Marie  : «Il  ne  se 
fault  point  trop  arresler  sur  ces  nouuelles  comme  non 
tant  véritables  (2).  » 

Cependant,  déjà  le  23  juin  , elle  avait  chargé  René 
d’Orange  de  bien  garder  le  pays  de  Gueldre  pour  em- 
pêcher les  invasions  ultérieures  de  Ménard.  Ce  prince 
lui  avait  mandé  que  l’argent  et  les  hommes  de  guerre 
faisaient  défant;  « qu’il  y auoit  vn  nombre  de  nauires 
grosses  et  équipées  pour  prendre  le  chemin  sur  Hol- 
lande et  Zélande  ; » que  Martin  Van  Rossem  devait 

{l)  Archives  Ju  Conseil  d' Étal  et  de  C Audience,  hoUt  VU,  n*  l6i. 

{»)  Ibidem,  n°  t36. 
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joindre  les  Danois,  el  que  le  roi  de  France  avait  la 
main  dans  tout  (I). 

Le  1 1 juin,  les  députés  du  duc  de  Clèves  écrivirent 
de  Dusseldorf  : 

•Madame,  nous  auons  receu  voz  ires,  touchant  Mar- 
tin Van  Rossinn,  etc.  Sur  quoy  nous  vous  faisons  sa- 
uoir  pour  responce  que  nous  nous  esmerueiilons  et 
nous  tenons  pour  greuez  de  telles  1res.  et  mesmcment 
de  ce  que  contre  de  nous  vous  peult  mouuoir,  actendu 
que  n’auons  fait  retenir  nulles  gens  de  guerre,  sinon 
pour  l’ayde  de  l’empire  allenconlre  du  Turch.  Aussi 
n’auons  donné  nulle  commission  pour  leuer  gens 
aud^  Martin  Van  Rossinn,  et  beaucop  moins  pour  faire 
quelque  entreprince  contre  la  M'^  Impérialle  ou  les 
Urres  héréditaires  d’icelle.  Par  quoy  sommes  délibéré 
d’enuoyer  en  brief  quelcun  de  noz  seruiteurs  à Yre. 
M^*  pour  remonstrer  à icelle  nre.  intencion,  grief  et  opi- 
nion, et  aussi  d’escripre  aud‘de  Rossinn,  et  luy  faire 
commandement,  et  ce  que  de  luy  entendrons  aduer- 
tir  Vred*  Ma**.  Escript  à Dusseldorp,  le  zi“*  de  juing 
1542  (2).» 

Sur  les  représentations  faites  par  la  reine  au  duc 
de  Gléves  , les  mêmes  députés  répondirent  que 
leur  maître  l’avait  suffisamment  avertie  que  « Martin 
Rossem,  se  nommant  son  seruiteur,  auoit  soubz  main 
quelques  emprinses  sur  les  Pays-Bas  de  l’empereur, 
nre.  sgr.,  et  que,  à cest  effect,  il  auoit  rassemblé  etprac- 
tiquié  gens  de  guerre...  Sur  ce,  que  Sa  Majesté  estoit 
intentionné  d’en  faire  ses  plaintes  aux  princes-élec- 

(i)  Archive!  du  Ccnstil  d'Ètat  et  de  l'Audience , boite  Vil,  n°  i63. 

(a)  Ibidem  Armarù,  C,  n"  176. 
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leurs  et  estatz  de  l’empire,  et  tellement  le  démonstrer 
que  tout  le  monde  cognoistroit  qu’il  auroit  esté  la  j>re- 
miére  occasion  de  mettre  la  chrestienté  en  guerre  et  tri- 
bulation le  duc  leur  a recommandé  de  dire  qu’il  se 

trouve  U fort  greué....  d’vngtel  propos,...  attendu  qu’il 
n’a  baillié  à Martin  Van  Rossem  commission  ny  com- 
mandement de  leuer  gens  deguerrc  et  beaucoup  moins 
lui  donner  pouoir;squ’il  a été  horriblement  calomnié; 
< et  s’il  plaisoit  à Sa  Ma'°  luy  déclarer  ceulz  qui  lui  ont 
failceste  aduerlissement , il  en  respondroit  tellement 
qu’elle  cognoistroit,  et  tout  le  monde,  que  contre  vé- 
rité il  est  chargé.  « .* 

2 juin  1542. 

Le22  juillet,  l'empereur  rendit  l’ordonnance  sui- 
vante : , 

Nos  amez  et  féaulx  ,les  président  et  gens  de  nre. 
conseil  en  Flandres,  salut  et  dilection.  Combien  que, 
de  tout  temps  , nous  ayons  singulièrement  d’estre  , 
garder  et  obseruer  paix  et  amitié  auec  tous  princes  chré- 
tiens et  espesciallement  auec  le  Roy  de  France  pour 
pouoir  conuerlir  noz  forces  contre  le  Turcq,  comme 
ennemy  de  nre.  foy  et  saincte  religion  chrétienne;  et, 
à ceste  fin,  passé  et  dissimulé  pluisieurs  practiques  et 
trauerses  que  led‘  Roy  de  France  nous  a donné  en  tous 
noz  affaires,  sans  luy  auoir  baillé  aucune  juste  cause 
de  resentement,  ou  contraire.  Ce  nonobstant,  led*  Roy 
de  France, sans  aucune  sommation  ou  deffîance  précé- 
dente, s’est  auancé  de  menerpluisieurspracticquespour 
surprendre  noz  pays,  villes  et  subgectz,  comme  auons 
en  diverses  fois  descouuert.  Et  considérant  que  sesd" 
practicques  ne  venoyent  à bons  effect,  s’est  auancé,  en 
contreuenant  aux  traitiez  d’entre  nous  et  luy,  de  faire 
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aToir  piller  et  adommai^rer  nos  subgectz  de  Luxem- 
bourg, et  d’autre  costé,  faire  enuabir  nre.  pays  et  du- 
ché de  Brabant  par  gens  de  guerre  à sa  requeste  leuez 
ès  pays  de  Clèues  et  là  entour,  à nre.  très-grand  regret 
et  desplaisir , mesmement  en  ceste  saison,  que  tous 
bons  chrestiens  se  debueront  préparer  pour  résister 
aud‘  Turcq.  Pour  ce  est-il  que  vous  mandons  et  com- 
mettons, parces présentes,  que,  incontinent  etsansdé- 
lay,  faites  publyer  par  toutes  les  villes  et  bourgs  de 
nre.  pays  et  conté  de  Flandres,  où  l’on  estaccostumé 
faire  cris  et  publications  que  tous  nos  subgectz  des 
tirontrères  se  retirent  et  sauluent  leurs  biens  en  noz 
villes  et  fors  pour  leur  assurance.  Et  si  faites  comman- 
dementè  tous  nosd*  subgectz  qui  tiennent  et  ont  en  leurs 
mains  et  soubz  eulx  aucuns  bien-meubles,  marchan- 
dises, dehtes  et  autres  biens  quelconques  appartenans 
aux  subgectz  dud*  Roy , que  tenons  et  déclairons 
par  cestes  à nous  déuoluz  et  escheuz  par  droit  de 
guerre  que  ilz  ne  en  payent  riens,  et  les  viennent  dé- 
noncer à noz  principaulx  officiers  de  chacun  lieu,  et  à 
nos  commiz  que,  à ce,  ordonnerons  pour  les  receuoir 
à nre.  prouffit,  sans  en  recéler  aucune  chose,  sur  paine 
de  confiscation  de  corps  et  hiens,  dont  de  tout  ferez 
tenir  bons  et  léaulx  inuentaires,  pour  nous  en  respon- 
dre  là  et  ainsi  qu’il  appartiendra  de  ce  faire , etc. 
Donné  en  nre.  ville  de  Bruxelles  (1).  » 

En  même  temps,  les  états-généraux  furent  convo- 
qués. La  remontrance  dont  il  leur  fut  donné  lecture 
se  terminait  ainsi  : « La  Royne  a fait  de  son  costé  tout 
ce  qu’elle  a peu  pour  pourueoir  à la  deffence  des  pays, 


(i)  Arcfùrtt  du  Coiueil  d'Élal  et  de  t Audience,  Kefitlre  97,  fut.  84. 

28. 
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ayant,  par  sa  ?igilanle  dilligeoce  et  extrême  sollici- 
tude, descouuert  les  surprinses  que  on  eutendoit  se- 
crètement faire  sur  les  villes  d’Anuers  et  Gand  (1), 
et  après  fait  louer  et  entretenir  gens  de  guerre 
pour  résister  à si  grande  puissance,  et  contre  les 
inuasions  que  de  tant  de  costez  se  debuoient  faire 
sur  lesdietz  pays,  de  sorte  que  iceulx,  de  mémoire 
d’homme,  ne  furent  jamais  en  si  grant  bran:<le  et  ha- 
zart.  Reste  que  tous  , Messieurs  , tous  employez  de 
Tostre  costé,  et  vous  esuertuez  à ce  cop  de  non  laisser 
perdre  les  pays,  et  que  aduisez  les  moyens  de  entre- 
tenir et  payer  les  gens  de  guerre  qui  sont  leuez  etre- 
tenuz  pour  éuiter  confusion  et  non  laisser  distraire 
les  pays  de  l'obéissance  de  rempereur,voslre  prince  na- 
turel et  souuerain  seigneur,  durantson  absence.  £t,  en 
faisant  vostre  debuoir,  selon  queauez  accoustumé  de 
faire,  et  souslenant  la  première  fureur,  vous  deburez 
estre  seur  que  Sa  Majesté,  pour  la  bonne  affection 
qu'il  porte  aux  pays  de  par-deçà,  et  selon  la  promesse 
qu’il  fit  à son  dernier  partement,  il  vous  assistera  de 
toute  sa  puis>ance.  Pour  quoy  Sa  Majesté  vous  requiert 
et  prye  que  vous  veuilliez  employer  à la  deffence  des 

(i)  Dans  au  rapport  fait  à la  reine,  et  qni  se  troare  aax  Archives  du 
Conseil  AÉtat  et  de  r Audience,  on  lit  : •*  L'arobasaadear  de  France, 
nomme  le  sgr.  de  Ferrant,  et  Martin  VanRossem  ont  faict  assemblée  de 
gens  de  guerre  de  consentement  dad^  duc  de  Clèues  ès  pays  de  son 
obéyssance,  pour  enuabir  le  Pays-Bas  de  Sa  Maté,  espérant  trouuer 
grandes  intelligences  en  aulcunes  villes  dudict  Pays-Bas ••  Et  effec- 

tivement, depuis  la  formidable  émeute  de  Gand  (i  540),  rintérieur  du 
pays  n’avait  plus  été  tranquille,  tellement  qu’en  1 543, on  afücha  de 
mordants  pamphlets  jusque  sur  les  portes  do  palais  impérial  à Bruxel- 
les Voir  pièces  justificatives,  n**  xxi.  , 
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pays,  comme  à chascua  de  tous  elle  fera  déclarer  en 
particulier  (1).  » 

Pendant  que  les  provinces  délibéraient  sur  les  pro- 
positions de  la  reine,  le  pays  fut  assailli  par  trois  côtés 
à la  fois.  Le  duc  d’Orléans,  fils  du  roi  de  France,  pé- 
nétra dans  le  duché  de  Luxembourg  ; le  duc  de  Ven- 
dôme attaqua  l’Artois  ; dans  le  même  temps,  Chris- 
tian III  préparait  une  flotte  pour  l’invasion  de  Ja 
Hollande  et  de  la  Zélande  (2).  Le  fameux  Martin  Van 
Rossem  , nlaréchal  de  Guillaume , duc  de  Gueldre  , 
de  Clèves,  de  Berg,  de  Juliers,  comte  de  la  Marck  et  de 
Ravnesberg,  après  avoir  mis  tout  à feu  et  à sang  dans 
la  Campiueet  aux  environs  de  Bois-le-Duc,  se  présenta, 
le  25  juillet  1542,  devant  Anvers,  à la  tête  de  16,000 
Français,  Gueldrois  et  Danois,  et,  au  nom  des  rois  de 
France  et  de  Danemark , . somma  la  ville  de  se  rendre. 
Anvers  était  défendue  par  le  prince  René  d’Orange, 
habile  et  valeureux  guerrier  ; il  répondit  énergique- 
ment qu’il  ne  connaissait  d’autre  souverain  que  l’em- 
pereur, et  que  Van  Rossem  eût  à déloger  le  plus  tôt 
possible.  Le  héraut  envoyé  par  le  farouche  maré- 
chal, riposta  grossièrement  que  l’empereur  était  de- 
puis. longtemps  mangé  par  les  poissons.  Mais  on  lui 
conseilla  de  se  rassurer,  disant  que  Charles  revi- 
vrait le  troisième  jour  comme  Jonas,  et  qu’il  existerait 
plus  longtemps  qu’il  ne  serait  agréable  aux  sires  de 
France  et  de  Danemark.  Rossem  décampa  le  27,  dé- 


(i)  Voy,  le  traTiil  cite  de  M.  Gachard  sur  les  usemblées  nAtionales 
de  la  Belgique. 

(a)  Tôt.  le  même  tnTail. 
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vasta  tout  jusqu’à  Lierre,  et  fut  repoussé  devant  Lou- 
vain  pan  l’héroïque  résistance  des  étudiants  et  des 
bourgeois  (1),  commandés  par  les  magistrats  et  par 
un  noble  portugais,  Damien  de  GoeS'(2). 

Van  Rossem  avait  attaqué  la  ville  sans  déclaration 
préalable  dé  guerre,  à la  manière  des  brigands.  Pour 
terrifier  les  habitants,  il  les  avait  menacés,  s’ils'nésis- 
tajent,  de  les  faire  passer  tous  au  fil  de  l’épée,  riches 
et  pauvres,  hommes  et  femmes,  vieux  et  jeunes.  Ce 
siège  fut  terrible.  Du  haut  des  murs,  au  milieu  du  ton- 
nerre des  bombardes  et  des  globes  de  feu,  on  pou- 
vait voiries  flammes  de  l’incendie  dévorer  les  envi- 
rons. Pierre  Hanning  , professeur  de  latin  au  collè- 
ge des  trois  langues,  dans  une  chaleureuse  déclama- 
tion (3),  a comparé  cette  invasion  à une  migration  de 
Goths,  d’Alains  et  de  Vandales  (4). 


(x)  Atevtdo,  ad  anoam. 

(a)  Il  avait  été  chambellan  d'Emmannel4e>Grand , roi  de  Portugal  ; 
trésorier  des  Indes  orientales  , sons  Jean  III  ; tour  à tour  ambassadeur 
en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Pologne.  Il  était  lié 
d'amitié  avec  Bembo,  Sadolet  et  tontes  les  illnstrations  scientifiques  de 
l'époqne.  Poète  et  mosiclen  distingné,  il  avait  vonln  voir  Louvain , alors 
si  célébré  dans  la  république  des  lettres.  Il  y était  bien  vu  de  la  noblesse, 
de  la  bourgeoisie  et  de  la  jeunesse  d<A  écoles.  Voyez  Dam/ani  Go/s, 
£^u4//j  LusUani , urbis  lavaniensU  obsidio.  Olisipone , apud  Lodovicum 
Bkotor/^iumf  typographum,  iSDXLFl,  mense  Julio;  et  die  waerachtige 
gkesc/Uedenisse,  welcke  Damiano  a Goes  toegecomen  ii  ten  tyde  ois  de 
viundcn  met  bJarten  van  Üosschen  voir  Loven  waeren  ende  hem  gevan^ 
gen  namen, 

(3)  Sous  ce  titre  : Pétri  Nannii,  Alcmariani,  Oratio  de  Obsidione  Lova- 
mensi.  Excudebat  Servatnts  ZafTenus.  Lovanii , anno  MDALIII , mense 
septembri. 

(4)  •*  Fuere  in  hoc  exercitu  qnicquid  est  fortissimarum  xutionum^ 
Dani,  Sueui,  Gothi,  Cymbri,  Sycambri,  Giaenses,  Juliacexises.  Hic 
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Après  la  relraite  de  Van  Rossem,  l’armée  belge 
fondit  à son  tour  sur  les  pays  du  duc  de  Clèves,  et  s’y 
empara  de  plusieurs  places.  Les  traîtres  avec  lesquels 
le  maréchal  avait  des  intelligences  à Anvers  et  à Gand 
furent  découverts  et  exécutés.  Le  duc  de  Vendôme, 
qui  s’était  flatté  de  pénétrer  dans^  la  basse  Flandre, 
pour  donner  la  main  aux  troupes  de  Clèves,  dans  leur 
entreprise  contre  Gand,  fut  arrêté  en  Artois.  Enfin, 
un  navire  que  Christian  III  avait  envoyé  sur  les  côtes 
de  Hollande,  pour  rechercher  les  lieux  où  une  des- 
cente serait  le  plus  facile  , fut  saisi  , et  conduit  à 
Enckhuyzen  (1). 


exercitOA,  coin  a mare  Baltheo  ad  nos  properaret , qoocomque  iocessit 
omnibus  ondiqae  gentibus  terrurem  iiicassit.Verom  comjam  in  limlti* 
bas  Brabantiæ  appropinqaaret,  ex  perfugis  ondiqae  aCQoentibas,  majo> 
res  jam  ondas  popolorom  , quasi  sob  osliom  trabens,  tantis  agminibus 
in  BrabantUm  inondavit,  ot  Gotbioornm  , Alanicorom  , Vandancornin 
bellomm  tanqoam  memoriam  redocereot.  » — Après  que  van  Rossem 
eut  décampé,  on  fît  sur  lui  les  vers  suivants  ; 

« Metter  granvrer  cappeu 
Liet  by  sien  syn  lappeo, 

Elck  wet  dat  waer  es 

Tôt  Loooen  de  pentlonarys. 

Rossems  gevrelt 
Heeft  Brabant  gestelt 
In  brennende  colen , 

Seboun  dorpen  geuelt , 

* Goids  vrienden  gequelt, 

Wat  bat  bet  verbolen? 

Deu  ijten  dag  in  oigeste  die  clerken  van  Loooen  hielen, 

Maer  ouer  de  slad  vesten  die  beeren  vielen.  • 

{^Anecdota  bruxtllemia^  f.  116.) 


(i)  Le  travail  cité  de  M.  Gachard, 
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Cependant,  si  l’issue  de  la  campagne  avait  été  satis- 
faisante, il  importait  que  le  pays  se  tînt  sur  ses  gardes: 
le  roi  de  France  faisait  des  préparatifs  pour  l’attaquer 
l’année  suivante  avec  déplus  grandes  forces.  La  reine 
assembla  les  états-généraux  à la  fin  de  novembre(1542), 
pour  réclamer  dc^  nouveaux  secours.  La  proposi- 
tion fut  faite  par  le  docteur  Schorre  , président  du 
conseil  privé.  Dans  cette  pièce,  qui  est  très-étendue, 
Marie  exposait  d’abord  tout  ce  qui  s’etait  passé  depuis 
la  dernière  réunion  des  états,  tenue  au  mois  dejuillet; 
elle  s’efforcait  de  démontrer  que  l’empereur  n’avait 
donné  aucun  motif  à l’injuste  agression  de  François  !•'; 
que  ceux  dont  s’était  prévalu  le  roi  de  France  dans  sa 
déclaration  de  guerre  étaient  destitués  de  tout  fonde- 
ment. Elle  parlait  ensuite  des  dépenses  qu’avait  coûté 
cette  campagne,  et  qui  avaient  excédé  1,500,000  li- 
vres de  gros,  somme  qu’elle  n’avait  pu  se  procurer  en 
partie  que  par  des  moyens  extraordinaires,  puisque 
les  aides  accordées  par  les  états  et  le  produit  du  do- 
maine de  l’empereur  avaient  été  loin  de  s’élever  à ce 
chiffre.  D’après  l’avis  des  chevaliers  de  l’ordre  et  des 
principaux  capitaines  du  pays,  la  solde  des  garnisons, 
pendant  chacun  des  mois  de  décembre,  janvier  et  fé- 
vrier, ne  pouvait  coûter  moins  de  100,000  livres;  et 
lorsque  les  hostilités  recommenceraient,  300,000  li- 
vres par  mois  suffiraient  à peine  à l’entretien  de  l’ar- 
mée. La  reine  demandait  que  les  états  accoedassent  au 
# gouvernement  la  levée  d’un  impôt  d’un  pour  cent  sur 
toutes  les  marchandises  exportées  du  pays,  le  dixième 
du  revenu  de  tous  les  biens-immeubles,  et  le  dixième 
du  revenu  des  marchands  possédant  en  marchandises 
et  en  denrées  une  valeur  de  1 ,000  florins  et  au-delà.  La 
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reine  ne  se  dissimulait  pas  que  celte  demande  était 
étrange  et  nouvelle , mais  l’extrême  nécessité  la  justi- 
fiait ; dans  des  circonstances  moins  graves,  les  impôts 
proposés  avaient  été  établis  dans  d’autres  pays,  et  tout 
récemment,  les  états  de  l’empire  en  avaient  voté  la 
perception  dans  toute  la  Germanie  (l). 

L’empereur  était  vivement  contrarié  de  cette  expé- 
dition de  Van  Rossem,  comme  on  peut  le  voir  par 
celte  lettre  adressée  à son  frère. 

» Mons.  mon  bon  frère,  les  lettres  que  vont  auec 
cestes  sontfaitesà  droit  propos  pour,  se  bon  vous  sem- 
ble, icelles  monstrer  aux  estatzet  publier  par  toute  la 
Germanye , le  contenu  ès  quelles  est  tout  véritable  , 
et  se  délaissent  encores  plusieurs  particularités  pour 
éuiter  prolixité  , que  pourroyent  seruir  et  démons- 
trer  l'iniquité  et  malignité  du  Roy  de  France  et  indi- 
gner et  mouuoir  Iesd>’  estatz  allencontre  de.luy,*  mais 
s'ils  vueullent  prendre  regard  aux  euures  passées 
dud'Roy  de  France,  praticques  , tromperies  et  men- 
songes dont  il  a vaé,  mesmes  ccste  année,  enuers  eulx, 
tant  généralement  que  particulièrement,  il  y a assez  et 
trop  de  causes  pour  le  tenir  et  déclairer  leur  ennemy 
aultant  ou  plus  que  le  Turcq,  selon  l’adhérence  qu’il 
a auec  luy,  et  que  led'  Roy  de  France  fait  tout  ce  qu’il 
peult,  afin  qu’il  puisse  oppresser  la  Germanye  et  em- 
pêcher la  résistance  d’icelle  allencontre dud‘  Turcq; 
et  combien  que,  à la  vérité,  je  me  trouue  très-fort 
empescbé  du  coustel  de-deçl,  comme  vous  pouuez 
considérer  à deux  si  grosses  puissances  que  le  Roy  de 
France  a amassé  tant  au  coustel  de  Rossillon  que  de 


(l)  Le  traTait  cité  de  M.  Gachard. 


434 


histoire  des  RELSTIOKS  dOXIERCIALES 


Nauarrc,  et  que  je  n’ay  aultres  {jens  de  {juerre  que  de 
ceulx  de  ces  royaulmesqui  ne  sonfenguerris,  et  que 
l’apparence  est  grande  que  led*  Turcq  enuoyera  son 
armée  par  mer  , toutesfois  ay-je  plus  de  peyne  de  ce 
que  j’ay  entendu  de  celle  que  les  François  ont  ou  cous- 
lel  de  Luxembourg,  et  des  Cléuoisct  Dcnnemarquois 

venus  jusques  à Diest En  cecy  se  deburoit  bien  es- 

uerluer  nre.  cousin,  le  duc  Frédéricq,  et  mesmesen- 
uers  son  frère  l’électeur  et  aultres  dessus  le  Rhin,  pour 
aultant  que  ce  que  le  duc  de  Holstein  fait  allencontre 
de  moy  et  mesd**  pays  est  pour  son  respect,  et  n’auoir 
Touisu  traicter  au  préiudice  denred‘.  cousin  (1).  » 

. Néanmoins,  Charles  pensa  qu’il  était  temps  d’agir  ; 
le  1 1 juin  1543,  il  manda  au  comte  d’Espinoi,  chef  et 
capitaine  des  gendarmes,  de  faire  « criées  et  publica- 

cions  , et d’expressément  commander  que  tous 

ceulx  qui  sont,  puissans  d’auoir  et  porter  bastons  et 
armes,  estons  del’eaige  de  vingt  ans  et  en-dessus  jus- 
ques  à cinquante,  ayant  à eulx  pouruoirde  harnoiz  , 
bastons  et  armes  dont  ilz  se  pourront  miculx  aydier. . . 
et  qui  seront  dispostz  de  seruir...  pour,  au  son  de  la 
cloche , les  mener  et  conduire , et  seruir  à la  garde  et 
defîenze  de  nosd*  pays  (2).  • 

(i)  Lettre  de  Tempereur  au  roi  des  Romains,  août  i54a.  Archives 
du  conseil  d'État  et  de  F Audience^  boite  II,  n*  40.  • 

(a)  Archives  du  Conseil  d*État  et  de  F Audience,  Reg.  97,  fol.  93.  — 
On  lit,  dans  une  ordonnance  pour  rarmée  , cette  curieuse  disposition  : 
• Item  en  sal  nyemant  blaspbcmeren  Godt  ran  Hemelryck , Maria , 
zyne  gebenedide  moeder,  vnd  zynen  beyligen  oick,  en  sal  nyemant  om- 
bescboirlycken  nocli  Tremlyckeu  zweren  mit  Terbouden  of  opgesetteii 
gemoede  by  ernstlicber  straf,  naer  kentenij  des  onersten  of  des  reg- 
ten.  • Ibidem,  f.  100  verso. 
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La  reine  Marie  porta  des  plaintes  amères  derant 
les  états  de  Nuremberg,  en  1543.  Elle  rejeta  la  cause 
première  de  celte  invasion  armée  sur  le  roi  de  France, 
qu’elle  signala  comme  l’ennemi  capital  des  Pays- 
Bas  , cet  inexpugnable  bouclier  du  Saint  - Em- 
pire (1). 

Nicolas  de  Perrenot  de  Granrelle  ouvrit  celte  diète 
par  un  beau  discours  sur  les  grandes  vertus  deCharles- 
Quint,  sur  le  zèle  extraordinaire  qu’il  déployait  à dé- 
fendre la  chrétienté  contre  les  agressions  des  barbares 
et  des  infidèles.  Il  exposa  ensuite  que  le  roi  de  France 
etiesduesde  Holsteinet  de  Clèves,ses  alliés,  avaient 
assailli  la  Belgique  avec  une  déloyauté  et  une  férocité 
connues  seulement  des  sauvages  (2). 

Voici  l’instruction  donnée  par  la  reine  à ses  ambas- 
sadeurs dans  cette  diète  : 

» Ledict  duc  de  Clèues  a enuoyé  à la  Royne  la  res- 
ponce  que  ledict  Van  Rossem  a faict  sur  la  deffense 
que  led‘  de  Clèues  luy  avoit  faict,  contenant  en  subs- 
tance que  auant  que  ledict  Van  Rossem  s’estoit  mis 
en  l’obéissance  dudictde  Clèues,  il  avoit  fait  serment 
à vng  sgr.,  lequel  il  ne  nomme  point,  combien  que  de- 
puis il  a bien  démonstré  que  c’estoit  le  Roy  de  France, 
«le  le  seruir  en  armes  contre  tous  , et  toutes  les  fois 
qu’il  seroit  semons,  comme  présentement  il  estoit,  et 
que  led‘  de  Clèues,  ne  aussy  les  estatz  de  l’empire  ne 
luy  pouuoient  empescher,  ne  deffendre  de  satisfaire  à 
son  serment  et  garder  son  honneur  ; mais  qu’il  ne 
scauoit  de  aulcune  emprinse  contre  les  pays  de  l’em- 

(i)  /4rchives  aliemamifs.  ' 

(î)  Ibidem,  dontments  relatifs  à la  réfarmet  t.  A*I,  f.  lo. 
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pereur,  et  ne  y entendoit  riens  entreprendre  si  ce  n’es- 
toit  que  son  sgr.  luy  commandoit. 

» Laquelle  responce  n'est  seullementdes  raisonnable 
et  prciudiciable  à l’auctorité  des  ordonnances  du 
Si-Empire , mesmes  contruenant  et  mesprisant  direc- 
tement le  recès  de  Spire,  mais  aussi,  faulce  et  con- 
traire pour  abuser  la  Royne,cn  tant  qu’il  appert  promp. 
tement  du  contraire  par  les  lettres  dud‘ ambassadeur, 
fouruit  au  Roy  de  France,  que  l’assemblée  que  ledict 
Van  Rossem  faisoit,  estoit  seulement  à cest  effet  pour 
eiiuahir  les  Pays-Bas  de  Sa  Ma'°,  comme  bientost  il  a 
démonstré  par  elTect  ; car,  après  auoir  tout  appresté 
ce  que  luy  sembloit  conuenir  pour  faire  son  emprinse, 
l'St  du  pays  de  Clèues  entré  aux  pays  de  Brabant,  en 
bruslant,  pillant  et  tuant  les  pauures  subiectz,  labou- 
reurs et  paysans,  sans  jamais  auuoirfaict  quelque  def- 
fiaiice  précédente,  laquelle,  selon  raison,  droit  de  na- 
ture et  anchienne  obseruance,  est  requise  pour  faire  * 
juste  guerre,  et  à sommé  plusieurs  villes  pour  les  sub- 
straire  de  l’obéissance  de  l’erajrereur  et  les  mettre  en 
la  ,'Cruitude  des  François,  alliez  desTurcqz;  mais, 
grâces  à Dieu,  combien  que  la  Royne , comme  estant 
entièrement  surprinse,  n’anoit  forces  prestes  pour 
luy  empcscbcr  les  champs,  si  n’a  il  prins  nulz  fors  et 
villes. 

» Que  la  Royne  considérant  ceste  malheureuse  em- 
prinse et  que  le  duc  de  Clèues,  auec  ses  officiers,  serui- 
teurs  et  subiectz  esloient  cause  et  occasion  du  mal  que 
ledict  Van  Rossem  auait  faict  au  pays  de  Brabant, 
non  veullant  endurer  telle  iniura,  etoultraige,  et  vio- 
lence dndict  duc  de  Clèues,  qui  est  vassal  du  duefié  de 
Brabant  , par  vertu  duquel  il  est  obligé  non  sculle- 
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ment  non  enuahir  le  pays  de  Brabant,  maiz  aussi  le 
deÉFendre  et  signifier  à son  seigneur  féodal  les  trahi- 
sons et  emprinses  que'on  vouldroit  faire  coutre  luy  et 
son  pays,  après  auoir  assamblé  ses  forches,  a ordonné 
aux  gens  de  guerre  de  enuahir  et  endommaiger  ledict 
duc  de  Clèues  et  ses  pays  patrimoniaux. 

« Ce  que  lad*  Royne  a principallement  faict , afin 
que  vng  duc  de  Clèues  Tne  autrefois  se  gardist  de  me- 
ner telles  pracliques 

» Le  duc  de  Holslein,  qui  se  dict  Roy  de  Denne- 
marcque,  qui  aussy  a enuoyé  certain  nombre  de  gens 
de  cheval  et  de  piet,  pour  eulx  joindre  avec  ledict  de 
Rossein  pour  auoir  passaige  desd"  gens  de  guerre,  es- 
cripuist  à ceulx  de  Brème  et  aultros  lieux  où  ilz  deb- 
uoient  passer  de  leur  ottroyer  paissaige,  et  qu'il  les 
renuoyoit  au  seruice  du  duc  de  Clèues.... 

n Par  vne  lettre  à l’admirai  de  France,  ledict  am- 
bassadeur escriptque  ne  seroit  employé  le  duc  de  Clè- 
ues, mais  que  pourtant  il  ne  délaisseroit  faire  son  deb- 
uoir,  qui  démonstre  bien  que  le  duc  de  Clèues  ne 
Touloit  auoir  le  nom  ; maiz  estoit  celuy  qui  boutoit  à 
la  caret  te  et  qui  guydoit  l’affaire... 

« Par  quoy,  à bonne  raison,  la  Royne  après  auoir 
assemblé  ses  forces,  non  veuUant  endurer  telles  et  si 
grandes  iniures,  violences  et  inuasions,  a faict  enuahir 
les  pays  dud‘  duc  de  Clèues.... 

» Par  ces  raisons  et  autres  que  lesd*  commis  aduise- 
ront,  ilz  regarderont  à persuader  ausd*  estats  que  la 
Royne,  à bonne  et  juste  cause,  a faict  la guerre  au  duc 
de  Clèues,  qui  est  occasion,  non  seullcment  dece  que 
Martin  van  Rossem  a faict  en  Brabant , mais  de  la 
gnerrd  que  le  Roy  de  France  a recommenché  contre 
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l’empereur,  et  que  en  gardant  honneur  et  réputation, 
et  satisfaisant  à ses  subgectz,  l’empereur  ne  pouoit 
délaisser  de  courir  sus  aud*  âe  Clèves  , et  luy  faire 
entendre  sa  grande  desraison  et  recouurer  le  dom- 
maige  que  ses  seruileurs  et  subgectz  ont  faict  des 
pays  de  Sa  Ma*^  (1)  » 

Tout  annonçait  que  la  guerre  serait  bientôt  formelle- 
ment déclarée.  En  vain  le  roi  de  Pologne  essaya-t-il  de 
la  prévenir  en  interposant  scs  bons  offices  avec  un  zèle 
proportionné  au  grand  intérêt  qu’il  avait  k ce  que  la 
Baltique  ne  fftt  plus  troublée;  en  vain  la  ligue  han- 
séatique  y travailla- 1- elle  avec  une  ardeur  égale  , 
et  déterminée  par  le  même  motif;  on  ne  put  con- 
venir de  rien,  et  de  part  et  d’autre  on  ne  s’occupa 
plus  qu’à  pousser  avec  vigueur  une  guerre  inévi- 
table. 

En  1531,  les  princes  protestants  d’Allemagne  s’é- 
taient confédérés  à Smalkade,  petite  ville  de  Franco- 
nie,  contre  l’empereur  et  les  princes  catholiques. 
Christian  s’employa  avec  succès  à lier  Gustave  avec  les 
membres  de  cette  fédération,  avec  le  duc  de  Prusse, 
avec  Dantzig,  avec  les  Lubeckois  même,  dont  Gustave 
avait  à se  plaindre.  Après  cela,  il  eut  recours  à des 
moyens  plus  directs.  La  noblesse  danoise  fut  cou- 
voquée  deux  fois  à Copenhague;  on  lui  demanda  une 
subvention  extraordinaire;  on  lui  en  fit  si  bien  sentir 
l’extrême  nécessité  qu’elle  consentit  enfin  à accorder 


(i)Instraction  donnée  par  la  reine  de  Hongrie  an  sienr  de  Créhange 
Fl  Viglins,  envoyée  à la  diète  impériale,  au  snjet  de»  invasions  faite» 
par  les  Qévoia  dans  le  hrabant,  i543.  ^rchiiffs  du  Conseti  d'Ktat  et  de 
l'Audience,  Rcg.  64,  f»  764. 
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au  roi  le  20°  denier  de  tous  ses  biens.  Ce  fut  dans  la 
même  diète  que  le  prince  Frédéric,  fils  ainé  du  roi,  fut 
désiffné,  du  consentement  de  tous  les  ordres,  à lui 
succéder  après' sa  mort,  quoiqu’il  n’eiüt  encore  que 
huit  ans. 

C’était  la  mer  qui  devait  être  le  principal  théâtre 
des  hostilités  entre  deux  nations  éloignées  et  livrées 
à la  navigation.  Les.  Belges  s’y  étaient  préparés  de 
bonne  heure;  et,  sans  avoir  déclaré  la  guerre,  ils  la 
commencèrent  sur  les  côtes  de  Norwége,  en  enlevant 
un  vaisseau  du  roi  chargé  d’une  partie  du  produit  dos 
impôts  de  ce  royaume. 

Quoique  les  dernières  tentatives  de  l’empereur  et 
du  palatin  eussent  proprement  été  dirigées  contre  la 
Suède,  plutôt  que  contre  le  Danemark,  Christian  III 
comprit  très-bien  que  si  on  le  laissait  en  repos,  ce  n’é- 
tait que  parce  qu’on  était  dans  l’impuissance  de  l’atta- 
quer, tant  que  la  France  serait  en  guerre  avec 
l’empire;  et  que  sitôt  que  Charles-Quint  serait  libre, 
il  ne  manquerait  pas  de  tourner  ses  armes  contre  lui. 
Il  ré.solut  de  l’attaquer  lui-méme  le  premier  (1543), 
Hais  auparavant  il  publia  un  manifeste  pour  prouver 
la  justice  de  sa  cause,  et  il  en  envoya  des  copies  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  Il  déclara  qu’après  avoir 
tant  de  fois  demandé  la  paix  à l’empereur,  et  désiré 
que  ce  long  et  sanglant  débat  fût  soumis  \ l'arbi- 
rage  de  quelques  princes  désintéressés;  que  pour  se 
délivrer  de  la  crainte  Continuelle  où  il  était  d’a- 
voir à tout  moment  une  guerre  à soutenir , et  de 
l’incertitude  qui  l’avait  entraîné  à des  dépenses  rui- 
neuses, il  avait  été  contraint  d’arrêter  dans  le  Sund 
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tous  les  vaisseaux  des  Pays-Bas  arec  leurs  marchan- 
dises, afin  de  parvenir  à une  solution  quelconque  , et 
que  cette  démarche  n’ayant  pas  eu  plus  de  succès 
que  les  premières,  il  allait  se  servir  de  la  puissance 
que  Dieu  lui  avait  mise  en  mains  pour  sa  légitime 
défense  (1). 

En  effet,  il  mit  incontinent  en  mer  une  flotte,  forte 
de  20  navires  de  guerre  et  de  20  autres  bateaux, 
munis  de  pelles,  de  pieux  , de  mors  de  chevaux 
et  de  leviers  de  fer  (2).  On  y comptait  jusqu’à  10,000 
hommes  effectifs.  Elle  était  commandée  par  Ma- 
gnusGyldenstierne,  seigneur  de  haute  naissance,  d’un 
grand  talent  et  d’une  bravoure  éclatante;  elle  devait 
croiser  à la  hauteur  des  ports  de  Hollande  et  de  Zélande 
pour  détruire,  s’il  était  possible,  le  commerce  ma- 
ritime de  ces  provinces.  Le  vice-amiral,  le  fameux 
Christophe  de  Drontheim,  qui  avait  renoncé  à sa  vie 
de  piratepour  passer  au  service  de  Christian,  et  qui 
connaissait  parfaitement  les  localités , était  l’auteur 
d’un  projet  qui  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  percer 
les  digues  de  la  mer  et  à se  rendre  maître  de  l’ile  de 
Waleberen  , la  principale  de  toutes  les  Iles  zélan* 
daises  par  la  force  et  la  sûreté  de  son  as.siette,  la  qua- 
lité de  son  terroir,  le  nombre  infini  de  peuples  qui  l’ha- 
bitaient et  les  grandes  richesses  qu’elle  possédait. 
Mais  ce  cruel  projet  ne  fut  heureusement  pas  exé- 
cuté. La  flotte  danoise  fut  mal  accueillie  sur  les  côtes 
de  Zélande  et  par  les  habitants  et  par  la  tempête  ; et 
bientôt  la  mauvaise  saison  l’obligea  à se  retirer  dans 

(l)  Des  Roches,  t.  VI,  p.  3l5  et  3i6. 

(a)  Rejgersbergk , Chronycke  v«u  Zeclandt,  p,  3i5. 
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ses  ports  après  avoir  causé  plus  d’effroi  que  de  dom- 
mage à l’ennemi  (1). 

La  ligue  de  Smalkalde  ne  rendit  pas  plus  de  servi- 
ces au  roi . Lorsqu’il  voulut  en  exiger  les  secours  pro- 
mis par  les  traités  , la  plupart  des  princes  dont 
celte  fédération  était  composée  les  luf  refusèrent , 
sous  prétexte  que  la  guerre  qu’il  faisait  à la  régente 
des  Pays-Bas  n’avait  rien  de  commun  avec  la  religion 
protestante,  dont  le  maintien  était  le  but  unique  de 
cette  alliance. 

La  flotte  française  fut  encore  plus  malheureuse  que 
celle  de  Danemark.  Une  violente  tempête  la  jeta  sur 
les  côtes  de  Norwége  ; plusieurs  vaisseaux  s’y  brisè- 
rent et  furent  coulés  à fond  avec  leurs  équipages.  A 
ces  mauvais  succès  il  s’en  joignit  d’autres.  Le  duc  de 
Clèves  , l’allié  des  deux  rois  et  l’ennemi  de  Charles- 
Quint,  qui  avait  hérité  des  prétentions  toujours  con- 
testées delà  maison  d’Ëgmont  sur  la  Gueldre,  fut  con- 
traint de  mettre  bas  les  armes  , d’abandonner  ce 
duché  et  de  faire  sa  paix  particulière.  Le  roi  d’Angle- 
terre, réconcilié  avec  l’empereur  depuis  la  mort  de 
Catherine  d’Aragon,  s’était  déclaré  contre  François  I" 
qui  avait  donné  sa  fille  au  roi  d’Êcosse,  son  ennemi.  Il 
avait  sommé  Christian  III  de  s’expliquer  sur  la  causedes 
armements  extraordinaires  qu’il  avait  faits;  le  roi  avait 
répondu  que  c’était  pour  châtier  la  régente  des  Pays- 


(t)  <■  Maer  Godt,  dit  le  pieax  chroniqueur  de  la  Zélande,  Godt,  die 
in  der  eenwiebeydt  moet  gbelooft  zyn,  die  't  baestelyekkan  veranderen 
en  andersins  scbicken  dan  ’t  die  menachen  proponeren  ende  Toorsetteo, 
en  beeft  die  quade  voornemen  niet  laten  voortgaen.  >•  htygenhtrgh , 
p.  3i5. 
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Bas,  qui  l’avait  attaqué  ouvertement,  arrêté  ses  navi- 
res et  fait  écarteler  quelques-uns  de  ses  ofiBciers. 

Les  revers  de  Christian  étaient  un  peu  compensés 
par  l’alliance  qu’il  formait  avec  Henri  de  Mecklera- 
bourg,  dont  le  fils  aîné,  Magnus,  évêque  de  Schwérin, 
épousa  Elisabeth,  sœur  du  roi;  par  un  traité  qu’il 
conclut  avec  les  ducs  de  Pommera  nie, au  moyen  duquel 
on  termina  les  anciens  différends  entre  le  Danemark 
et  ces  ducs  au  sujet  de  l’ile  de  Rugen  ; enfin  par  une 
espèce  d’alliance  avec  l’archevêque  de  Brême,  qui, 
pour  gage  de  son  amitié,  travailla  à faire  nommer  un 
frère  du  roi  son  coadjuteur,  et  y eût  réussi  sans  les 
oppositions  de  la  cour  impériale,  trop  intéressée  à di- 
minuer le  crédit  du  roi  dans  l’empire  pour  laisser  i uu 
de  ses  frères  un  aussi  riche  bénéfice  ( l).  Charles-Quint 
d’ailleurs  gardait  rancune  à l’archevêque,  parce  qu’il 
n’avait  pas  encore  satisfait  aux  réclamatious  de  Hop- 
fensteiner,  en  dépit  des  promesses  les  plus  formelles 
qu’il  avait  réitérées,  sur  ce  point,  à la  reine  Marie. 


(i)  Des  Roches,  Mallet,  Holherg. 


CHAPITRE  XI. 


1343—  loS9. 

/{(’préscnifilions  des  llansenles. — Ordonnance  de  l'empereur 
en  faveur  des  Lubeckois. — Intercenlion  aimable  du  roi  de 
Pologne.  — Conduite  e'guivogue  du  roi  d' rtnglelerre.  — 
Lassitude  des  parties  belligérantes.  — Congrès  de  Spire. 
— Publication  de  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  '■ — Récrimi- 
nations du  palatin.  — Dicte  de  JVorms.  — L'archevêque 
Christophe.  — Siège  de  Brème.  — Le  comte  Christophe 
d'Oldenbourg.  — Détails  sur  le  siège  de  Brème.  — Des- 
titution de  r archevêque  Christophe.  — L'empereur  déjoue 
les  intrigues  des  princes  d' Allemagne.  — Bataille  de  iUuhl- 
berg.  — Relations  pacifiques  de  l'empereur  et  de  Chris- 
tian ///.  — Mise  en  liberté  de  Christiern  II.  — Entrevue 
des  deux  rois.  — Séjour  do  Christiern  à Kailondborg.  — 
Abdication  de  Charles-Quint.  — Discours  de  la  reine  Ma- 
rie._ — Mort  de  F électeur-palatin,  du  duc  de  Mecklembourg 
et  de  Christian  III.  — Caractère  de  ce  dernier.  — Mort 
de  Christiern  U.  — Réflexions  sur  ce  prince. 

Si  toutes  les  nouvelles  alliances  que  venait  de  con- 
tracter le  roi  Christian  ne  le  dédommageaient  point 
des  pertes  qu’il  avait  éprouvées,  les  événements  , du 
moins  ne  lui  causaient  pas  de  grandes  inquiétudes. 
Tout  se  bornait  à des  prises  de  vaisseaux  mar- 
chands, ordinairement  à l’avantage  des  Danois.  Ses 
ennemis  en  souffraient  même  d’autant  plus  qu’il 
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avaient  un  plus  grand  nombre  de  bâtiments , e 
qu  ils  perdaient  tout  leur  commerce  dans  la  Balti- 
que, dont  il  tenait  les  clefs  entre  ses  mains.  Mais 
les  Hanséates , ses  alliés,  pâtissaient  considérable- 
ment de  la  continuation  des  hostilités.  Le  3 déc?m- 
bre  1543,  ils  présentèrent  à l’empereur  un  mémoire 
dans  lequel  ils  remontraient  : 1“  que  cette  guerre  ne 
les  regardant  en  rien,  ils  n’avaient  ni  favorisé  ni  aidé  en 
rien  non  plus  les  ennemis  de  Sa  Majesté;  qu’ils  avaient 
au  contraire,  souffert,  avec  une  grande  résignation, 
les  défenses  et  prohibitions  faites  par  l’empereur  et  le 
roi  de  Danemark  ;2”quesi  SaMajeslélmp.  voulaitleur 
permettre  de  nouveau  le  cours  ordinaire  de  la  navi- 
gation en  Angleterre,  dans  les  élats  de  l’empire  et  en 
Portugal,  les  honorables  villes  de  le  Hanse  s’engage- 
raient à faire  rouvrir  le  sein  de  la  Baltique  aux  vais- 
seaux des  Pays-Bas;  3“  que  les  Hollandais  avaient  coulé 
bas  trois  de  leurs  plus  beaux  navires  , et  que  le 
comte  de  Buren  en  avait  saisi  deux  autres;  qu’à  cet 
égard,  ils  demandaient  des  dommages  et  intérêts  (l). 

l’empereur,  après  avoir  examiné  ces  griefs,  rendit 
le  décret  suivant  : 

«L’empereur  ayant  entendu  la  charge  du  secré- 
taire de  Lubecke  et  fait  icelle  communiquer  aux 
estatz  de  ces  pays  d’em-bas,  mesmement  des  maritimes, 
et  le  tout  meurement  examiné,  commandé  respondre 
que  Sad.  Ma'^désire.cômmeellea  tousiours,quebonne 
voisinance  et  mutuelle  hanstiseetconuersation  soient 
et  s entretiennent  marchandemeiit  et  aultremeut  entre 
lesd.  pays  et  ses  subieetz  auec  ceulx  dud.  Lubecke, (*) 


(*)  -^fchives  allemandes  de  Bruxelles. 
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et  qu’ilz  soient  fauorisez  et  respectez  en  iceulx  pays 
auec  toute  faueur,  et  mesmes  qu’ilz  y puissent  venir 
avec  leurs  nauires  et  batteaulx  et  toutes  marchandises 
plainement  et  paisiblement,  pourueu  qu’ils  ne  han-' 
tent  iiy  conuersent  ès  royaulines,  terres  et  lieux  que 
détient  et  occupe  présentement  le  duc  de  Holstein, 
actendu  que,  contre  toute  raison  et  cause,  il  s’est  dé- 
clairé  et  démonstré  cnnemy  de  Sad''M‘'  et  de  sesd. 
pays,  en  quoy  lesd.  de  Lubecke  doibuent  considérer 
qu’il  ne  pourroit  conuenir  ny  à l’autorïté  et  réputa- 
tion de  Sad.  Ma"^,  ny  à son  obligation  eu  l’endroit  de 
sesd.  pays,  et  si  leur  seroit  chose  par  trop  préiudi- 
ciable;  et  confie  que  aussi  lesd.  de  Lubecke  estanslors 
cnnemys  dud.  de  Holstein,  ilz  intimeront  ausd.  pays 
de  par-deçà  qu’ilz  tiendroient  les  habitants  d’iceulx 
hantans  en  Dennemarcque,  et  auHres  pays  occuppez 
par  Itd.  duc  de  Holstein  comme ennemys;  et  puisque 
lesd,  de  Lubeke  ont  veu,  congneu  et  expérimenté 
tousiours  tant  bon  et  fauorable  traictement  aud.  pays, 
ilz  peuuent  estre  certains  que  Sad.  Ma"^  ny  lesd.  pays 
ne  feront  chose  à l’aduenir  préiudiciable  ausd.  de 
Lubecke.  Ains  comme  que  les  choses  succèdent,  les 
aura  tousiours  Sad.  Ma'°  en  bonne  recommanda- 
tion (I).  » 

Le  14  avril  1543,  la  reine  avait  répondu  au  roi  de 
Pologne,  afin  de  le  remercier  des  peines  qu’il  s’était 
données  pour  rétablir  la  paix  entre  le  Danemark  et  les 
Pays-Bas. 

Des  liens  de  famille  unissaient  Sigismond  I"  à la 
cause  de  Christiern  II.  Il  avait  épousé  Bonne , 


(l)  Archives  allemandes  de  hruxelles. 
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fille  de  Jean  Sforce,  duc  de  Milan.  Ce  prince,  le  plus 
accompli  qui  eût  occupé  jusqu’alors  le  trône  de  Po- 
logne, donna  à ce  pays  une  face  entièrement  nouvelle 
parle  soin  qu’il  prit  de  polir  les  mœurs  du  penple,  de 
propager  le  goût  des  sciences  et  des  arts,  de  fortifier 
les  places  de  guerre  et  d’embellir  les  principales  villes. 
Sa  force  était  extraordinaire;  on  le  comparait  à Her- 
cule ; avéc  ses  mains  il  brisait  les  métaux  les  plus  durs. 

La  reine  avait  voulu  intimider  les  Brémois;  elle 
leur  avait  écritde  Naniui-  (9  sept.  1543)  pour  leur  en- 
joindre de  ne  pas  fréquenter  les  pays  hostiles  à l’em- 
pereur (1);  mais  ils  répondirent  qu’ils  n’avaient  rien 
de  commun  avec  les  Danois  et  qu’ils  n’étaient  soumis 
qu’aux  décrets  de  l’empire  ; que,  par  conséquent,  ils 
ne  pouvaient  pas  devenir  victimes  de  querelles  et  de 
luttes’qui  ne  les  regardaient  en  rien  ; qu’ils  voulaient 
bien  consentir  à ne  pas  importer  des  marchandises 
belges  dans  les  contrées  en  guerre  avec  lés  Pays-Bas; 
mais  que,  pour  leurs  relations  directes  avec  le  Dane- 
mark et  le  reste  de  la  Scandinavie,  ils  ne  pourraient  y 
renoncer  sans  se  ruiner  de  fond  en  comble  (2). 

Au  milieu  de  ces  vifs  débats,  Henri  VIII,  selon  sa 
louable  habitude,  avait  joué  le  rôle  le  plus  équivoque. 
Intéressé  à tenirla  balance  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre, nourrissant  toujours  l'espoir  de  réunir  sous  son 
sceptre  les  trois  royaumes  Scandinaves,  il  évita  de  se 
déclarer  en  faveur  du  palatin  et  de  Charles-Quint,, 
malgré  les  traités  qui  le  liaient  à ce  dernier  et  malgré 
ses  précédentes  manifestations.  La  correspondance  de 


(i)  Archives  allemandes, 
tbidem, 
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Chapuys  ambassadeur  belge  à Londres,  nous  fera  con- 
naître  la  tortueuse  politique  du  cabinet  de  Saint-James: 
« On  a pressé  les  ambas.sadeurs  (du  roi  d’Angleterre) 
qu’ilz  se  déclairent  et  assistent  à l’encontre  du  duc  de 
Cléues  et  deHolstein,  puisque  leur  rébellion  et  le  tort 
qu’ils  nous  tiennent  et  é mesdames  nos  nyepees  de 
Dennemarcque  , est  si  grand  , euident  et  insupporta- 
ble; mais  on  n a rien  sceu  tirer  d’iceulx  ambassa- 
deurs (I).  n 

» DifFicil  d’obtenir  assistence  contre  les  ducs  de 
Clèues  et  Holstein,  voire  de  .«péciffiquement  et  nom- 
mément faire  promectre  quelque  chose  à ced'  Roy.. .» 

-■  Vous  traicterez  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  fauo- 
risera  directement  ou  indirectement  le  duc  de  Clèues- 
aussi  aduiscrezdc  faire  tout  ce  que  sera  possible  pour 
mettre  led*  Roy  contre  le  duc  de  Holstein  , esleu 
Roy  de  Dennemarcque,  quant  au  droit  de  nos  niepees, 
filles  du  Roy  Clirislierne,  ou  du  moins  qu’il  ne  s’em- 
pesche  dud*  duc  dé  Holstein,  ni  aussi  des  villes  aus- 
trales, quant  à l’obéissance  qu’elles  nous  doibuenten 
tiltre  d’empereur  (2).  » 

Et  disant  à ced'  Sr.  Roy  de  l’accord  que  led'  Roy 
de  France  auoit  démené  et  effectué  par  ses  ministres 
entre  le  Roy  de  Suède  et  le  duc  de  Holstein,  que  s’in- 
titule Roy  de  Dennemarcque,  affin  de,  parleur 
moyen  , estre  dominateur  de  la  mer  et  enuabir  et  te- 
nir en  subjection  tous  les  autres  princes  maritimes, 
tendant  aussy  que  nulles  nauires  austrelines,  nauigan- 

(i)  Lettre  de  Chapuys  à Granvelle,  lo  août  1541. 

(î)  Leure  de  l’empereur  i s«i  ambassadeur.  De  Valladolid,  3 mai , 5j  » 
Archives  du  conseil  d’État  et  de  l’Audience,  Aruiari,  C.  160. 
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les  en  la  mer  germanique,  puissent  décharger  ailleurs 
queen  France,  ne  rapporter  aullre  drap  ne  sel  que  dud' 
France.  Ce  que  pourroit  eslre  que,  pour  le  commence- 
ment,ilz  exemplissenlceuh  qui  vouldroient  venir  char- 
ger  et’décharger  en  Angleterre  pour  non  l’irriter  de  plain 
sault;  mais  il  ne  dureroil  longuement,  comme  il  pou- 
uoil  assez  entendre.  Il  me  respondit  que  led‘  Roy  de 
Dennemarque  esloil  de  ses  bien  grans  amys.  Et  luy 
réplicquant  que  l’autre  ne  pouuoit  moiris  que  de  soy 
mocslrer  son  amy  par  semblant,  mais  qu  il  auoit  bien 
entendu  d’vng  des  siens  que  luy  nommay,  icelluy  de 
Holsten  offroii  très-bon  party  aux  mespris  de  Sa  Ma'% 
eloultre  ce,  il  leur  vouloit  transporteries  filtres,  actions 
et  querelles  qu’il  prétendoitsurceroyaulmeauec  pro- 
messe detrès-graue  assistance  (1).» 

» Monsgr.,  si  ccux-cy  eussent  estez  gens  que  spy 
submissent  à raisonnables  et  presque  irréfragables  re- 
monstrances  et  persuasions,  les  affaires  eussent,  sans 
autre  renuoy,  estez  concludz  icy  ; mais,  oultre  que,  de 
leur  naturel,  ilz  sont  très-fort  subgeclz  à leur  particu- 
lier prouffil,  la  nécessité  que  les  autres  princes  ontey- 
deuant  eu  d’eulx  les  a mis  en  couslumede  demander 
comme  il  leur  plaît;  car  tel  blanchit  quand  il  est  ques- 
tion de  traicler  avec  eulxetne  obtient  maintenant  de 
«e  vouloir  seruir  et  aduanlaiger  de  l’instante  nécessité 
où  se  relreuuent  les  affaires  de  Sa  Ma‘S  le  danger  des- 
quels ilz  en  ont  souentesfois  enrichi , mesmes  en  me 
mectant  en  auant  les  desseings  des  ducs  deClèues  et 
Holsten  ; mais  après  ceste  chanson  eusl  assez  duré,  je 
leur  serray  la  bouche,  disant  à anlcungzdesprincipauU 

ti)  Utlre  de  Chepuy»  à l’enipereDr,  dernier  juin  i54». 


DigiiizrrJ  by  Go-  ^'Ii 


rr  DirLOBàTIQDKS  ou  PATS-Ut. 


469 


en  confidence  que  led*  duc  de  Clèues  traicteroit 
voulentiers  auec  nous  de  Gbeldres,  pourueu  que  luy 
Toulsisi^ions  assister  contre  ce  Roy  , et  que  ne  leur 
donner  faueur  et  assistance,  et  débattant  lesd'  députez 
estre  assez  qu’ils  soyent  comprins  en  la  généralité 
amys  d’amis  (1).  » 

« Et  si  leur  duysoit  mieulx  de  soi  déclarer  à bon  es- 
cient contre  le  Roy  de  France,  que  jamais,  afin  de  luy 
donner  tant  d’occasions  de  penser  et  pourueoir  à ses 
afféres  qu’il  n’aye  loisir  de  penser  à ceulx  d’Escosse;  car 
aultrement  led' Roy  de  France  luy  fera  mille  fâcheries 
et  donnera  innumérablcs  destourberies  aud'  Escosse, 
ou  par  le  moyen  des  Dennemarquois  et  Zuédois  , qui 
armoyent  brauement  (2).  » 

» Sire,  nous  auons  déclairé  et  fait  remonstrer  et  en- 
tendre aux  dessud' arabassad'*  le  tort  inexcusable  dud* 
duc  de  Holstein  , et  comment  il  s’estoit  allié  auec  la 
France  et  assisté  l’année  passée  tant  à luy  que  aud' duc 
de  Clèues  contre  nous  et  nos  pays  de  par-deçà,  et  son 
insolence  d’auoir  deffyé  nosd*  païs,  et  que  nous  auyons 
bien  entendu  que  véant  questions  arriuez  de-deçà  et 
procédé  contre  led'  duc  de  Clèues,  comme  dessus,  qu’il 
serepentoit  et  vouldroit  traiter;  mais  que  n’y  auyons 
voulu  prester  l’oreille  sans  préallablement  entendre, 
comment  et  à quelles  conditions,  et  s’il  y auoit  appa- 
rence, et  que  aucuns  qui  de  sa  part  en  auoit  fait  ins- 
tance, en  actendoient  responce  ; et  que  cependant  ne 
conuiendroit  que  led‘sgr.  s’en  mesla,  dont  icelluyduc 


(i)  Lettre  de  Cbipays  i l’emperenr,  t noT.  i54».  Arehivet  du  eoMieil 
d'Elat  et  de  t Attdience,  Armaris  C,  n®  160, 

(1)  Lettre  da  mime  ita  même,  i5  janrier  iS43.  Ibidem. 
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pourroit  estreplus  insolent. Aiiis  feroitmieulx  délais- 
ser la  chose  ainsi  jusques  l’on  entende  ce  que  dessus, 
inerciant  audt.  sgr.  Roy  la  bonne  voulante  , que  en 
cecy , il  monstroit  en  nostre  considéracion  ( I ).  » 

» Sire,  quant  à la  déclaration  dud'  Sgr.  Roy  contre 
le  duc  de  Holsten,  je  n’ay  tenu  long  propos  aud*  Sgr. 
Roy,  lequel,  au  commencement,  n’y  mit  beaucop  de 
difficulté,....  et  mesmes  pour  aullant  que  led‘  duc  luy 
auoit  fait  cest  honneur  que  de  vouloir  mectre  le  diffé- 
rend entre  ses  mains,  et  qu’il  l'auoit  asseuré  que  pour 
chose  du  monde,  ny  pour  le  Roy  de  France,  ne  choses 
quelconques,  il  ne  lairroit  de  demeurer  son  bon  amy; 
elluyremonstrant  que  cela  estoient  uuzes  françoises 
pour  l’endormir,  et  que  puisqu’il  ne  se  traictoit,  de  le 
fère  mectre  en  fraiz  pour  la  deffence  contre  le  duc  de 
Holsten,  comme  l’on  pourroit  requérir  conforme  au 
traicté,  actendu  le  deffiement  qu’il  auoit  fait  et  les 
gens  qu’il  tenoit  présentement  assemblez , aussi  qoe 
l’on  ne  le  requéroil  de  fère  armée  offensiue  contre  led* 
duc,  ains  seullement  d'vne  publication  que  se  pouoit 
révocquer  de  jour  à aultre,  il  n’y  debuoit  mectre  diffi- 
culté, et  que  cela  certainement  seroit  cause  de  induyre 
led' duc  de  venir  en  appoinctement  auec  Sa  Ha'^et  le 
fère  condescendre  à raisonnable  condiction.  Puis  mes- 
mement  que  m’escripuoit  lad*  Royne  d’Hongrie,  led* 
duc  avoit  présentement  renuoyé  ses  députez  deuers 
V'  Ma"’,  laquelle,  moyennant  lad*  déclaration,  ne  mec- 
troit  difficulté  ne  délay  à fère  le  mesme  contre  les  Escos- 
sois  ; sur  quoy  led'  .sgr.  Roy  me  feist  grant  réplicque, 


(i)Lcttre  de  l'emperear  à son  ambuudear  à Londres,  i5oct.i543. 
Ibidtm.  • 
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meremectant  d’en  comtnunicquer  auec  ceulx  de  son 
conseil;  ce  que  feii  au  déparly  de  luy,  et  trouuay  iceulx 
beaucop  plus  promptz  en  lad'  déclaracion  contre  led‘ 
duc  de  Holslen.  et  pour  opposite  trop  plus  réhénaens 
et  ardans  à ladicle  déclaracion  de  V*  M'  contre  led* 
Escosse,  monstrant  merueilleux  mescontcntement  du 
délay  que  y auoit  esté  fait,  et  mesmes»poiir  estre  aduer- 
tis  du  couslel  des  pays  d’em-bas  que  lesd’  Escossois  y 
esloient  plus  fauorablement  traictez  qu’ilz  n’estoient 
par  ci-deiiant , et  qu’ilz  Irouuoient  fort  estrang;es  les 
termes  qu’auoient  esté  tenus  encest  affaire;  car  pre- 
mièrement V*  s’en  estoit  remise  sur  lad*  Royne  ; 
secondement,  icelle  auoit  respondu  que  faisant  appa- 
roistre  auctentiquement  de  la  guerre  entre  eulx  et  led» 
Escosse,  V'Mi^  se  déclareroit,  et  que  maintenant  aiantV* 
M'^ladicte  certiffication,  icelle adjousloit  nouuelle con- 
dition, en  cas  que  led»  Sgr.  Roy  sedéclaira  contre  led» 
duc  de  Holslen,  et  qu’ilz  n’oyenl  et  tenoient  comme 
pour  certain  que  aiant  ledt  Sgr.  Roy  pensé  et  ruminé 
les  affaires,  il  le  premlroit  de  inauluaise  part,  et  qu’il 
ne  conuenoit  entre  amis  si  intrinsèques  de  rser  de  tel 
dilay.  El  quoyque  leur  remonstroie  que  pour  toutes 
raisons,  led'  Sgr  Roy  se  debuoit  premièrement  déclai- 
rer  pour  âultant  que  de  plus  longue  main  et  fort  long- 
temps en  auoye  fait  très-grande  réquisition  et  instance, 
et  que  beaucop  plus  tost  il  auoit  non  scullement  donné 
assisience  aux  ennemis  de  Votre  M'*,  mais  aussi  auoit 
deffié  la  guerre  contre  les  pays  d’em-bas,  qu’il  yeust 
rupture  entre  eulx  et  les  Ècossois,  et  que  pareillement 
leur  remonstrasse  que  led'  duc  auoit  de  longtemps 
conspiré  et  s’cstoit  vanté  de  fère  la  guerre  aud*  Sgr. 
Roy,  pour  conquérir  ce  Royaulme  qu’il  prêtent  estre 

40. 
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à luy,  y adjouslanl  le  surplus  de  ce  que  lad*  Royue 
m’eu  auoit  escript,  toulesfois  il  ii’y  a eu  ordre  de  les 
lirer  ou  esbraiilcr  de  leur  opinionqueV'  se  debuoit 
premièrement  déclairer  , et  quant  au  surplus,  étant 
aduerty  led*  Sgr.  Roy  auctenlicqucment  du  deflBe- 
mcntde  la  guerre  dud' duc,  de  l’assistcnce  parluy  don- 
née aux  ennemis  de  rassemblèedcspiélons  que  led'duc 
auoit  faicle,  il  en  vscroit  conforme  autraiclé,  lequel  il 
entendoit  entièrement  obseruer,  etque  V'Ma*°  nyles 
subgecizd’icelle  ne  pouoient  suffrir  perle  ni  dommaige 
quelconque  de  lad®  dcclaracion  contre  lesd*  Êcos- 
sois....;  mais  que  de  la  déclaration  dud*  Sgr.  Roy  con- 
tre led'  duc  n’en  pouoit  sortir  grant  prouffit  à V*  Ma**, 
et  si  leur  seroit  incrédiblcment  préiudiciablc  , me 
priant,  comme  celuy  qui  auoit  tant  Irauaillé  pour  ceste 
plus  ètroicte  amitié,  de  vouloir  tenir  main  ( 1 ).  » 
«Vénérable,  cliieretféal.l’ambassadeurd’Angleterre 
nous  a fait  icy  à enuiron  douze  heures  instance  pour 
nous  déclarer  ennemis  des  Rcossois.  Sur  quoy  l’auons 
remis  au  s'  de  Grantuellequi  a différé  de  communic- 
quer  auec  luy,  à cause  de  maladie,  jusques  aujourd’hui 
que  ledit  ambassadeur  lui  a remonstré  les  raesmes^cau- 
ses  et  excuses  que  vous  ont  été  faicles  touchant  le  duc 
de  Holsten;  et,  au  contraire,  led*  sr.  de^Grantùelle  luya 
dit,  comme  elles  militentaucc  la  disposition  du  traicté, 
à ce  que  réciproquement  lesd.  Anglois  se  déclairent 
contre  led‘  Duc  de  ilolstein  (2).  » 

» Je  leur  remémorai  (aux  ambassadeurs  du  roi 
d’Angleterre)  assez  pertinemment  la  requeste  que  leur 

fl)  Lettre  de  Ch.ipnys  à l’empereur,  i8  février  i544.  Arclmti  dires, 

(a)  Lettre  do  l'empereur  à Vigliua,  a3  fév.  i544-  Ibidem. 
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auoye  faicte  de  se  déclairer  contre  le  duc  de  Clèues  du 
temps  de  la  surprinse  de  Hammesfort  et  la  seconde  in- 
uasion  des  pays  de  Brabant,  à quoy  ilz  n'auoieDt  voulu 
entendre,  et  moins  de  renuoyer  l’agent  dud‘  duc  qu’es- 
toit  icy,  à quoy  ne  me  sceurent  qUe  réplicquer,  sinon 
que  lad‘  requeste  n'avoit  esté  faicte  à bon  escient  et 
comme  il  conuenoit  (1).  » 

Les  conseillers  de  Charles-Quint  comprirent  enfin 
combien  il  était  déraisonnable  de  sacrifier  la  prospé- 
rité des  peuples  à la  poursuite  d’espérances  désormais 
chimériques.  D’autre  part,  les  alliés  de  Christian  III 
avaient  fait  leur  paix  avec»  l’empereur,  et  le  roi  de 
France  s’était  jeté , de  désespoir , entre  les  bras  du 
Grand-Turc.  Des  deux  côtés  , on  était  donc  disposé 
à négocier.  Les  conférences  devaient  s’ouvrir  dans  la 
vieille  cité  impériale  de  Spire. 

Avant  que  la  foudre  atteignit  sa  tête  haute  et  fièrc, 
l’archevêque  de  Lund* écrivit,  le  10  janvier  1544,  de 
Constance,  au  palatin  Frédéric  pour  lui  offrir  ses  ser- 
vices (2). 

Il  parait  qu’alors  déjà  l’empereur  suspectait  les  in- 
tentions de  Frédéric^  on  l’avait  dénoncé  comme  vou- 
lant se  mettre  sous  les  drapeaux  des  ennemis  deCharles, 
comme  ayant  des  penchants  pour  le  protestantisme  (3). 
C’est  ce  qui  résulterait  du  passage  suivant  d’un  rap- 
port dePerrenot  et  du  vice-chancelier  Maves  » Quant 
aux  gens  leuez  par  le  comte  d’Oldenbourg,  vray  est 


(i)Lcitrc  deChâpaysà  Tempercar.  De  Londres,  % mars  i544.  llidtm, 
(a)  Archives  allemandes  de  Bruxelles. 

^3)  Analyse  dc.<4  Mémoires  et  des  Lettres  du  cardinal  de  Granvelle^ 
par  Dom  ûcrihod,  Mss.  de  ia  Bibl,  de  BoargognejD"  i6,io^. 
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que,  suant  le  commencement  de  ceste  guerre,  et  auan  t 
que  jamais  en  sceut  parler  ou  que  on  en  eusse 
suspition,  led‘  conte  luy  auoit  promis  de  lui  faire  vng 
bon  seruice  et  entier  dedans  le  royaulme 'de  Denmarc- 
que  pour  la  déliurance  du  Roy,  son  beau-père;  ce  qu’il 
n’auoient  fait,  ainsl'auoient  abusé,  tellement  que  de- 
puis ne  s’est  meslé  d’eulx  et  se  sont  séparez  et  allé  en 
partie  au  seruice  de  Sa  Majesté.  Ains  bien  entendu  que 
si  Sa  Ma"  les  eust  Toulsu  toutzauoir,  qu’elle  les  euste 
eu  auant  autres.  (1).  » 

Cependant  le  congrès  s’était  réuni  à Spire  au  mois 
de  février  1544.  Christian  JII  y envoya  Jean  deRant- 
zaw  , dont  nous  avons  déjà  parlé;  le  chevalier  André 
Bilde,  aussi  grand  par  ses  capacités  que  par  ses  ri- 
chesses; Pierre  deSvave,  diplomate  éruditet  éloquent, 
et  le  secrétaire  Gaspard  de  Fuchs.  L’empereur  y fut 
représenté  par  Nicolasde  Perrenot  deGranvelle,  qui, 
de  simple  avocat  au  bailliage  d’Ornans,  s’était  élevé  à 
la  dignité  de  chancelier  de  l’empire  ; par  le  vice-chan- 
celier Jean  deNavesde  Mesancy;  par  Charles  de  Bois- 
sot,  gentilhomme  bruxellois,  gouverneur  de  Zélande, 
et  qui  mourut  plus  tard  dans  notre  glorieuse  guerre 
de  l’indépendance  ; enfin  par  Viglius  ab  Aytta  de 
Zwichem  , conseiller  au  conseil  privé  et  au  grand 
conseil  de  Malines,  et  à jamais  célèbre  comme  homme 
politique  et  comme  jurisconsulte. 

Les  conférences  produisirent  cette  paix  connue, 
dans  l’histoire,  sous  le  nom  de  paix  de  Spire,  qui  fit 
cesser  enfin  des  inimitiés  vivaces  et  ardentes,  lesquelles 

(i)  Rapport  de  ce  que  M.  de  GrariTelle  et  le  vice*cbancelier  Navea 
ont  remonstré  à inonsgr.  l'électeiu-palatiii.  {^Archive»  alUmandes  dt 
Bruxelles.) 
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avaient  boulcTersé  le  Nord  depuis  plus  de  iO  ans.  Du- 
mont l’a  publiée  dans  son  corps  diplomatique  (l).  En 
voici  les  principaux  articles  : <■  1“  Amitié  et  liberté  de 
commerce.  2°  L’une  partie  ne  donnera  pas  aux  enne- 
mis de  l’autre  des  secours  d'argent,  de  vaisseaux, 
d’armes,  de  poudre  ou  d’hommes.  3°  Le  roi  de  Dane- 
mark promet  expressément  de  ne  donner  .aucune  as- 
sistance aux  ennemis  des  Pays-Bas.  4°  L’une  partie 
renoncera  aux  alliances  qu’elle  aurait  faites  avec  les 
ennemis  de  l’autre.  5"  Le  roi  de  Danemark  s’oblige  de 
rompre  avec  la  France,  et  ne  pas  assister  l’Ecosse 
contre  le  roi  d’Angleterre  ; de  plus  il  adoucira  la  prison 
du  roi  Christiern  II.  6°  On  maintiendra  de  part  et. 
d’autre  les  privilèges  dont  jouissent  les  marchands 
respectifs  (2).  » 

Ce  traité  fut  signé  le  23  mai  1544.  C’était  l’empe- 
reur qui  avait  demandé  que  le  roi  d’Angleterre  y fût 
compris.  Henri  VIII  en  était  d’autant  plus  aise  qu’il 
venait  de  déclarer  la  guerre  aux  Écossais,  anciens  al- 
liés du  Danemark.  Aussi,  dès  la  même  année,  envoya- 
t-il  Guillaume  Hervey  à la  cour  de  Copenhague  pour 
.signer  son  accession  au  traité  et  cultiver  l’amitié  de 
Christian.  Les  régents  d’Écosse  se  plaignirent  amè- 
rement de  l’abandon  dans  lequel  les  laissait  le  roi 'de 
Danemark  ; mais  ce  prince,  fidèle  à la  paix  de  Spire, 
se  contenta  de  leur  offrir  ses  bons  offices  auprès  du 
roi  d’Angleterre,  et  leur  permit  de  venir  charger  dans 
ses  ports  les  provisions  de  guerre  et  de  bouche  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin. 

• 

(OT.rv,  p.ii,p.  ,-3. 

(ï)  Reedlx,  p.  70. 
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Le  7 du  même  mois , l’électeur-palatin  et  la  prin- 
cesse Dorothée  avaient  fait , dans  la  même  ville  de 
Spire,  les  stipulations  suivantes  en  faveur  du  célèbre 
Lamoral,  comte  d'Egmont,  et  de  la  noble  Sabine,  son 
épouse  : 

« Nous  Frédérich,  par  la  grâce  de  Dieu  , conte-pa- 
latin, duc  de  Bauiére,  prince-électeur,  et  Dorothée  , 
par  la  mcsme  grâce  , contesse-palatine,  duchesse  en 
fiauiëre,  princesse  et  héritière  des  Royaulmes  de  Den- 
nemarch  , Norwége  et  Zwéden  , scauoir  faisons  que 
comme,  par  le  traiclé  de^mariage  d’entre  noz  cousin 
et  cousine  Ladmoral,  conte  d’Egmont  et  prince  de 
Gaure,  et  Freule  Sabine  , sa  femme  et  espouse , soit 
conucnu  et  pourparlé  que, en  faueur  et  contemplation, 
et  pour  l’aduanchement  et  bien  d’icelluy  mariaige, 
et  pour  la  bonne  affection  et  amour  que  nous  portons 
à nredz.  cousine,  noz  héritiers  paieront  après  nre. 
trespas  et  chacun  de  nous  audz.  s' prince  Ladmoral  et 
â ses  hoirs  la  somme  de  quatorze  mille  florins  d'or,  et 
que  , pour  ce  faire,  nous  soions  tenu  de  obliger  tous 
noz  biens,  meubles  et  immeubles,  présens  et  aduenir, 
chacun  par  esgalle  portion  , comme  il  est  plus  ample- 
ment contenu  audz.  traicté.  Pour  ce  est  que,  comme 
nous,  vueillans  satisfaire  à ladz.  obligation,  auons  pro- 
mis et  promectons  en  bonne  foy  et  en  parolle  de  prince 
et  princesse,  et  mesmes,  moy  Dorothée,  de  l’authorité, 
coogié  et  licence  de  mons'  mon  mary,  pour  nous^  noz 
hoirs  et  successeurs,  par  ees  présentes,  de  pour  bien  et 
vallementpaierànosdizcousineteousineou  leurs  hoirs, 
incontinent  après  nre.  trespas,  et  (je  ehacun  de  nous, 
par  égale  portion,  ladz.  somme  de  quatorze  mille  flo- 
rins ; et  de  ce  faire  et  loyaulment  accomplir,  auons 
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enchargé  et  enchargeons  nosdz  hoirs  et  succes- 
seurs , et  pour  plus  grande  seurté  et  de  furnir  et 
accomplir  ce  que  dessus,  auons  obligé  et  hipotéqué, 
obligeons  et  hipotéquons  par  cesdz.  présentes  tous 
et  quelconques  noz  biens,  meubles  et  immeubles,  pré- 
sens  et  aduenir,  et  cculxde  nosdz  hoirs  et  successeurs, 
renunchant,  quant  à ce,  à toutes  exceptons  et  défen- 
ses qui  nous  pourroient  compéter  de  droit  ou  cous- 
tume  par  lesquelles  nous  ou  nosdz.  hoirs  vouldrions 
ou  pourrions  rompre  , enfreindre  ou  contreuenir  à 
ceste  présente  promesse  et  obligation.  En  tesmoig* 
naige  desquelles  choses  nous  auons  signé  et  scellé  ces- 
les.  Données  à Spire  cevij'de  may,  l’an  mil  cincq 
cens  quarante  et  quatre.  Soubzsigné  : Frédéric,  pala- 
tin-électeur,  et  Dorothée  (1).» 

La  paix  de  Spire  fut  immédiatement  publiée  dans 
les  villes  des  Pays  Bas.  Une  ordonnance  du  conseil 
de  Flandre  fit  restituer  les  vaisseaux  , effets  et 
marchandises  pris  sur  les  Danois  par  les  Flamands  (2). 
Déjà  le  8 mars  1544,  la  reine  Marie  avait  donné  ordre 
au  magistrat  de  Bruges  de  faire  rendre  aux  sujets 
du  Danemark  « certaine  leur  nauire  , argent , biens 
et  marchandises  que  furent  prinses  par  lesnauires  de 
guerre,  esquippez  pour  la  garde  de  la  coste  maritime  de 
Flandres,  en  l'anI542,siauant  qu’ilz  fussent  encoresen 


(i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles. 

(i)  Arebires  de  la  Tille  de  Gand  : Index  indieis  regisironsm  civitatis 
gandensis  , aona  la  lettre  F.  On  y lit  : • Danemarck  uhip  en  goederen 
gbenoinen  by  de  sebepen  Tan  Vlaenderen,  g'  ordonneert  te  rcati- 
tneren.  • 
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eslre,conformeaalraictié  dernièrement  faictàSpiers(l) 
entre  l’empereur  et  l’esleu  Roy  de  Denemarcke  (2).  » 

Deux  mois  auparavant,  elle  avait  rend  u l’ordonnance  , 

suivante  : 

« Comme  durant  la  dernière  guerre,  les  membres 
de  Flandre  ayent,  par  ordonnance  delà  Royne  douai- 
rière deHonj^e,  de  Boliesme  etc. , fait  esquiper  aucuns 
bateaux  de  guerre  qui  ont  serui  en  mer  et  à la  deffence 
delà  coste  marinne  de  Flandres,  et  sont  présentement 
au  poir  de  l’Escluse  , requérant  lesd*  membres  sauoir 
ce  qu'ilz  aurontà  faire  d’iceulx  batteaulx. 

» A ceste  cause.  Sa  réginalle  Ma*^,  du  sue  et  l’aduis 
deschefsetgensdesfinances  de  l’empereur,  aconsenty 
et  ordonné,  consentet  ordonne,  par  ces  présentes, ausd‘ 
membres  de  Flandres  de  faire  procedder  à la  rendition 
desd'  bateaux  par  cris  et  publicacion  ou  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur,  ou  plus  grand  proufFit  que 
faire  se  pourra,  pourueu  que  des  deniers  en  venans, 
il 2 seront  tenuz  respondre  et  rendre  compte  auecq  les 
autres  deniers  paf  eulx  reçus  et  emploiés  au  fait  dud* 
esquipage.Fait  à Bruxelles,  lexxvi'janvierxvxliiij  (3).f 
Il  était  fort  difficile  de  porter  le  palatin  à subir  la 
triste  loi  du  traité  de  Spire.  Il  prétendait  toujours  que 


(l)  Il  est  à noter  qn'il  est  ici  question  de  ta  conclusion  du  traité,  et 
non  de  la  signature,  qui  ne  fut  apposée  que  leaSmai  i544. 

(a)  Archives  de  Gand,  regislre  F.  — Dans  le  registre  D,  on  lit  : • De 
ondersaten  van  beyden  princen  mogben  vry,otibcbindert  te  svaterc  ende 
te  lande  hanteeren  de  landen  van  beyden  princen  , en  aldaer  hiinne 
coopmanscepe  doen,  ghelyc  ly  in  bnere  eyhcnc  landen  ende  onder- 
danicheit  doen.» 

(3)  Arch'wtt  du  Conseil  d'État  et  de  V Audience,  Registre  ga,  fol.  87, 
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l’empereur  était  tenu,  sur  l’honneur,  de  le  mettre  en 
possession  de  la  Suède  et  du  Danemark,  parce  qu’il  lui 
avait  promis  ces  royaumes  en  dot.  On  lui  répondit 
qu’à  l’impossible  nul  n’est  tenu  ; que  Charles-Quint 
avait  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  ; que  la  der- 
nière guerre  avait  suffisamment  prouvé  ses  bonnes  in- 
tentions de  remplir  ses  engagements  •,  qu’il  fallait  i 

attendre  des  jours  meilleurs  ; qu’enfin  les  imminents  | 

périls  qui  venaient  de  la  Turquie  réclamaient,  pour  le 
moment,  tous  ses  soins,  toute  sa  sollicitude.»  ■ ' 

Frédéric  était  surtout  irrité  contre  Perrenot  qu’il  ^ 

accusait  d’avoir  dit  qu’il  n’avait  aucun  droit  sur  ces 
états.  Mais  Perrenot  l’assura  des  bons  sentiments  de 
l’empereur,  et  lui  dit  qu’en  ce  qui  le  concernait  per-  ‘ 

sonnellement  il  ne  croyait  pas  avoir  besoin  de  sejus-  | 

tifier  d’aussi  absurdes  imputations  (I). 

En  1545,  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  convoqua 
une  diète  à Worms , tant  pour  obtenir  des  subsides 
contre  les  Turcs  que  pour  mettre  un  terme  aux  dis-  i 

sensions  religieuses.  On  devait  s’y  occuper  aussi  des  ^ 

affaires  de  l’archevêque  Christophe  de  Brême,  qui 
avait  sollicité  l’appui  de  l’empereur  contre  les  progrès 
de  la  réforme  dans  ses  états.  Christophe  s’adressa  à 
la  régente  Marie  pour  s’excuser  de  ce  qu’il  ne  pouvait  se 
rendre  à cette  diète,  parce  qu’il  était  de  tous  côtés,  me- 
nacé par  ses  ennemis  (2). 

L’année  suivante  , Charles  - Quint  fit  lever,  dans 


(l)  Lettre  de  Grenvelle  , en  date  da  i4  inan  i545.  Analyae  des  me- 
moires  et  des  lettres  du  cardinal  de  Granvelle,  par  Dom  Berlhod.  MSS. 
de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne,  n®  16,107. 

• (a)  Archives  ailemandes. 
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les  Pays-Bas,  une  armée  qui  enrahit  aussitôt  l’arche- 
Têché  et  mit  le  siège  devant  Brême.  Le  comte  Chris- 
tophe d Oldenbourg  se  trouvait  parmi  les  ennemis  de 
l’archevêque,  et  lê  roi  de  Danemark  les  favorisait  de 
son  côté.  Christophe  d’Oldenbourg  était  en  possession 
du  double  canonicat  de  Brême  et  de  Cologne  ( 1 ). 
Pauvre  cadet  de  race,  il  avait  mis  tout  son  espoir  dans 
sa  vaillante  épée,  et  il  avait  compté  au  moins  sur  quel- 
ques bons  fiefs  de  Suède  ou  de  Danemark.  L’entreprise 
du  palatin  ayant  échoué,  et  se  voyant  dénué  de  patri- 
moine , il  s’était  fait  donner  deux  riches  prébendes; 
en  dépit  du  concile  de  Montpellier  et  des  décrétales 
des  papes,  il  paraissait  au  chœur,  armé  de  pied  en  cap. 
Il  avait  alors  embrassé  avec  ardeur  les  projets  de  ré- 
forme de  l’archevêque  Herman  de  Wéda.  Voici,  du 
reste  , sur  ce  siège  de  Brême , quelques  détails  tirés 
d’un  rapport  à l’empereur  ; 

■»  Siere,  ceulx  du  chapitre  et  nobles  du  pays  de 
Bremen,  ensemble  aulcuns  députez  de  par  les  villes 
de  Stade  et  de  Beuxtebou  se  sont  depuis  voullu  entre- 
mectre  d’estre  moyenneurs  entre  ceulx  de  la  ville  et 
nous,  pensant  les  mener  à quelque  bon  traicté,  et  leur 
auons  de  rechieff  mis  plusieurs  articles  au-deuant,  des- 
quelles en  enuoyons  les  copies  à Vre.  Majesté;  mais  de 
plus  en  plus  se  sont  endurcis  et  menassent  fort  les 
Pays-Bas  de  Vre.  M'^  comme  pareillement  par  copie 
Vre.  Ma'^  plus  amplement  verrat,  et  ont  responduz  , 
pour  dernière  résolution,  qu’ilz  ne  pensent  en  riens 
auoir  meffaict  contre  Vre.  Ma'^  et  qu’ilz  ont  enuoyez 

(i)  Il  posscdail  drji  ce  dernier  loriqn’il  s'engagea  au  service  des  Lu- 
beckoi».  ¥ 
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leurs  commis  deuers  Vre.  Ma*”  pour  eulx  excuser  ; et 
disent  en  oultre  qu’ils  se  veullent  mectre  en  justice 
aueccq  Vre.  M“  deuanl  lesestatz  et  membres  de  l’em- 
pire, et  que  Vre.  Ma'^  ne  les  peultchastier  ny  tenir  en 
maluaillance  sans  que  tout  l'empire  y consente,  et  se 
pensent  encores  biens  venjjeret  estrede  Vre.  Majesté 
restituez  de  tous  les  dommages  et  despens  qui  par  nre. 
venue  leur  est  suruenue  ; ce  que  veyant,  et  considé- 
rant leur  obstinacioo,  ne  sommes  plus  délibérez  faire 
aulcun  traicté  auecq  eulx,  ne  soyt  qu’il  se  rendent  à 
la  pure  miséricorde  de  Vre.  Ma'^;  ains  feront  tout  nre. 
debuoir  de  les  assiéger  et  faire  du  pis  que  nous  pour- 
rons, car  nous  auons  pour  l’heure  artillerye  assez  pour 
la  batre  : mais  à cause  que  l’éuesque  de  Munster  ne 
nous  tient  aulcune  promesse  de  fermer  les  passaiges, 
comme  il  auoit  promis,  et  principallement  du  costé  de 
Delmenhorst,  d’où  ceulx  de  lad*”  ville  peullent  tousiours 
subir  entrée  et  saillye,  et  nous  y faire  grant  dommai- 
ge , sommes  peu  de  gens  pour  la  bien  assiéger  ; car 
selon  que  la  ville  est  située,  il  la  fauldroyt  assiéger  de 
trois  costez,  et  si  led.  éuesque  eust  tenu  en  la  maison  de 
Delmenhorst,  enuerti  pour  Vre.  Ma'',  comme  promis 
auoit,  il  ne  fust  esté  besoing  mectre  siège  oultre  la  ri- 
uièrejnéantmoings,  si  le  ducÈrich  de  Brunswych  nous 
vient  à secours  auecq  ses  gens  et  ceulx  que  l’éuesquc 
de  firemen  nous  at  promis  enuoyer  et  ceulx  du  conte 
Antoine  d’Oldenbourg,  auiserons  les  assiéger  au  mieux 
que  pourrons  et  leur  fermer  le  passaige  d’oultre  la 
riuière,  tyrant  vers  le  pays  de  Munster  ; et  ne  doubte 
point,  ce  passaige  fermé,  et  que  ayons  dressé  nre.  ar- 
tillerye , ayant  pouldre  et  boullelz  en  abbondance,  de 
les  mectre  en  obéissance  de  Vre.  Ma'”  ; mais  l’on  ne 


482 


mSTOlHB  DES  BELATIONS  COHHEBCIALI» 


nous  enuoye  que  pouldre  et  boulletz  par  porcions,  ce 
que  ne  nous  peult  souffîr,  priant  très-humbienient  qu’il 
plaise  à Vre  Ma'”  nous  mander  où  que  en  prendrois 
dauantage.Nousauons  eu  nouuellesqueceulx  deUam- 
bour{j  se  mettent  en  équipaige  auecq  nauires  et  gens 
pour  eiilx  secourir , ce  que  aduiserons  de  l’empes- 
cher  au  mieulx  que  pourrons.... 

n Siere,  le  comte  CliristoÉFel  d'Oldenbourg  est  entré 
le  iiij'  du  présent  auecq  cincq  ou  six  courtaus  dedans 
Bremen,  de  quoy  ils  se  trouuent  bien  braues,  et  est 
derechieff  sortiz  auecq  le  secrétaire  de  la  ville  et  tiré 
vers  Brunswycb  , auquel  auons  enuoyé  noz  gens  en 
espoir  de  l’atrapper  à son  retour.... 

» Siere,  nous  auons  reçu  icy  vng  messager  qui  alloit 
deuers  le  Roy  de  Dennemarche  de  par  vng  gentil- 
homme de  ce  pays,  lequel  escripuoit  au  Roy  tout  ce 
qui  se  y passoit,  et  nous  samble  par  ses  lettres  que  le 
Roy  debuoit  auoir  quelque  intelligence  auecq  les  vil- 
les, comme  Vre. Ma'”,  verrat  par  la  copie  de  la  lettre  que 
enuoyons  à Vre  Ma'^  à laquelle  il  ne  touche  d’aulcun 
dommaigeque  ceulx  de  Bremen  nous  debuoient  auoir 
foicten  vne  saillye,  et  fait  la  chose  bien  grande....  Le 
lô'du  présent  auons  receu  lettres  dud.  Roy  de  Dan- 
nemarche,  parlcsquclles  ildésiroit  scauoirquelle  chose 
il  auroit  à attendre  de  nous,  et  si  nous  estions  icy  de 
parVre  Ma'^  ou  non.  Sur  quoy  luy  at  esté  faict  responce, 
comme  Vre  Ma*^  verrat  par  les  copies  des  lettres  re- 
ceues  et  responducs  ; et,  après  ce,  auons  eu  certaines 
nouuelles  qu'il  at  despesché  trois  capitaines  pour  leurs 
gens  , en  faucur  des  susd"”  villes  de  Hambourg 
et  Bremen.  Par  quoy,  Siere,  me  samble  qu’il  ne  s’en 
fauldra  fier  qu’à  point,  et  me  doubte  qu’il  sera  comme 
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les  antres  de  ce  pays,  qui  ont  beaucoup  de  belles  pa- 
rolles  aiisquelles  n’y  a faire.... 

* Siere,  il  plairoit  en  oultre  scauoir  à Vre  Ma'*’  que 
sommes  en  grant  disette  d’argent....;  car  nous  auons 
distribué  entre  les  gens  de  guerre,  oultre  les  seize  mil 
tallers  que  auons  receu  de  Vre  Ma"^,  tout  ce  que  auons 
sceu  branscatter,  que  peult  estre  en  somme  de  enuiron 
trente-huyt  mil  tallers  , et  l’on  doibt  ausd’’  gens  de 
guerre  rng  mois  entier  expiré  le  xvi'  passé,  et  sommes 
en  lieu  où  que  ne  pouons  riens  gaingner  si  ce  n’est  la 
TÜle, laquelle  espérons  de  brieff  mectre  ès  mains  deVre. 
Ma*^,  s’il  plaist  au  créateur , auquel  je  prie,  Siere, 
auoir  Vre  Ma”*  en  saste.  garde.  Du  camp  deuant  Bre- 
men,  lexix‘de  marsxlri  (I).  > 

Après  la  bataille  de  Muhlberg,  en  1547,  le  comte 
de  Mansfeld  parvint,  avec  le  secours  des  Hambour- 
geois, à faire  lerer  le  siège.  La  paix  de  religion  d’Augs- 
bourg  apaisa  momentanément  ces  troubles  (1555). 
Mais  la  conduite  tant  privée  que  publique  de  l’arche- 
vêque Christophe  avait  tellement  irrité  ses  subordon- 
nés, que  son  propre  frère  donna  au  chapitre  le  conseil 
dele  destituer  et  de  l’enfermer,  tondu,  dans  un  cloître. 
La  mort  le  préserva  de  cette  ignominie,  le  22  janvier 
1558(2). 

L’année  1546  fut  remarquable  par  l’exécution  de 
l’article  du  traité  de  Spire  qui  regardait  Christiern  II. 
Le  roi  en  était  .sollicité  depuis  longtemps,  et  d’ailleurs 
ce  prince  infortuné  et  ses  gendres  avaient  perdu  tout 
moyen  de  nuire.  L’âge  du  premier  n’en  devait  plus 

(i  ) Archives  alUmandet  de  Bruxelles, 

(>)  Kobie,  t.  ti,  p.  ai7  et  3|8. 
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faire  qu’un  objet  de  pitié.  L’électeur-palatin  n'espérait 
plus  aToir  d’héritiers  de  ses  prétentions  sur  le  Dane- 
mark; le  duc  de  Lorraine  était  mort,  ne  laissant  qu’un 
fils  encore  enfant  ; puis  en  donnant  une  plus  grande 
liberté  à Cbrisliern,  on  pouvait  prendre  des  mesures 
qui  en  prévinssent  l’abus.  A cet  effet , on  exigea  de 
lui  une  renonciation  expresse  à toutes  ses  prétentions 
sur  les  trois  couronnes  du  Nord  et  sur  les  duchés  de 
Sleswig  et  de  UoUtein.  On  lui  fit  promettre  de  se  con- 
tenter du  revenu  qui  lui  serait  assigné  sur  le  bailliage 
de  Kallundborg  et  sur  l'ile  ondulée  et  fertile  de 
Samsoe  , lesquels  tous  les  deux  seraient  réversibles 
à la  couronne  après  sa  mort.  Il  ne  devait  parler  à 
personne  à l’insu  de  l’ofFicier  chargé  de  sa  garde. 
On  convenait  de  donner  à ses  filles  une  dot  égale  à 
celle  d’Élisabeth,  sa  sœur,  qui  avait  épousé  l’électeur 
de  Brandebourg , outre  un  présent  considérable  ; 
moyennant  quoi  toutes  leurs  réclamations  à la  charge 
du  royaume  seraient  éteintes.  Les  deux  princes  signè- 
rent cette  convention  , et  dès  ce  moment  Christiern 
aurait  joui  de  tous  les  avantages  qu’elle  lui  offrait,  si 
l’électeur-palalin,  au  lieu  d’y  souscrire,  n’eût  encore 
rassemblé  des  troupes  sur  les  bords  de  l’Elbe  pour 
tenter  une  invasion  dans  le  royaume,  à l’aide  de  quel- 
ques voisins  mal  intentionnés.  Mais  la  prévoyante  ac- 
tivité du  roi  fit  échouer  celte  nouvelle  entreprise;  il 
marcha  rapidement  dans  le  Holstein  et  dissipa  les 
troupes  de  ses  ennemis  avant  qu’elles  eussent  pu 
agir. 

Tout  cela  n’avait  pu  se  faire  sans  des  dépenses  d’au- 
tant plus  accablantes  que,  depuis  longtemps,  ses  sujets 
n’avaient  pas  eu  le  temps  de  respirer;  aussi  fallut-il 
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que  le  roi  eût  encore  une  fois  recours  à des  impositions 
extraordinaires. 

Des  circonstances  si  difficiles  disposaient  mal  le 
[gouvernement  à répondre  aux  désirs  et  aux  prières 
qu’on  lui  faisait  d’envoyer  des  troupes  en  Allema- 
gne. Ce  moment  était  si  critique  pour  les  princes 
confédérés,  que  leur  ruine  et  celle  de  la  religion  pro- 
testante semblaient  inévitables,  si  quelque  puissant 
libérateur  ne  venait  balancer  la  fortune  de  Charles- 
Quint.  Ce  secours  ne  pouvait  arriver  que  du  Dane- 
mark, et  les  ligueurs  se  croyaient  d'autant  plus  fondés 
à l’attendre  que  cette  puissance  l’avait  promis  expres- 
sément par  le  traité  de  Brunswick  en  1588.  Mais  l’em- 
pereur requit  le  roi,  au  nom  de  l’honneur  et  de  la  paix 
de  Spire,  de  s’abstenir  de  toute  intervention  en  faveur 
des  princes  conjurés  (1). 

Quand  ceux-ci  virent  que  les  secours  longtemps 
attendus  et  instamment  invoqués  n’arrivaient  point  et 
que  les  Danois,  spectateurs  oisifs  de  la  lutte,  laissaient 
succomber  à Muhlberg  (24  avril  1547}  l’électeur  de 
Saxe  et  le  landgrave  de  Uesse,  leur  douleur  et  leur 
ressentiment  se  répandirent  en  reproches  amers  con- 
tre le  roi  dans  toute  l’Europe  : c’était  un  traître,  on 
parjure  ! Mais  les  princes  protestants  étaient-ils  bien 
fondés  dans  leurs  récriminations?  Avaient-ils , un  an 
auparavant,  fourni  les  secours  promis  à Christian, 
alors  qu’il  les  réclamait  avec  instance  dans  la  guerre 
des  Pays-Bas.  D’ailleurs,  deux  de  ses  ennemis  les  plus 
déclarés  venaient  de  se  joindre  aux  confédérés  de 
Smalkajde  : l’électeur-palatin  et  Christophe  d’Olden- 


i)Letlre  daaSjoin  i546.  Archivât  alUmemdtt  de  BruzelUi. 
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bour^;et,  dans  ce  temps-là  même,  ils  continuaient  à me- 
nacer le  Holstein  et  à soulever  les  Dithmarsiens  contre 
le  Danemark'.  Plusieurs  démarches  de  l’électeur  de 
Saxe  et  du  landgrave  de  Hesse  lui  avaient  déplu.  Leurs 
partisans,  emportés  par  un  zèle  souvent  excessif,  mal- 
heureusement trop  ordinaire  dans  les  querelles  de  re- 
ligion, ne  gardant  plus  aucune  mesure,  ne  parlaient 
de  l’empereur  que  pour  le  charger  d’outrages,  et  an- 
nonçaient ouvertement  le  dessein  de  le  déposer.  Chris- 
tian avait  faitsa  paix  avec  Charles-Quint,  de  l’aveu  de 
tous  les  princes,  ses  alliés,  dans  une  diète  où  cesprinces 
étaient  pour  la  plupart  en  personne,  avec  leur  entière 
approbation  et  même  par  leurs  conseils.  Il  ne  pouvait, 
il  ne  devait  donc  pas  partager  tous  les  emportements 
de  cette  haine,  ni  se  croire  obligé  à venger  des  injures 
qui  lui  étaient  étrangères,  en  manquant  de  parole  à un 
prince  fidèle  à la  loi  des  traités. 

L’empereur  sut  gré  au  roi  de  sa  loyauté,  et  en  1548, 
il  donna  lui-mème , à Bruxelles,  aux  trois  frères  de 
Christian  l’investiture  du  duché  de  Holstein  ; leur 
remit  une  partie  considérable  de  la  taxe  à laquelle  ce 
pays  était  assujetti  -,  et  reconnut  l’indépendance  du 
Sleswig,  qu’on  avait  d’abord  voulu  taxer  aussi  comme 
s’il  eût  été  compris  dans  les  limites  de  l’empire:  points 
importants  et  par  cela  môme  toujours  vivement  con- 
testés. 

L’obstination  du  palatin  avait  empêché  jusqu’ici  le 
roi  de  rendre  Christiern  II  à la  liberté  ; mais  enfin, 
tout  à fait  rassuré  du  côté  de  l’empereur,  il  suivit  les 
mouvements  de  son  cœur  et  accorda  à l’illustre  prison- 
nier toute  la  liberté  compatible  avec  la  sûreté  de  l’é- 
tat. Car  Christiern,  quoique  captif,  était  toujours  à 
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craindre;  son  nom  était  un  nom  magique  qui  ralliait 
les  catholiques  et  les  classes  inférieures  des  (rois 
royaumes. 

Dans  les  lies  qui  s’élèvent  entre  le  continent  et  celles 
deFionieet  deLaaland,  il  y en  a une  nommée  Alsen, 
longue  de  7 lieues  et  large  de  2;  elle  compte  parmi  les 
plus  agréables  de  la  Baltique  par  ses  forêts,  ses  petits 
lacs  et  sa  culture;  le  chef-lieu  eu  est  Sotiderbourg.  Là 
s’élevait  un  château,  à l’aspect  formidable,  garni  de 
barreaux  et  de  broches  de  fer,  et  surmonté  d’une 
tour.  Le  17  février  1549  , les  portes  de  ce  sinis- 
tre donjon  s’ouvrirent,  et  l’on  vit  s’avancer  un  homme 
courbé  sous  le  poids  des  ans  et  des  chagrins.  Cet 
homme  fut  Christiern  II  : il  avait  été  17  ans  étroite- 
ment enfermé  sans  qu’on  eût  apporté  aucun  adoucis- 
sement à un  si  déplorable  sort.  Christian  III  lui-même 
alla  le  recevoir  à Assens  ; l’entrevue  des  deux  cousins 
fut  triste  et  touchante  ; Hs  restèrent  longtemps  dans 
les  bras  l’un  de  l'autre  ; le  roi  régnant  adressa  au  roi 
détrôné  de  douces  paroles  de  paix  et  de  consolation. 
Quatre  sénateurs  l’accompagnèrent  ensuite  à Kallund- 
borg  où  il  eut  à sonservice  neuf  pages.  Il  y fut  traité  en 
roi,  et  il  eût  joui,  sans  doute,  d’une  liberté  plus  grande 
encore,  s’il  ne  se  fût  rendu  suspect  à diverses  reprises 
d’avoir  voulu  abuser  de  celle  qu’on  lui  laissait.  Chris- 
tian voulut  se  faire  pardonner  par  de  bons  traite- 
ments la  vue  toujours  odieuse  d’un  rival  heureux. 

On  rapporte  que  dans  les  dernières  années  qu'il  passa 
à Kalluudborg,  Christiern  eut  de  fréquentes  attaques 
de  mélancolie,  qui  était  chez  lui  comme  une  maladie 
héréditaire , et  qui  parfois  dégénérait  en  une  véri- 
table folie , è cause  des  copieuses  libations  de  forts 
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vins  d’Italie,  avec  lesquelles  il  croyait  pouvoir  chasser 
de  sombres  pensées.  Quand  une  capacité  un  peu  forte, 
un  peu  haute,  est  jetée  hors  de  sa  sphère,  elle  s’épuise, 
se  meurtrit  à plaisir;  elle  s’abreuve  d’ivresse  par 
dégoût  de  la  vie  ; elle  cherche  l'orgie  à force  de  dou- 
leurs. 

Le  25  octobre  1555,  à 3 heures  de  l'après-midi,  au 
palais  de  Bruxelles,  l’empereur  Charles-Quint, appuyé, 
d’une  main,  sur  un  bâton,  et  de  l’autre,  sur  l’épaule 
du  prince  d’Orange  , abdiqua  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  en  faveur  de  son  fils,  Philippe  II,  au  milieu 
du  silence,  des  larmes  et  des  sanglots  d’une  assemblée 
de  princes  et  de  gentilshommes. 

Le  17  janvier  1556,  il  résigna  le  sceptre  d’Espagne; 
le  7 septembre  de  la  même  année  , il  avait  déposé  la 
couronne  impériale. 

Dans  la  triste  et  mémorable  séance  du  25  octobre, 
Marie  de  Hongrie  donna  sa  démission  de  la  régence 
dont  elle  avait  été  chargée  pendant  l’espace  de  25  ans. 
Déjà  en  1552,  elle  avait  demandé  à l’empereur  qu’il 
lui  fût  permis  de  se  retirer  en  Espagne  ; elle  avait  al- 
légué ses  infirmités,  son  âge  de  50  ans,  la  faiblesse 
naturelle  de  son  sexe  et  le  peu  de  religion  qu’il  y avait 
dans  les  Pays-Bas (I). 

En  1555,  elle  termina  ainsi  son  discours  d’adieu  : 
«Vous  aseurant,  messieurs,  que cy mon  insouifisance 
peult  auoir  causé  que  Sa  n’a  esté  sy  bien  seruy  et 
vous  aultres  gonuernés  comme  eusse  bien  désiré,  que 
ce  n’a  pas  esté  à faulte  de  bonne  volonté  : car  sy  la 

(t)  Dom  Berthod^  Analyse  des  mémoires  et  des  lettres  de  Granvelle. 
Lettre  k Gliar^es-Qnint,  4 juin  i55i,  MSS,de  Bourgogne, 
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calité,  sauoir  et  souSIsance  eussent  correspondu  à la 
volonté,  fidélité,  amour  et  afection  auec  laquelle  je 
me  y suis  employée,  je  me  tiens  seure  qu’il  n’yeust 
eu  prince  mieulx  seruy  ni  pais  mieulz  gouuerné  qua 
cusiez  esté,  puisque  j’ay  employé,  en  iceluy seruice, 
fidellement  et  auec  toute  l’amour  et  afection  possible 
tout  le  sauoir  qu’il  a plut  à Dieu  me  donner  (1)  n . 

Le  17  septembre,  une  armada  de20beuxbelges,  de 
15  vaisseaux  marchands  .espag^nols  et  de  31  anglais 
partit  de  la  pointe  de  Rammekensen  Zélande  et  vo- 
guait à pleines  voiles  vers  les  rives  de  la  Biscaye  (2)  : 
cette  flottille  portait  l’empereur  Cbarles-Quint  avec  ses 
deux  sœurs , Marie , reine  de  Hongrie,  et  Éléonore, 
reine  de  France.  Ce  prince  alla  mourir  sous  les  noi- 
res voûtes  d’un  couvent  de  l'Estrémadure,  mécon- 
tent et  des  hommes  et  de  lui-mème. 

L’électeur  - palatin  mourut  immédiatement  après 
l'abdication  de  Cbarles-Quint  ; il  avait  abandonné  au- 
paravant la  ligue  de  Smalkalde  et  s’était  réconcilié 
avec  l’empereur. 

Le  duc  Albert  dcMecklembourg,  accablé  de  dettes, 
qu’il  avait  contractées  pour  les  malheureuses  expédi- 
tions du  Danemark  , avait  devancé  Frédéric  au  tom- 
beau ; des  chagrins  dévorants  avaient  fini  par  le  con- 
sumer, le  10  janvier  1547. 

Il  était,  dit  l'historien  moderne,  que  nous  avons 
déjà  cité  , il  était  dans  les  habitudes  de  cette  gentil- 
hommerie  imprévoyante  de  ne  jamais  compter;  elle 
offrait  sa  fortune  et  sa  vie  sans  s’inquiéter  de  l’ave- 


(i)  J/.  Gachard,  Analectci  Bcigiqaes,  1. 1,  p.  lot. 
(i)  R*fgen6ergh,p.  as. 
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nir  ; ses  castels  et  ses  fiefs  étaient  engagés  à mille 
prêts  usuraires  : mais  qu'importait  la  ruine?  Un  gen- 
tilhomme ne  tenait  qu’à  son  blason  , à le  conserver 
pur  et  à le  colorer  de  son  sang. 

La  mort  avait  ainsi  délivré  Christian  III  et  ses  états 
de  tous  ceux  qui  pouvaient  leur  causer  des  alarmes. 
Des  relations  très-intimes  s’étahlirent  même  entre  ce 
princeet  Philippe  II,  le  successeur  de  Charles-Quint(l  ). 

Mais  la  dernière  heure  de  Christian  sonna  bien- 
tôt aussi  ; il  soufFrait  depuis  longtemps  d’un  flux  hé- 
morrhoïdal  ; il  mourut  à Kolding  en  Jutlanddans  la 
56*  année  de  sa  vie  et  la  24'  de  son  règne  (1"  jan- 
vier 1550  ). 

Si  l’on  fait  abstraction  des  violences  que  la  réforme, 
devenue  inévitable  , le  força  de  commettre  sur  les 
catholiques  , Christian  III  est  un  des  meilleurs  prin- 
ces dont  l’histoire  fasse  mention.  Pieux  et  simple 
dans  sa  vie  privée,  loyal  dans  ses  promesses,  ami  de 
la  paix  et  de  la  concorde,  il  usa  du  pouvoir  avec  une 
rare  modération.  Après  avoir  vaincu  toutes  les  résis- 
tances de  l’intérieur  et  de  l’extérieur,  il  s’occupa  à 
reconstruire  l’édiBce  social  si  fortement  ébranlé  en 
Danemark  et  en  Norwége  : état , religion  , science , 
tout  passa  par  ses  mains  actives  et  régénératrices. 
Partout,  sous  son  règne,  on  vit  renaître  l’ordre  et  le 
repos  , bienfaits  des  cieux  après  tant  et  de  si  terri- 
bles convulsions,  après  le  plus  épouvantable  chaos. 

Le  25  janvier  1569  expira  cet  autre  Christian,  plus 
populaire  et  moins  humain  , plus  hardi  et  moins 
heureux  que  sou  rival  (2). 

(i)  Archwes  allemandes. 

Lami,  p. 
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La  nature  fut  prodigue  de  ses  dons  envers  Chris- 
liern  II  : sa  taille  était  haute  et  belle  , et  sur  tout 
son  extérieur  était  répandu  un  air  de  puissance  et  de 
grandeur  qu’il  savait  tempérer  par  le  charme  irré- 
sistible de  manières  douces  et  nobles  , et  par  les 
grâces  séduisantes  d’une  conversation  spirituelle  et  • 
enjouée  (1).  Ses  yeux  étaient  bleus  , grands  , pleins 
de  feu  ; il  avait  les  cheveux  d'un  blond  ardent  et  le 
teint  vif  (2). 

Un  esprit  facile , une  raison  lumineuse  et  nette  le 
distinguait,  dès  sa  jeunesse,  et  une  éducation  brillante 
avait  concouru  â relever  ces  éminentes  qualités.  Pro- 
tecteur éclairé  des  sciences  et  des  lettres,  il  parlait  et 
écrivait  parfaitement  le  latin  et  quelques  langues  mo- 
dernes. Aussi  brave  soldat  qu’habile  tacticien,  c’était, 
dans  ses  premières  années,  une  des  plus  grandes  capa- 
cités militaires  de  l’époque.  Ktroitement  familiarisé 
avec  les  besoins  et  les  intérêts  de  son  pays,  il  s’était 
constitué  le  défenseur  du  peuple  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. Généralement  juste  (3j,  il  ne  fut  arbitraire  et 
cruel  qu’envers  la  noblesse  qui , par  les  violences  et 

(i)  Son  pins  mortel  ennemi,  le  pamphlétaire  Ziegler,  dit  de  lui  : 

■ T^rannns  est  statnra  jnXta,  corpore  ainplo,  truci  vultn,  sed  quem  in 
congressibns  prtecipna  coœitate  contegat,  adeo  nt  hæc  plnris  quam  in* 
diciam  vnltns  valere  semper  sit  existimata,  onde  de  inoribns  hotninis 
judicaretnr.  Qui  etiam  mentitns  babitns  Snecis  toties  imposait,  donec 
eo»  ad  extrensa  mala  pertraxit.  « Apad  Frehenim,  Scr.  Rer.  Gerra.’ 
t.  ni,  p.  r56. 

(a)  La  Bibliothèque  de  Bourgogne  possède  un  très-beau  portrait 
de  ce  prince. 

(3)  • lïihil  unqnani  Cbristiernus  aine  manifesto  juris  prætextu  teri^ 
tare  voloit,  qnemadmodmn  pleraqoe  ejus  acta  testantur.  •>  AVimmVi", 
Hist,  Christ.  U,  lib.  ir,  p.  3. 
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les  tyrannies  qu’elle  exerçait  sur  les  masses,  méritait 
bien  d’être  frappée  et  punie.  Tant  de  rois  ont  égorgé 
le  peuple  à leurs  intérêts  ou  à ceux  des  castes  parasi- 
tes, et  on  leur  a prodigué  les  titres  brillants  de  bons, 
de  justiciers,  de  grands.  Christiern  a voulu  mettre 
• un  terme  aux  exactions  inouïes  de  ces  intraitables  ba- 
rons du  Nord,  plus  cruels  que  lui,  et  on  l’a  odieuse- 
ment comparé  à Tibère  et  à Néron  (l).  Que  serait-ce 
cependant  si , au  lieu  d’un  aristocrate  comme  Huit- 
fcldt,  c’eût  été  un  démocrate  comme  Michelssôn  qui 
eût  écrit  son  histoire  ? 

Mais  si  l’on  est  tenté  de  pardonner  beaucoup  à ce 
prince,  parce  qu’il  a voulu  le  bien  et  qu’il  a beaucoup 
souffert,  on  ne  peut  oublier  les  mauvais  traitements 
qu’il  fit  éprouver  à sa  femme,  la  douce  et  vertueuse 
Isabelle  (2)  ; cette  conduite  domestique  fut  plus  que 
barbare  et  plus  qu’indigne  d’un  souverain  même  du 

Nord. 

Les  ennemis  de  Christiern  II  ont  invoqué  le  nom 
sacré  de  la  liberté  pour  légitimer  leurs  usurpations  et 
faire  condamner  ce  prince  par  l’inSexible  tribunal  de 


(i)Voy.  Gram.U  m,p.  iO-j,  et  l'excellente  Histoire  de  Danemark,  par 
le  baron  Lonis  Holberg,  à la  foi»  auteur  dramatique,  poète  satirique, 
historien  et  philosophe.  — Gram  dit  qu’il  faut  rejeter  une  partie  des 
cruautés  de  Christiern,  et  notamment  le  massacre  de  Stockholm,  sur  ses 
alentours,  Slaghùk,  Troll,  etc.  ttaazius,  crêque  de  W exiae,  mort, en  1 649. 
qne  la  douceur  de  son  caractère  et  la  modération  de  ses  principes  firent 
estimer  autant  que  ses  connaissances,  dit  b même  chose  dans  son  his- 
toire ecclésiastique  de  la  Suède. 

(a)  Christiern  exila  le  cunfessenr  de  cette  princesse,  fit  rosser  sa  gou- 
vernante et  mettre  à mort  son  valet  de  cliambre.  ( HoWerg,  dânisebe 
Rjrhs-Historie  t.  ii,  p.  128  et  129.) 
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rhistoire.  Mais  il  ne  s’ag^it , dans  celte  cause,  que  de 
l’opposition  des  nobles , et  non  de  la  libéralité  des 
principes  : or,  une  opposition  peut  être  despotique  et 
rétrograde,  tandis  que  le  pouvoir  marche  dans  les  no- 
bles voies  de  l’égalité  et  du  progrès  social,  et  c’est  ici 
le  cas.  Frédéric  I",  comme  Christian  III,  devint  le  vé- 
ritable , le  seul  adversaire  de  Christiern  II , et  cela 
moins  par  sa  propre  importance  que  parce  qu'il  s’était 
fait  le  symbole  d’une  idée,  d’un  principe,  d’une  résis- 
tance fondée  sur  un  parti,  qui  était  l’aristocratie  pro- 
testante. Christiern , c’est  la  monarchie  puissante, 
gouvernementale  , assise  sur  le  grand  niveau  de  l’éga- 
lité devant  la  loi,  appuyée  sur  les  masses,  et  fondée  sur 
un  vaste  système  d’instruction  populaire (I)  et  d’ad- 
ministration économique  et  équitable.  Frédéric  I" 
et  Christian  III,  c’est  le  gouvernement  aristocratique, 
pondéré , représentatif  ; c’est  quelque  chose  de  l'é- 
glise anglicane  et  du  torysme  privilégié  ; c’est  la  force 
dominatrice  des  barons  possédant  les  fiefs  des  vieux 
monastères,  et  disposant,  à volonté,  de  la  couronne  et 
de  la  propriété  du  sol. 

Une  preuve  éclatante  que  le  système  de  Christiern  II 
fut  national,  c’est  que  Frédéric  III  fit,  au  xvii*  siècle, 
ce  que  les  emportements  elles  imprudences  du  premier 
l’avaient  empêché  de  faire  au  xvi”.  Les  nobles  avaient 
confisqué  successivement  les  droits  du  trône  et  du 
peuple  ; un  d’eux  avait  eu  l’insolence  de  dire  en  pleine 
diète  que  les  paysans,  les  bourgeois  et  le  clergé  étaient 
ufn'e,  c’est-à-dire  non-nobles,  et  par  conséquent  tail- 


(t)  C’éuit,  en  grande  partie,  dam  cette  intention  qaMl  arait  vonla 
introduire  la  réforme. 
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labiés  et  corvéables  à merci.  Et  le  trône  et  le 
peuple  se  réunirent  et  déclarèrent  la  noblesse  abolie 
comme  corps  politique,  et  la  royauté  absolue  ctbérédi- 
taire.  Tant  il  est  vrai  que  le  peuple  préfère  l'éj^alité  dans 
resclaTa(Te  à la  liberté  dans  le  privilégie.  Cependant 
cette  royauté  devait  être  désormais  une  vérité,  c’est-à- 
dire  qu’elle  ne  devait  être  que  l’apanage  des  vertus, 
de  la  bravoure  et  des  services  du  prince  régnant.  Fré- 
déric IV  alla  plus  loin , il  organisa  militairement 
18,000  paysans;  octroya  , en  1702,  le  bienfait  de  la 
liberté  à tous  les  laboureurs  du  royaume  et  établit 
250  écoles  pour  leur  instruction.  Frédéric  IV  enleva 
les  entraves  qui  gênaient  le  commerce,  créa  des  justi- 
ces de  paix,  abolit  entièrement  la  servitude  de  la  glèbe 
dans  le  royaume  et  la  traite  des  nègres  dans  les  colo- 
nies (I);  et,  révolutionnaire  dans  la  pourpre,  il  refusa 
de  conspirer  avec  les  rois  de  l’Europe  contre  des  révo- 
lutionnaires en  guenilles  (2). 

Ainsi  fut  accomplie  l’œuvre  commencée  par  Chris- 
tiern  II  (3);  et  cependant  son  nom,  qui  était  adoré  du 


(l)  Ce  fut  la  première  cmancipation  des  temps  modernes. 

(i)  Sous  le  ministère  d'André  Bemstorff,  le  Danemark  conserva  sa 
neutralité  jtuqa'en  I79a;mais^à  cette  époque,  sommé  d'entrer  dans 
|a  première  coalition  contre  la  France,  il  dut  prendre  une  attitude  bosti  • • 

ile  : ce  fut  bien  à contre-coeur  et  forcément. 

(3)  J’ai  la  conviction  que  si  le  système  de  nivellement  et  d'émancipa- 
tion conçu  par  Christiern  II  avait  pu  réussir  an  xvie  siècle,  depuis  long* 
temps  la  liberté  serait  revenue  en  Danemark  ; mais  si  elle  n'est  pas  encore 
revenue, elle  reviendra, et  grande  et  belle,et  elle  retrouvera  avec  satisfac- 
tion sa  soeur  aînée,  l'égalité.  Déjà  le  roi  Frédéric  VI  a compris  les  néces- 
tités  de  son  époque;  par  ses  ordonnances  du  i5  mai  i834t  * pris  la 

glorieuse  initiative  d'onc  rénovation  politique  désormais  inévitable. 
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peuple,  est  eu  exécration  à la  postérité.  Dans  les  orages 
politiques , à des  époques  où  les  partis  sont  violem- 
ment aux  prises,  il  n’y  a pour  certains  hommes  que 
le  Panthéon  ou  les  Gémonies.  La  mémoire  de 
Ghristiern  a été  indignement  traitée  ; mais  que  fal- 
lait-il qu’il  fit  pour  que  sa  statue  d’or  brillât  au  tem- 
ple de  tous  les  dieux? Qu’il  réussit  (1). 


(i)  Christophe  d'Oldeoboarg  sorrécut  seul  à tous  ces  morts  illus- 
tres; U oe  décéda  qn’en  i566. 


FIN. 
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Mémoire  de  ce  que  Henry  d' Aymerieourt,  maistre  d" hoslel  de 
madame  Léonora,  aura  à dire  de  la  part  du  Roy  à madame 
de  Sauoye,  vers  laquelle  il  e»t  présentement  enuoyé. 

Après  les  cordiales  et  affectaeases  recommandacions 
faictes,  et  les  Ires,  de  crédence  sur  loi  prësenlèes  à mad* 
dame,  lui  dira  que  pour  le  grand  amoqr  que  le  Roy  porte  à 
ses  pays  de  Brabant,  Flandres,  Hollande,  Zellaude  et  autre 
de  par-delà,  és  quels  il  a esté  né  , nourry  et  esleuë,  il  a jà 
pieçà  cherchié  moyens  pour  les  mectre  en  scnreté,  en  bonne 
paix  et  repos  perpétuel. 

Pour  à ce  paruenir  n’a  Ironné  meilleur  moyen  qoe  de 
gaigner  mess’  Charles  de  Gholdres  et  l’attraire  à soy  par  ma- 
riage ou  autrement. 

A cas  qu’il  ne  l’a  pieçà  fait , il  a souffert  et  porté  grans 
et  innumérables  fraiz , et  ses  subgectz  ont  en  dommages  in- 
finis. 

(i)  U me  rote  à payer  an  tribal  d'hommago  et  de  reconnaioance  à 
M.  le  docteor  Corenuni , qai  a tire  da  néant,  et  ctaasà  arec  on  talent 
gdmirable  le  magnifiqae  dépôt  des  archivea  allemandea  confié  à aes 
aoins.  Sans  lai,  tans  tes  sages  conseils,  sans  ses  précieox  renseigne- 
ments, sans  son  obligeante  bonté,  jamais  je  n'anrais  pn  entreprendre  ce 
traTaii,  Encore  une  lois  qn'U  reçoive  ici  l’expression  de  ma  gralitnde. 
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Et  encoires  pour  le  préseot , le  Roy  se  (rooue  fort  anuyé 
et  troublé  par  led'  roessire  Charles  de  Gheldres , à cause  des 
noauellitez  qu’il  loi  fait  continuelleineDt  et  sans  cesser,  tant 
en  Frise  comme  autre  part  ; à quoy  il  a regret,  de  tant  plus 
pour  ce  que,  en  son  absence,  il  n’y  peult  bonnement  pour- 
neoir  si  prestement  ni  si  tost  qu’il  vooldroit. 

Le  Roy  auoil  pieçi  trauaillé  et  trouoë  moyen  de  gaigner 
led’  messire  Charles  par  mariage,  ainsi  que  mad’  dame  scet  ^ 
mais  Dieu  ne  l’a  vollu,  ou  aucunes  gens  pour  leurs  passions, 
ou  pour  leur  singulier  prouffit  l’ont  empeschié  jusques  à pré- 
sent. 

Le  Roy  continuant  en  son  bon  désir  de  gaigner  led'  de 
Gheldres  et  l’atlraire  à son  seruice,  et  tant  faire  qu’il  aban- 
donne les  Franchois,  congnoissant  que  ce  seroit  le  plus  grand 
bien  et  prouffit  pour  luy  et  ses  pays  de  par-delà  qui  pourroit 
auenir,  a fait  tenir  quelque  parolle  aud'  de  Gheldres  de  lui 
consentir  à femme  madame  Caterine,  sa  soeur. 

Au  moyen  de  quoy,  lesd"  pays  seroient  en  paix  et  seoreté 
perpétuelle  et  n'anroient  Toisin  qui  ies  peust  facilement  nnyre, 
ne  contre  lequel  ilz  ne  se  deffendissent  bien. 

Tontesuoies.  de  faire  présentement  le  mariage  dud*  roessire 
Charles  auec  lad*  dame  Caterine  , seroit  chose  assez  difficile, 
veu  qu’elle  est  ancoires  bien  jeusne,  et  fait  à doubler  qu’il  ne 
vooldroit  attendre  tant  qu’elle  feost  en  eage  et  preste  à ma- 
rier. Aossy  il  y anra  bien  à faire  de  i’oster  d’auec  la  Royne, 
sa  mère,  et  fait  à craindre  si  l’en  lui  oste  qu’elle  n’en  aura  ■ 
de  pis,  considéré  l’estât  en  quoy  elle  est. 

s Par  quoy,  il  semble  au  Roy  que  si  mad*  dame  de  Sqnoye 
lui  Tooloit  faire  ce  bien  et  à ses  pays  de  consentir  à se  marier 
auec  iceloy  messire  Charles,  il  seroit  pourueu  et  remédié  à 
tout , ven  que  prestement  led'  mariage  se  pourroit  faire  ; en 
quoy  faisant,  madame  feroit  au  Roy  le  plus  grand  plaisir  et 
prouffit  à ses  pays  de  par-delà  que  jamais  personne  sauroit 
faire  ne  que  jamais  mère  ne  pourroit  faire  à filz. 
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L’enleodement  du  Koy  esl  que  led'  mariage  se  feist  selon 
les  deoiseset  condicions  du  (raiclé  autreroiz  pourparlé  et  rois 
par  escript  entre  la  Royde  de  Dennemarque  et  led'  messi  re 
Charles. 

Pour  reqocrre  et  prier  madame  de  ce  qoe  dit  esl,  le  Roy 
enuoie  vert  elle  led'  .\ymcricourl,loy  priant  voulloiràce  con- 
descendre et  se  consentir,  considérant  le  grand  bien  qui  en 
pourroit  venir,  et  le  plaisir  qoe  eu  ce  elle  fcroit  au  Roy  et  à 
ses  pays,  dont  le  Roy  ne  sera  ingrat  ny  les  pays  aussi. 

Sur  ce  entendera  led'  Aymericoort  la  volunlè  et  inten- 
cion  de  mad*  dame,  dont  n diligence  il  aduertira  le  Roy  par  les 
postes; et  si  monsgr.  de  Montigny  est  par-delà,  il  lui  en  par- 
lera et  à nul  autre , affin  qu’il  luy  ayde  à ginder  et  conduire 
cest  affaire  au  désir  et  intencion  du  Roy. 

(Archives  de  Bruxelles,  secrelairerie  d'Etat  allemande,  documents  rela- 
tifs à la  réforme,  supplément,  t.  T,  fol.  i et  a.) 
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1320. 


Terwe, 

8 1/2  sluy. 

Rogghe, 

8 1/2  sluy. 

1521. 

Rogghe, 

19  sluy. 

1522. 

Rogghe, 

8 stuy. 

1323. 

Rogghe, 

8 St.  1 pl. 

1324. 

1 g.  2 St. 
15  1/2  St. 


1523. 


Terwe, 

10  sluy. 

Rogghe, 

6st.2pl. 

1526. 

Terwe, 

12  sluy. 

Rogghe, 

8 1/2  stuy. 

Terwe, 

Rogghe, 

1527. 

9 stuy.  . 

1328. 

Terwe, 

13  stuy. 

Rogghe, 

101/2  sluy. 

Terwe, 

Rogghe, 
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1K29. 


Terwe, 

Kogghe, 

14  sluy. 
lOsluy. 

1530. 

Terwe, 

Rogghe, 

15  sluy. 
12]/2s(uy. 

1531. 

Tenic, 

Kogghe, 

Evene, 

1 g.  1 si. 
171/â  stuy. 
7 stuy. 

1532. 

Terwe, 

Rogghe, 

Eveoe, 

12  sluy. 
8 l/2sluy. 
4 1/2  sluy. 

1583. 

Terwe, 

Rogghe, 

10  sluy. 
20  pl. 

1534. 

Terwe, 

Rogglie, 

Evene, 

lOsluy. 
7 sluy. 
6 1 /2sluy. 

1535. 

Terwe, 

Rogghe, 

Gherste, 

Evene, 

ISsluy. 
e si.  I pl. 
8 1/2  stuy. 
5 l/2sluy. 

1536. 

Terwe, 

Rogghe. 

Gbersle, 

Evene, 

18  stuy. 
15  sluy. 
9 1/2  stuy. 
6 St.  I2myt. 

1S87. 


T.erwc, 

12  ]/2$luy. 

Rogghe, 

8stuv. 

Gherste, 

7 St.  1 pl. 

Evene, 

. Osluy. 

1538. 

Terwe, 

1 7sluy. 

Rogghe, 

ISsluy. 

Gherste, 

lOsluy. 

Evene, 

7sl.2pl. 

1539. 

Terwe, 

IG  sluy. 

Roaghe, 

12  1/2  stuy. 

Gherste, 

9 1/2  stuy. 

Evene, 

8 stuy. 

1540. 

Terwe, 

14  stuy. 

Rogghe, 

1 1 sluy. 

Gherste, 

8 sluy. 

Evene, 

6 stuy. 

1541. 

Terwe, 

131/2  sluy. 

Rogghe, 

9 St.  I pl. 

Gherstr, 

9 stuy. 

Evene, 

6 stuy. 

1542. 

Terwe, 

13  1/2  Sluy. 

Rogghe, 

10 1/2  sluy. 

Gherste, 

9 stuy. 

Evene, 

7 slyu. 
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1843. 

Terwe,  17  sluy. 

Uogghe,  13  st.  1 pl. 
Gliersie,  lOstuy. 

Evene,  8 stuy. 


1844. 


Terwe, 

Kogglie, 

Ghersie, 

•Evene, 


{jCostnymen  tnde  recfiUn  der  stadt  firusscl,  p. 


1 g.3sl. 
16  stuy. 
12  stuy. 
8 stuy. 


N*  III. 

DurchleucliljgliefurstiuIVuDsergu(willig,rreaDdllichdieDSI, 
yund  was  wir  iiibr  iiderlichen  Irewen  aizeit  inehr  ehrcn,  lybes 
uud  gules  vcrmugen  zuuurn  , Freuutlicbe  liebc  Muhme  vund 
Muller!  VVir  Iial>en  jegenwerligeii den erwirdigen  in  Goll,  von- 
sern  ralh  vundliebea,andeclitigcD  hern  Johansen  von  Wehe, 
erweilen  F.rzbischooeazo  Lundenn,  Priuatonzu  Swedeu,a.s.w. 
mil  ctlirhen  gewerben,  daran  vuns  mergkiieh  bclegen,-  in  ge- 
licim  niuntlich  anEuer  Lieb  zulrageobeuoleu  vundsbgeferligt, 
wic  sie  ab'  ymc  vernehinen  werden.  Isl  hirunib  vunser  gar 
freunilich  bill,  Euer  Lieb  woldengedachten  Erzbisclioff  seines 
tUrbringeus  iind  eniprangen  beoels  guctiich  anboren,  vund 
y me  uff  disroal  gleiïh  vunser  selbseygenn  personganlzen  go- 
Ihen  glauben  geben , niilt  der  freunllichen  and  guiwilligen 
crzeigung,  wie  wir  vunszu  Euer  Lieb'  an  vunser  lyben  luuhmen 
(iiiil  Muller  gcnlzlicb  geweren,  lias  wollen  wir  hinwyderumb 
ilyselb  Euer  Lieb  vunsrrs  vennugenszualwegen  ganlz  gulwil- 
ligk  vund  freunllichzuverdynen  geneigl  sein.  Geben zn  Berlin, 
arn  sybenden  tagk  des  munals  augusii  anno  D"'  1327.  Von 
goisgnaden,  Crisliern,  zu  Denmarken,Sweden,Norwegen,  der 
AVenden  und  Golten  kunig,  berzog  zuSIeswig,  Ilolstein,  Slor- 
marn,  u-  s.  w.,  graff  zu  Oldenburk  and  Dolmenborst.  Y"' bon 
euosin,  Chrisliem.  J.  Wefring,  secrelarius. 

( /trehives  de  Bruxelles,  secrelairerie  d'Élat  allemande,  documents  re-  , 
la'ifs  à la  réforme,  I,"f.  iSg  ) 
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N“  IV. 

CeUiludiai  tue  premissum  sil  scmper  nostrum  Lumile,  be- 
iieuolum  et  paratissimum  ol^equium. 

Illustrisprinceps,dux  gratiose,  celsitadiui  toe  signiGcamus, 
illoslrissimum  priocipcni,  charissimnm  D.  nostrum,  D.  Chris- 
tiernum  , Dei  gratis,  Noruegie  , Danie  , Suetie , etc.  Regero  , 
lue  celsitudiois  amaulissimum  patrem,  féliciter  in  hoc  suum 
regoum  IVorucgie  cum  non  contcmnenda  mililum  mann  et 
potentia  applicuisse.  Exhibuilquc  se  crga  nos  omnes  et  singu- 
los  quosque  regni  incolas  tam  fanorabilis  et  graliosns.  nt 
propenso  animo  ilium  omnes  esciperemus,  fidelitatemque  et 
horaagium,  atque  nostrum  Gdele  obsequium  illi  vnanimiler 
rursum  addicererous.  Quo  peraclo,  regia  ipsius  serenilas  pos- 
tula vil,  vt  eonsideralione  mullorum  commodorura  diusperate 
pacis  cl  Iranquillilatis  in  regno  Noruegie,  uobisque  incolis 
omnibus  ad  meliorem  slatoro  refugium  et  protectionem  , nos 
luam  celsiludinem  in  futurum  verum  heredem  et  regcm  vna- 
iiimilereligercmus  et  assumeromus  post  murtera  ipsius  Sere"" 
iiosiri  regis,  vel  quandoquidero  ipsi  eliam  supersiiti  ita  pia- 
cueril,  huic  regno  et  nobis  dominalurum. 

Quod  nos  omnes  et  singuli  vnaniiniter  concludiraus,  tuaro 
celsiludinem  assumimus  et  eligimus  in  verum  futurum  regem 
Noruegie  et  nnstrum  omnium  regem,  alque  banc,  nostram 
assumptionem  et  elcclionem  fuluro  regni  liujus  conuenio,  ubi 
regni  consiliarü  primores  el  ex  omnium  slaluum  ordinis  me- 
liores  convenire  possont , juxia  predicti  sere"  regis  et  patris 
lui  pelitionem,  lileris  el  sigillis  débité  conrirmarc  et  stabiliro 
voluraus,  assumendo  et  declarando  ibidem  celsitudincm  tuaro 
verum  regni  Noruegie  heredem  el  regem  nostrum  futurum, 
nique  inde  tue  cclsiludini  hujusmodi  electionis  literas  recle 
niissuri  sumus,  humillime  roganles  el  spcrantes  tuacelsiindo 
Sere„|  regis  cl  patris  sui  bcneuoicniiam  et  palcrnaro  affectio- 
iiem  in  hac  regni  successiene et  aliis  rebus benigneexhibilam, 
filiali  eliam  obseruantia,  considerare  velil,-  et  casu  quoSer’""' 
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rex  Dosieretiain  ea  qaam  nanchabel  poleolia  sue  Sere''*,  lue 
Cetsi°‘*  et  nostrorum  omnium  liosles  alque  ininiicos  superare 
et  ad  obedienliam  debilam  eliam  redigere  iiom  [lo^sil,  ut 
etiem  majores  copias  el  auxilia  a tua  Celsitudinc  sperare  om- 
nirio  possil,  quibus  freins,  régna,  principalus  el  dominia  sua 
recuperare  et  quiule  rursus  possil  possidere  ad  mâjorem  lue 
Celsi°''  honorem  glori.imque  pro'cctam;  ad  quam  rem  omnes 
nos,  nosirum  omnium  ccnalum,  ndero  el  vires  quam  ndclis- 
sime  ijollicemur.  Prelerea  si  Serc°'°'  Rex,  inlerea  temporis, 
uut  vita  excesseril  aut  aliquo  magiio  iucommodo  (quod  Dcus 
auertat  ) affeclus  fueril,  inslaiitissimo  precaraur,  ne  nos, 
qui  nunc  Serenilalis  ejus  verum  nostrum  regem  et  ducam  be>- 
iienole  recepimus  et  luam  Celsiludinem  vnanimiler  in  nus- 
(rum  regem  el  ducem  elegimiis , lune  oportuno  auxilio  et  as- 
sislenlia  desliluO,  hostium  lue  Celsiludinis  et  nostrorum  in- 
juriis  alque  libidini  obnoxii,  in  perpeliium  (quod  nobis  et 
huic  regno  minanturj  exilum  proirahamus.  Id  nos  omnes  et 
singuli  totis  viribus  corporis  e'I  forlunarum,  et  nosiro  Tideli  at- 
que  paralissimo  seruitio  perpetuo  volum'us  promoveri.  Datuiu 
Osloie,  vigilia  trium  Regum. 

Tue  cclsitudiuis  salutem  atquc  felicissima  glorie  incre- 
monla  benignissimo  creatori  et  sanclo  Olauo , regni  palrono  , 
intime  coiEmendanles.  Dalum  Osloie  vigilia  trium  regum,  sub 
sigillo  Domini  Archiepiscogi  Mdroscensis,  ad  nostrorum  ordi- 
num  pelilionem  et  asseusum,  anno  etc.  MDXXXII. 


Tue  celsiludinis, 

Ilumiles  et  Qdeies 
Capellani  atqdc  Senatores , 
Regni  N'oruegic  Cunsiliarii, 
nunc  Osloie  congregati. 


lllustri  et  poleuii  priacipi,  Domino  Joanni , lufaoti  regio, 
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Danie  vero  heredi , Saetie  electo,  régi  Noruegie,  duci  Sles- 
uici  et  IloUalie,  etc. 

( Archives  allemanJcs  de[DriixetUs.) 


N“V. 

Exccllentissime  et  rnagniflce  Domine  et  patrone  obseruan- 
dissime, 

Premissa  serapcr  paratissima  seruiliorura  raeorom  obla- 
tione,  cum  Domino  Cornclio  Duplicio  Sceppero.collegea  meo, 
ac  postca,  die  Wlli  oovcmbrii,  scripsi  ea  oronia  que  mei 
officii  esse  vidcbantur.  Intérim  niliil  occurrit  scribendom 
prêter  id  qualiler  Scr”'  Komauurum,  etc.  ,Rcgia  M‘“’  cum 
i.iia  serenissiroa  coatliorali,  die  XXI  uovcmbris,  a Vienna 
recessit  Pragam  versus  in  Regno  Bohemie,quô  die  XXIX  no 
uembris  per  Dci  gratiam  saiii  et  iiicolumos  pervenerunt , a 
pruccribus  et  aliis  subditis  lulissime  excepti  suqt. 

M"  Regia  vehementer  dolet  quod  in  negolio  Bauarorum 
niliil  penitus  receperit,  prêter  nudas  aliquot  copias  litlera- 
riim,  qunin  ut  negotinm  illud  ciliés  expediatur,  plurimum 
conveniret  rebus  Sue  Ma'”,  preserlim  priusquam  çum  Ludo- 
uico  Griti  incipiatur  traclari.  Quod  si  eo  usque  tardatum  lue- 
rit,  verendum  maxime,  ne  Bauari  solum,  sed  hii  eliam  cum 
quibusintellcgenliam  habent,  rem  tolam  subuertant.  Tametsi 
ego  (prêter  mullorum  laroen  opinionem) a Grill  nihil  boni 
expectem  , quemadrooduro  prioribus  meis  lilteris  salis  indi- 
caui,  timere  me,’ ne  Turclia  , pacis  pretextu  alque  velamine, 
et  Cesaream  M‘"“  et  Regero  bubc  nosirum  decipial.  Neque 
illi  hoc  nonum  esset,  quum  lolum  suum  imperium  simili  modo 
cl  auxit  et  tuetur. 

D.  Antoniiis,  perrennis  secretarius,  nouissime  misit  ad  me 
liileras  V'  Ex'  ad  hominem  ilium  notum  in  Cyffris  descrip- 
las.  Tridno  ante  nosirum  a Vienna  recesfum  recepi , neque 
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illinc  eas  disponendi  modns  oral.  Millam  ilaque  hiac  d>e 
craslino,  euDdem  eliatn  rticis  iiUcris  admonebo  , quo  in  rebut 
oronibusab  ipso  desideralis  cxlremam  suara  diligentiam  adlii- 
beat. 

Heri  ab  ipso  codem  niuico  reccpi  liUeras  iu  Cyffris  des- 
criplns,  quas  bac  nocle  de  Cyffris  Iraosluli  in  Germanicam 
linguara  de  vorbo  ad  verbiim.  Transtoiissem  etiani  in  laiinuni, 
nisi  poslea  lara  subilo  fuisse!  expedita.  Milto  ob  id  exlracluni 
de  verbo  ad  verbum  ; polerit  slatim  Goliscalcus  au!  quivis 
alius  Gerniantis.facililcr  in  latinam  linguam  Iraducere.  Iiilel- 
ligat  Ex*  Vesira  qiiaro  facillimum  esse!  to(um  Danic  rep- 
nnm  Cesaree  M'*  submUlcre,  diininiodo  serid  res  Iraciarenlur. 
Admonoi  ego  simili  modo  sepius,  nihil  lamen  de  iis  milii 
respondclur.  Vcrcor  ne  mea  garrulilale  au!  («saream  M'""* 
au!  veslram  Ëx“°  offenderim.  Dolcbil  aliquando  César,  in 
hoc  lam  arduo  negolio  non  adbibuisse  majorem  diligentiam. 
Quicquid  sit,  hoc  video,  duminodo  M'*‘  sua  non  velit , alius , 
videlicel  Francorum  Rex,  non  dormit, quod  ego  non  solum  ab 
bomine  meo , sed  eliara  ab  aliis  amicis  et  fide  dignissimis 
habeo.  Nam  beri  recepi  litteras  a nobili  et  digno  viro  qui  ex 
Lobeca  ad  me  ila  scribit  inter  cetera , vidclicet  orator  regis 
Francorum  adliuc  est  Lubeca  cum  illis  Iractans  et  aliquandiu 
permansurus. 

Hoc  ego  jamdudum  preuidi  ac  Cesaream  M*'"  et  Veslram 
Ex'"*'  per  diuersas  litteras  premonui;  homo  ille  notus  et  inilii 
amicus  lamenlalur  simililcr.  Qualiler  de  roultis  adœonuerit 
Ser'"""  D*"  Reginam  Mariam,  eic.,  verbum  illi  nonreddilur. 
Neque  eliaiu  in  minimo  sua  opéra  nluntur,  imino  aliorum 
quornmdaiD  hominura  opéra  ulunlur,  qui,quales  sini,  egope- 
nitus  ignoro.  lilinam  res  ad  vola  Cesaris  succédant.  Homo 
ille  meus  (opiimo  zelo  ut  exislimo)  erga  Cesaream  M''"  affec- 
los,  dolet  ex  animo,  quod  in  Flandria  lam  frigide  negolia 
Iraclantur  : ob  id  , si  quid  immodesties  scripseril  do  consilio 
Flandrie  in  suis  litleris.  Ex*  Veslia,  pro  sua  bonilate  et  mo- 
destia,  ilium  excusatum  habeal.  Hic  elium  scribit  de  Oratore 
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regis  Francie , siculi  ex  illias  lilleris  picnias  iolelligere  pote- 
rit.  Oqaam  facillime  potaisset  hoc  rcgaam  totiim  ditioni  Ce- 
saree  Ma''*  subslitui!  Neque  adhocdubilandum,  dumniodo  in 
tcmpore  et  cum  auctoritate  res  iociperetnr,  nempo  ex  litteris 
mei  amici  et  aliorum  amicurum  similiter  haboo  , proceres 
Uegni  esse  diuisos  et  discordes,  episcopos  regni  nihil  magis 
limere  quam  turaultum  in  populo.  Eo  pacto  ipsos  primum  pe- 
riluros  noveriint  optime.  Deinde  si  unom  es  filiis  ducis  llol- 
saliu  deruncii  eligereot,  lulheranismam  verentur  ; qoid  tan- 
dem facturi  sint,  raiseri  ? Nam  a Cesare  non  sollicitantar,  a 
contrario,  Rex  Francie  non  dormit  omnibus  ; in  me  statai 
nmplios  in  hoc  negotio  me  non  scriptarum,  qonm  niinqnam 
responsum  sit  de  iis  que  prius  scripscram  , ob  id  furtassis,  quia 
minus  considcratc  scripscrim,  aut  quia  cxislimatio  talis  est  de 
me,  quod  polius  ex  p.:ssiono  scripserim,  et  raca  priuata  com- 
rnoda  potius  quam  Cesarec  M''*  exquiro.  Deus,  omnium  cor- 
dium  scrutator,  mihi  leslis  est  rem  ita  se  non  liabcre,  immu 
quo  Cesarea  totum  illud  regnum  potiatur,  suro  conteotus 
dimitlere  archiepiscopatum  meum  Lundensem , et  episcopa* 
tum  meum  Roschildensem  in  roanibus  illorum  qui  se  in  illis 
introseront , qui  ambarum  dignilatum  babent  in  electione 
uoui  regis  primarias  voces,  et  potiores  non  sunt  in  loto  regno; 
quæ  rcs  hocefficiet  sine  dubio,  quod  cpiscopi  omnes  assentiant 
voluntali  Cesaree  Ha''*.  Ilii  duo  intrusi  episcopi  sont  se  sine 
titulo  et  absque  jure  possessores,  et  timent  Sf  Cesarea  M'**  aut 
illius  noroine  aliquis  eligatur  in  regem , ipsos  episcopatibos 
prinandos  fore,  non  quod  episcopi  sont,  sed  mere  intrusi. 

Ex'""  domine  et  patrone  onice  colendissime,  non  existimet 
hec  me  ex  leuitatc  aliqua  désignasse,  neque  maturioro  consi- 
lio  mecum  pruhabito  délibérasse,  ad  efTectum  ut  hec  tria  sub- 
sequantur.  Primum  est  ut  beresis  lutherana  ex  loto  illu  regno 
fuiidilus  eradiettur , clsiinplissimns  ille  popiilus  a pessimis 
iiebuloiiibus  seductu  sad  veram  Chrisii  religionem  rcducatur 
Secundum,  ut  Cesarea  M‘*‘  regno  illo  fertilissimo  et  rerum 
omnium  abundautissino  utalur  pro  propngnaculo  suorum  do- 
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miniorum,  et  illorum  subiienlionc,  alqae  in  terrorem  requm 
circumjacenlium , ul  Francie , Anglie  et  Polonie.  Neqiie 
eliam  huic  Ser"'"  Romanorum,  etc.  régi  res  isla  modice  pro- 
dessel. Tcriium,  ul  miser  ille  D"“*  Chrislienius  Rex, 

malorum  hoininum  consilio  deccplus, a durissimiscarceris  vin- 
colis  relaxelur,  alque  a Cesarea  Ma'°  majore  liberlale  condo- 
oalus,  rcsiduos  dies  vite  sue  perficcre  pogset;  nam  rex  est 
et  Cesaris  sororius.  Hec  sunt  ilia  que  me  maxime  mouent, 
Dcque  velim  pro  maxiroa  re  (si  quouis  pacio  seens  fleri  pole- 
rit)  resignare  mcas  ecclesias  in  alienius  fauorem,  quoniam 
de  parte  roei  honoris  agitur.  Ob  eam  causam  Ex"°Veslram  de- 
nuo  rogo  , dignabitiir  apudCesaream  M"“  agere,  ne  conlrac- 
tus  in  Flandria  nouis^iine  facUis  conHrroelur,  nisi  Dani  prius 
me  ad  meas  ecclesias  restiluerint.  Niliilominus,  ne  res  infecla 
remancat  ob  causas  prediclas,  sum  faclurus  ea  omnia  que  a 
me  desiderabunlur,  et  ulinam  Cesarea  M'*’ animi  mei  affec. 
tum  erga  illam  agiipsceret,  procul  dubio  non  sineret  me  in 
suo  seruilin,  in  sua  Icgalione,  taulam  miseriam  perpali.  De  rc 
ipsa  tolies  jam  admonui  ; quod  Vestre  Ex<=  ei  aliis  nauseam 
mouerim.qua  aniini  môleslia , qiio  studio,  et  amicorum  implo- 
ralo  auxilio  Vienna  exiucrira  et  lolidem  pecuniarüm  vndc  in 
dies  viuo,  mutuo  acceperiro,  Dous  ipse  nouil.Vino  maximisim- 
pensis,  tiec  miuoribus  viuere  possuro  in  bac  auln,  nequequin- 
que  {\  in  singulo  die  sufflciunt  propler  nobiliuin  adilum 
maxime  , nunc  de  nouo  in  regno  islo.  Quod  si  non  prouidebi- 
lor  mibi  ut  crcdiloribus  satisfaciam  breui,  deinde  ul  pro  fu- 
turis  diebiis  providealur,  erit  non  mea  solum,  sed  inprimis 
Cesare  M‘'’  ignominia  maxiina.  Ea  propter  ilerum  Ex"”  Ves- 
tram  exoro,  apud  Cesaream  inslaro  dignabitur  , pecuiiia 
lalis  mittatur  ul  viuere  possim,  et  non  iii  aul  iiii  ducali,quum, 
ul  scripsi,  debeomullum,  neque  modum  habeo  aliunde  mibi 
prnvideiidi. 

Quod  Cesaree  M‘'  loties  non  scribo  in  causa  est , quia  non 
dubilo  Ex.  Vestram  M’’*  Sue  omnia  cedenlem  que  ad  ipsam 
ouper  purscripserain;  itaque  Excellenliani  Vestram  ex  animo 
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rogo,  velilapud  M"’"’illius  eliam  expressis  verbiirae  excusa- 
lum  reddore,  ac  me  ol  fldelia  mea  seruitia,  fideliter  commen- 
dare  el  excusando  me  dicere,  ex  roera  aecessitale  esse  quod 
pro  millenda  pecania  DÎmis  siip  lanlo  principi  molestas,  quum 
nihil  in  mando  habeam  unde  me  sustinere  possim.  Sanctissi* 
mus  domious  no-ter  papa  dederat  mihi  mandalum  do  proui- 
dendo  in  Germania  ad  mille  florenos,-quod  Iriduo  postmeum 
a Bouonia  recessum  reooeavil  ; ilaque  ego  semper  permnneo 
Joaunes  in  eodera. 

De  Duce  Geirie,  qui  conductU  duobas  millibos  pedilibus 
comités  Frisie  inuasil,  et  victoriam  non  pdruam  obtinuit,  que- 
Diadmodum  Ex>  Vesira  ex  Flaudria  iolellexisse  debuit,  ao- 
gcbilur  uumerus  militura  suarum  in  dies,  videtur  mihi  non 
esse  extra  propositum,  Cesaream  M'°">admoDerc,  ut  bene,  et 
valde  boue  prospiciat  rebus  suis,  ne  sit  practica  aliqua  que 
lundat  versus  Daniam  et  Lubccam  primo,  deinde  in  Suc  M^'' 
domiuia,  et  ne  fraler  qui  Lubece  est,  sit  cum  duce  in  fabrica. 
Nam  dux  Geirie, auleaquam  essetCesari  addictus,  studuit  sem- 
per ut  cum  illis  circa  mare  balticum  inlelligentiam  possil  b'a- 
berc;  hoc  ccrio  scio. 

Episcopi  et  procercs  regni  Daoie  prorogaoerunt  coauentum 
futurum  pro  clectioue  noui  regis  usque  ad  fcsium  diui  Joan- 
uis  Baptiste  proximum  futurum  de  annn  Iâd4;  intérim  cogi> 
taridum  quid  magis  coiiueniat  rebus  Cesjree  M''*,neque  expec- 
landuin  furet  douce  ab  alio  quoquam  preuenli  fuerimus-  lit 
Augusia  Viudelicuruut  désignâtes  est  conoentus  ad  tractau- 
dum  pro  renouatione  siuc  continuatione  ligue  sueuice , et 
Iiodio  debout  iucipere  negotium  , cum  primum  inlellexcro 
finem,  eueutuin  rei  Ex ><=  Votre signiûcabo. 

Ignuscat,  queso,  Ex‘Vestra  mee  importunitati  siue  temeritati 
potius  quod  eandem  ausus  lam  |ongis  litteris  obruere  et  lur- 
bare;  sed  ncscio  quo  spiritu  ego  impellor  et  vix  subsistero 
possum,  Pro  illius  innata  clementia,  precor,  det  veniam  huic 
qui  ab  ipsa  tutus  dependet , qüiquc  se  furtuuasque  omnes  Ex' . 
Vestre  deuotissime  submiltit  atque  commeudat.  Ex  Praga,  die 
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prima  Jecembris,  aoDO  doraini  IK83.  EBcellenlie  Veslre  ob- 
pequenligsimus  seruilo^,  Joannes,  E.  Arciiiepiscopai  LoDden- 
lis,  eic. 

(Arcliivet  alUmandct  de  Br.,  doc.  relatifs  à la  rèformrf^t.  III , f.  7».) 


N*  VI. 

Erellich  dal  vua  deseem  dage  lieDforder  twischen  dem 
durchluchligeslem  hernn  Ileinrich  dem  achtea,  konnioga  tu 
Eogelnndt  uod  synen  crueiin  und  nukamen,  und  deraaluigeit 
verwanlen  uod  uDderdanen,an  cinem,  uod  dem  Rade,  Borge- 
ren  undgetneinleloLubeck,ilzundll  leaeiideoad  (okamende, 
am  anderen  Delc,  scliall  wesenn  ein  fast,  uulobrekelick  fredu 
lu  hopesate,  verbaolnuse  odder  freiiitchop,  und  aile  kriges- 
'widerung,  ficolsrliop  und  uafruDlscliop  in  allenn  orden,  tn 
lande  und  up  dersce,  und  anderen  ferstben  wateren,  scholen 
uphoren,  ulligebelget  und  gcsiillet  werden.  Al^zo  dat  aile 
luda  beider  parle  und  idermenniglich  wat  slandes , grades 
odder  wesendes  de  synt,  mogeii  fry  und  seker,  de  eine  par- 
tige  des  anderen  Rigkes  Lande,  gebede  odder  herschup  anko- 
iiienn,  uod  mil  de  underdanen  ben  und  wedder  bandllenn, 
kopschlagen,  darsuluest  bliuen  und  folgende  nu  hues  reison, 
odder  woor  em  beleuet  .sick  hen  tobegeueu  mit  syoer  ware, 
gnderen  und  lianicrioge,  euenn  so  frigk,  seker  und.  fredesam 
asit  in  synetn  eigenen  Valerlande  geborenn  mochie,  Undje- 
nige  vheidc  rail  fursteo,  potenlatenn  odder  gemeinle  aisshe 
denn  bilicble  angefaogen  zyn  mochie  , sali  solchs  vorges- 
ebreuen,  nicht  verbinderen,  und  dat  eine  part  in  des  anderen 
Kicks  Landen  odder  gebedenn  su  loflick  und  fruntlich  in  allen 
orden  dar  he  komen  mochte,  erholden  und  angenomen  worde, 
aischc  de  inwoner  glickes  slandes  darsuluest  plegen  erhol- 
den worden , bethalende  denne  noch  der  herschap  «ont- 


510 


PIÈCES  JUSTIPIG\TIVC8^ 


licks  upl*ge,  lollen  und  penningkpiiciil.  Dar(o  ock  dat  aile 
und  der  kopmao  uod  andere  underdai\fD,  vorwanlen  und  Bor- 
gerc  jcdcrs  deils  in  den  Landen,  herscliappen  und  gebcden 
des  andcren,  inoge  und  scholo  gebrucken,  und  sick  crfrcu- 
'wen  âer  freilieide  und  geroeinbeido  , aische  so  to  allen  lyden 
herkomelicker  male  gebruckel  und  sick  erfreuwul  licbbcnu, 
undschole  kotnebe»cbweringe,  Nigsthatlingcnodderienige  to- 
lage  up  ere,pcrsoncn  odder  guderegelechl  werdenn,  in  andere 
wisse  dani  aischu  desuluigenn  vor  tein,  twinlich,  druUich, 
vertich,  odder  veriich  jaren  angesettel  synt  worden. 

Ilcm,  ofle  ienige  berounnge  odder  enlseslunge  to  Lande 
odder  waler  van  deuen  odder  seheroewereo,  odder  sunsl  ann- 
deriennicli  nnrccht  van  den  underdaoen  des  cincn  deyls,  den 
fiorgcren  odder  iindersaten  des  anderen  partes  (dal  je  vor- 
bliue),  gescliege  und  togebrackt  worde,  so  soll  dalsuluige  wes 
se  so  genumen  und  erijuldcii,  oder  sunsl  vorgenumen  were  ^ 
mil  unbillicbeit  genizlich  sullo  dem  bcscbvdigen , odder  be- 
scbwerden  parle  fruiillicli  und  1er  noge  weddcrgogcuen,  odder 
temlicks  bêlait  worden  ane  iennigc  erdichle  enlschadigungen 
odder  roothwillige  vortogeringe.  Und  vornemlick  sol  sodanne 
dermalen  weddergelecbl,  odder  ergenlzet  werdcn  , dât  keine 
vorroerkinge,  der  unJaackbarheil  odder  orsake  to  wcddcrwil- 
Icntwuscben  dem  vorbenomden  Bundes  partien,  iennige  mute 
ontspreten  moge.  Donne  im  fhalle  dardorch  de  underdaoen 
ienniges  deils  wcdder  ellicke  arlickell,  desser  jcgcnwordigen 
voreinunge  odder  Buolousse  vorgcnomcn  wurde , so  soll 
sodann  dont  und  vorneraeni  na  billiclieil  gcrechlferdigel  wer- 
denn  , dal  denncnoi  h dessen  vorlwetingc  und  lohopesating 
syner  machl  nichis  dcsio  weniger  bliue. 

To  dessen  allenn  scholen  de  vorbeuumie  Badl,  Borger  und 
gemeinte  lo  Lubeck,  in  kratft  des  verdrages,  laucn  dat  de 
vornumte  ebcsiandt  twischen  dem  vorbescbrenco  durcblncb- 
ligslcn  herrn  beinriebcm  dem  acblen,  konnigc  lo  Engelamll, 
und  der  Eddelcn  frommen  Catberinen  nagelalcn  wcdcwcn, 
liocblollicbcr  gcducbtnus , herrn  Arlur,  der  iizige  Ko.  Maj. 
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iialarliclien  und  recblen  Brudors , sy  io  yoncheneo  tyden 
(lullich  und  weder  Redit  losamende  gebracht,  nu  auent  vor- 
middeltl  erkenloiase  der  kcrcken  met  Rechie  gedelgel,  vor- 
iiicbliget , und  dat  «o  van  l.ubcck  densuluigenn  vorrigen 
eestandt  , vordulgel,  vornicbligel , und  uulemlick,  duTch 
gotlich  und  nalurlich  Redit  votboden  achlen,  huldeii  und  or- 
dden,  und  vnn  anderen  ock  80  (oachlende,  huldcnde  und  lu  er- 
kennen,  deehrcs  vermogensvorruegenund  vorschaffen  willen 
und  dat  de  eheslaiidl  twishen  demsuluigcn  hcrrn  lloinrike , 
koningk  lu  Engelandt,  und  der  durchluch.‘>ligetlen  fruwen 
Annen  , konniiiginiien  Io  Engelandt , unlangesl  lostemendo 
gefuget  und  Tullcnbrocht.  Uarlo  ock  dat  geschledilo  daruth 
geburen  , und  dat  hcnfurder  gcleleib  werdenden  mochle,  als- 
ubo  warhafflige,  geborlidie  uiid  rochmeligh  liolden,  achlen  und 
erkennen,  und  vor  sollich  weddcr  idermenniglidi  mit  allen 
krefRenn  und  gemele,  mit  liulpc.  Rade  und  dadc,  bescbar* 
men,erholden  und  uth«preken,  und  dorch  andere  na  mogeli- 
clieil  aischo  toholdcndet,  oachlende,  tliouertwerende,  befli- 
ligen  und  yorlbsafen  willen. 

Furder  scholcn  vorgemelle  HadI,  liorgere  und  gemeinlcnn 
der  SladI  Lubeck,  in  crafft  des  vordrages,  lauon,  imfallo  dar 
iennich  mynsllie  op  Redcn  ein  ieder  mer  den  vermeinlen 
eheslandi  mit  ehrbenomeden  fruwen  t^trinen  in  losamende 
gebrachi  wolüe  seggenn,  bewysen  odder  uthspreken,  aiscbc 
weredesuluigebundig,  unddatde  ehestandi  mit  der  bcinellen 
durchleucbligsien  frouwen  Annen  undchtig  . were  willens 
dcnsuluigen  anthorochlende,  louorleggeude  odder  ienuigerley 
wisc,  icbteswal,  darjcgen  vorncmen  odder bearbeiden  wolde, 
dat  aiscbdenn  elirgeduclilo  Radt  und  Borgere  den  uuuucr- 
windi  chen  konning  Io  Englandl  und  seyne  cruen  und  na* 
kumciingen  jegen  allen  minscbcn,  dédit  odder  jeune vorne- 
mcn  mochlen,  wallerleyge  slandcs,  grades,  vorgandes,  wer- 
diclieit  odder  wesendes  de  sint , scliolen  helpen  bypliglenn 
und  anbengeii,  und  dat  sodane  cchten  mit  unkengedachten, 
durclilucbligslen  fruwen  Annen,  se  rechlgollichenn  und  na* 
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lurlichen  geseslen,  ock  gemeyner  crislichen  Ihuchl,  und  ge- 
loaen  glickmelig  uod  eucnkamelichcn,  scholense  de  van  Lu- 
beck eacn  so  wolh  im  negeslkumpstigen  gemeinen  concilio, 
aischo  io  anderen  concilien  und  sieden  seggcn,  bekennen 
nnd  uthspreken  Fcholen,  und  dit  alcslio  kegcn  aile  persnnen 
der  well  mil  werkenn,  worden  unnd  der  dael,  slandlbaffl 
vertreden  und  beschermen. 

Item  , dewylc  Clemcns,  rômisclie  Bischop,  desnamens  de 
seuende,  bcfn  inn  verlieringe  und  erkenninisse  der  nichlig- 
heit  dcssuluigen  Ehestandes  mit  fruwcn  Calharinnen,  den  un- 
uerwintlichen  kunninge  tlio  Englandt  itiiclio  beschweringc, 
scbmaheil,  togefuget,  su  scholen  gedachie  lladl,  Berger  und 
gemeinle  der  sladt  Lubeck,  iu  kraffi  eines  vordrages  alla 
vorhen,  lauen  dat  se  Ko.  Maj.  syne  eruen  und  naknmen  Io 
wederslolinge,  ergenizinge  und  crhalinge,  sodaii  ersebma- 
beit  oiebt  allein  gegen  den  ilztgemelieu  Uerrn  Clemenlen, 
Ko.  Bisebup  uud  «ync  nachuolgen,  dan  ock  jegen  aile  aiiderc, 
de  ehmgunnen  oder  sodaubeachweringevorfolgcn,  vormeren, 
fulslreckeu  muebten  , und  an  llengricb  verden  beyplicblen 
uod  anbengen , und  dat  so  de  van  Lubeck  darinne  wolten 
hulpe  und  trost  dorsireuen  nacb  allen  chien  vormoge,  nicht 
mit  geringeren  gemole,  tlitli  unde  vorsichligkeil,  dan  aische 
sodane  Uinge  den  Inwaneren  suluesl  odder  der  Sladt  Lubeck 
upleg^en. 

Item , dat  voorbenomde  radl  und  Borgore  glickerrwis scholen 
laneu  , dat  se  inn  keino  slede,  dar  man  ein  gemeine  couci- 
lium  muge  vorsamlen,  scholenn  fulbordenn,  elh  sy  donne  dut 
Ko.  MaJ.  in  de  slede  befulbort  hebbe. 

Item,  dat  ook  gedachte  KadI  und  Borger,  in  crafft  des  vorigen 
vordrages,  sollcn  lebenn,  dat  se  aile  und  ider  artickell  birnach 
folgende  «illcu  ailes  vermogens,  so  wol  im  gemeine  Concilio 
als  darbulen,  in  alleun  ordenn,  vor  Godt  und  den  Loden,  mit 
ganizeo  krefften,  geniele,  Bade  und  bystandt,  vordediogen  und 
beschermen  , beide  geg<  n den  romiseben  Bischop  uod  syno 
nafolgen  , gewer  und  anhenger,  und  ock  jegen  densuluigcu 
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1ère  geselte,  ja  darlo  ock  jegen  den  minslheDii  der  werll  de 
iennigerley  «1110  sodane  artickelen  aU  golUcken  und  oalurlic- 
ken.  Rechte  ond  gemeiner Chrislen  thacht  ood  gelouon  liek- 
inelich  und  ronndrechlig  yorlochenen  und  niclit  bekennen 
wollen  , odder  de  aunst  dorch  ander  male  aolche  artickel 
unfechten  nnd  so  nichlemac  ken,  ienigerwise  sick  underne- 
inen  werden,  synl  arlickcll  daman  gemelt  disse  des  vers- 
Inraen  Brodera  ehewif  wedder  lo  nemende  , is  dorcli  goUicb 
und  naturlich  R'’cht  verboden. 

Jegen  golliche  vorbuds  geldet  des  romisclieb  Bisclioppes 
odder  anders  wennes  tolalinge  gar  nichis. 

De  Romische  Bischop  hcffl  ulh  grundt  der  golllichen  hilli- 
gen  schrirn  iiichl  mer  macht  alhcs  cin  ander  Bischop. 

Dal  hillige  gemeine  Concilia  , Redit  vorsamelt , is  auer  de 
machl  aile  Bischnppe  und  pawesle,  und  welcher  disser  war- 
licit  wedderslreuel , de  is  ein  keller  le  achlende. 

INach  sodauer  Appellation  vom  Bischoppe  loni  Conciliu, 
soit  nichis  vorgenomen  werden  jegen  den  appellanten , wo 
darwedder  geschege  is  nichlig  und  idcll. 

Soll  des  bannis  dorch  den  Bischop,  wallericye  wcrdichcil  de 
scyhen  mochie,  gcfelict  in  den  Appellanten  lom  Concilie,  is 
iiichllich  van  rcchis  wegen.  • 

Vormnge  der  wenücheil  , so  dem  rômischen  Bischoppe 
dorch  menschen  gesett  is  togcinasscn,  mach  woll  enlschul- 
dinge  und  weddersprekinge  togclalen  werden  in  hidigen  sa- 
ken,  ock  bynnen  Rome- 

Item,  dal  de  .'inkcnbcmelte  Radl , Borger  und  gemente  der 
sladl  Lubeck,  in  Krafft  des  vordrages,  schuleu  lauen  dat  se  vor 
sick  suluest  de  gedachie  arlickelc  aile  sampilichund  sonder- 
lich,  als  gotlichen  und  naturlichcn  Région  , und  gemeiner 
Christen  Erbarhcit  und  geiouen  lickmelig , dorch  fulstcndige 
und  horwerdige  schrifften  mit  der  sladl  und  gcmcinte  to  Lu- 
beck Ingesegel  befesliget,  scholen  othspreken  und  bekennen, 
und  sodane  schrifften  ho.  Maj.  odder  synen  sendebadenn 
inwendig  dreen  manleu  van  der  lydt  desses  vordrages  antoke* 
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rende  wergkiick  lo  haoden  stellen  und  vorwilligen,  and 
dal  SC  de  von  Labeck  solosl  op  dem  euangelien  ocke  lom 
billigeslen,  gotlicken  rrorde,  sweren  sollenlouorsorgende,  lobe- 
scbaffeode  und  toanuerrende  aile  andere  stedere  , auiwersi- 
lâlen  ond  scholen  , und  ehme  belogen  odder  anhengich,  und 
soDst  aile  aoder  voicker  und  gemeinle,  deohne  Bonloisse  od- 
der fruntschop  baloe  vorwant  synt,  dal  dcsuluigen  ock  mogen 
vorberorde  Artickel  beloucnn  und  bekennen,  durch  schriffle, 
uollirher  weyse  vorsegelt  , wi-lker  se  Kô.  Maj.  odder  syner 
bodcschop  scliolcn  merglirk  rorreken  und  bewilligen. 

Ilem,  de  gcdachtc  sladt  und  borgere,  ock  in  krafft  des  vnr- 
drages,  scholenn  laucn,  dal  wanner  und  wo  oakenn  Ko.  Maj. 
begeert  alur  , liulpe  and  byslandi  von  cne,  dat  'se  de  van  La- 
beck aUdenne  (welf  schepe  (om  krige  gefellig  mit  bussen , 
were  und  andere  slallicho  noUorfn  genodsaro  ulliegrichtel, 
Ko.  Maj.  odder  synen  beuclhcbberou  inwendich  sees  weken 
(dorch  goliiche  vorleningc),  van  der  lydi  an  d rynneseaischo 
geforderl  undangefallcn  syntwurdi,  lo  rekeudo,  wyllen  vor- 
scliaffen  and  wergklich  lokamen  lalen  anderlemligke  bekos- 
linge  Kog.  Maj.,  auerst  den,  noch  vilallie,  krigesvolck,  sche- 
|icslude  und  andere  dinge , lo  behol  der  suluiger  schepe, 
sollen  de  van  hube  vorscliaffen  ; sik  scholen  se  geligker  mate 
vorsiehen,  and  vorschalTenn  Ko.  Maj.  lein  duseni  lo  vole  und 
lo  perde  'Wflsker,  zu  krigcshandllenn  crfaren,  geschicki  und 
gefellig  synl  iwol  gcrusletund  gewapent,  byleslande  und  lohel- 
pende  Syner  Maj.  unddersuluigen  crucn  wi'dder  aile  furslen, 
polenlaten  und  meoschen.-walterlcy  slandes,  grades, vortages, 
odder  werden  de  syn  mogen,  so  fackenii , und  in  allen  orden 
dar  s>uer  Maj.  odder  synen  erwcn,  des  van  nodeu  gedencket, 
weickere  Ruttere  und  knechio,  wanner  se  enien  hupen  vor- 
sammell,  und  Ko.  Maj.  odder  dersiueuen  Vellhouelnian  lom 
krige  rnstig  aueranlwurlel,  aischdenne  scholen  se  op  bekos- 
lingeKo.  Maj.  under  holdenwerden. 

Furder,  bemelle  RadI  und  Borgere  scholenn  lauen,  dat  se 
mil  keinenn  anderen  petenlalen,  koniiigon,  furslen,  sienden 
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odJer  gemeinlen,  scholen  BoonU88e,rranlhschopodcrbaDd(- 
linge  ingan,  oprichten  odJcr  beschluten,  ock  mil  dcn  vianden 
keinen  anslandl,  odJcr  Trede  maken  , ock  keine  feide  mit 
furslen  odder  gcmeitileo  anrichlcn,  et  sy  dcnoe  mit  Ko.  Maj 
beralhslhlagel  ond  dersuluigen  apenbare  wille  uod  Talborl, 
eiilinals  darop  gebedcn  and  erlanget. 

Todcm  scholen  Radt  and  gemciiile  (o  Lubeck,  in  kraffl  des- 
se.s  vordrages,  dal  se  dat  Ricke  odder  krone  le  Dennemerg- 
kenn,  weicker  ilzunder  in  erer  gewall , willen  und  voslh- 
schafGnge  i$,  aiscbe  se  sprecken  mit  allen  und  yszliclien  des 
Rickslanden,leddematen,  aniiengenden  sleden,gebeden,  her- 
schoppen,  undersalcnn,  gercchlighoden,  scholen  Ko.  MaJ.  in- 
dou und  vorschaffen , so  verno  Syne  Ko.  Maj.  dalsuluige  an- 
nemen,  und  den  Radt  sampt  der  gemeinle  inwendig  Iwelf  M. 
schirsl  angenomraende  na  disem  verbunde  bcscblaled,  darop 
vorsiendigen  wolle. 

liera,  in  falle  dar  Syne  Ko.  Maj-  dal  Ricke  Dennemargkeo, 
anioneniende  wurde,  so  scholen  RadI  ond  Berger  lo  Lubeck 
lauen  dal  se  sodan  Ricke  mit  aller  Ihobehoringe,  Lederaalen, 
sledenn,Landen,gebeden  und  underdanen  nemande  willen  in- 
don odder  togommen,ulhgenomen  denjenen  weicker  Ko.  Maj. 
darlo  werl  antogeno , nomen  und  vorstellen , so  ferner  solchs 
gesclieet  inwendich  lein  Manlho  negesikamende  na  fulen  dioge 
disses  Tordrages  noralicken,  dat  de  benominge  und  rorslel- 
iinge  dem  Rade  und  Borgeren  dorch  Ko.  Maj.  werde  angekundigt 

liera,  de  Radt  und  Borgere  lo  Lubeck  scholen  lauen  dat  Ko. 
Maj.  sodane  Uicks  Denmargken  durch  de  van  Lubeck,  soo 
vorgeschrenen  angeboden,  wolde  annemen,  aische  dennesol- 
Icn  ilzigedacbte  Radt  ond  Borgere  mit  allera  stur.  Rade  und 
hulpe  besorgen  nnd  Terschaffen,  dat  syn  Ko.  Maj.  rcuesam 
erlange  und  herinnen  kame , enlfange  und  beholde  de  besi- 
linge  des  Rickes  Denmarcken  durch  sich  odder  synen  beuel- 
hebber  offte  sladlholder , mit  allen  prouintien , tobehoriogen 
edematen,  sieden , landco,  gerechlicheiden,  eren  und  op- 
kumpslen , dal  altsho  Ko.  Maj.  und  syne  ernen,  konioge  (o 
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EngclandI,  de»  Rikes  Denmargkcn  Lederaaten,  herschoppen 
und  andere  Ihobehorende  boringe  und aller  gerecblicbeit,  ock 
Ko  Maj.  und  frigbeil  rouesam  und  fredesam  gebrucken,  nnd 
erfrcuwen  moge , to  cwigen  Icyden  , und  wo  denne  syne  Ko. 
Maj.  dal  Ricko  nicbt  wcide  annemen  , so  scholen  Radl  niid 
gemcinto  lo  Lubeck  rail  slur,  bulpe,  Rade  und  bystando  be- 
sorgen  und  verscbaffen,  dal  de  jenne  weicken  syne  Ko.  Maj. 
angcuen  worde,  sndann  Ricke  mil  aller  Ibobeboringc  und  be- 
seliinge  rousam  bckomen.innemen  nnd  beboldcn  moge,  darlo 
ock  mil  aller  boringe  nullicbeit,  gerecblicbcil,  koniiiglichcr 
cre  und  werdiebeil  fredesam  gebrucke. 

Tora  laleslen.offle  non  Ko.  Maj.  snluesl  dal  Ricke  Denne- 
margkennicblannamc,  ock  kemen  anderen  darlo,  aiscbo  vor- 
gesebreuen  nomen  undanlogen  voido  bynnen  beslemder  lydl, 
aiscbo  denne  scbolen  Radl  und  gemeinle  Ibo  Lubeck  belalen 
und  wedder  vorreiken  under  godem  gelooen,  ane  binderlisl 
Ko.  Maj.  lo  Engelandl  synen  eroen,  execoloren  odder  beoel- 
bebbern,  aile  und  isiblicke  sumraa  gelde»,  de  »e  van  Ko.  Maj. 
lo  nulle  nnd  framen  der  sladl  Lubeck  gebenl  and  onlfangen 
bebben,  up  lydl  und  dacb  so  syne  Ko.  Maj.  ane  den  van  Lu- 
beck lo  sodaner  belalinge  werdl  ernomen  nnd  anslelen,  und 
dal  denne,  noch  disse  frede,  bandelinge  und  Bunlnisse  lo 
bopesale  und  frunlschop  in  syncr  werde  und  vorlgenge  nicbl» 
deslo  weiniger  bline. 

Ilem, scbolen  Radl.Borgere  und  gemeinle  der  sladl  Lubeck, 
in  kram  des  vordrages  lauen,  dal  se,  diwyle  desse  frede  und 
frunlschop  -warel,  scbolen  nicbl  an  sick  nemen,  handlhauen 
odder  enlholden , jenigerley  vredderwerdige  offle  vorreder, 
irelckeralscho  scbolen  Ko.  Maj.  besebedigel  bebben  vordachl, 
nnd  dal  de  van  Lubeck  solchen  Wrewelem  un  vorrederen  so 
vilichle  in  jennigen  orlh,  der  sladl  Lubeck  underworpenn  ko- 
men  mochlen,  garkeinen  Radl,  bulpe,  Irosl  odder  Beyslandl 
den  vrillcn  , besonnder  bynnen  Iwinlich  dagen  van  der  lydlals 
do  van  Lubeck  dorck  Ko.  Maj.  Breue  angesncht  synl  worden 
lo  ermelende , scbolen  seho  solche  Lude,  de  by  en  enlholden 
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«ynl,  dcr  Ko.  Maj.  Sendebaden  odder  ansthoker  ufonderge- 

loaen  anwrecken,  wedder  scholea ( logesleld)  (tcile feuillet 

en  déchiré),  und  dal  elh  ock  aiso  wergckich  moge  vorsorgeu. 

( Archives  allemandes  de  Bruxelles.) 


N»  VII. 

Mon  cousin, vous  scauez  comme  les  leuécs  des  gens  do  che- 
uaulx  et  de  pied  en  l’aide  de  l'empire  comraenceni  à marcher 
pour  aller  au  lieu  qu’a  cslè  aduisé  par  les  estais.  A cesle 
cause,  je  vousprye  de  vous  y tronuer  le  plus  tosl  que  pourrez. 
Selon  que  bien  entendez , il  conuient  do  y compareslro  selon 
la  charge  qu’en  auez,  aGn  de  y bailler  et  meclre  ordre  qu’il 
appartient , et  regarder  en  tout  ce  que  emporte  à la  bonne 
conduicto  desd.  gens  de  chenaulx  et  do  pied  ; que  cependant 
ponruoyiez  en  personnaige  qu’on  ayeà  soing  de  y bailler  l’or- 
dre et  prouision  nécessaire,  dont  je  vous  prie  affectueusement 
m’aduerlir  de  voz  nouuelles,  selon  l’exigence,  le  plus  sonuent 
que  pourrez.  Reghenspnrgk,  le  ix°  de  aoust  1532. 


{i)  Archives  allemandes  de  Bruxelles  , vol.  iix  ,f.  5r-53. 


Mon  cousin,  je  suis  tousiours  aciendant  de  voz  1'"  et  nou- 
uelles, comment  toutes  choses  sont  dressées  et  pourneues  au 
quartier  où  vous  estes,  et  fère  que  convient  et  emporte  à ceste 
cxpédicion,tant  de  l’estai  do  Vyenne,  Presbourg  et  autres  lieux 
de  frontière,  prouision  et  garde  d’iceulx  , que  aussi  de  l’estre 
en  conduyle  des  gens  de  l'empire,  et  ceulx  que  j’enuoyeen  ce 
coosté-là,  actandant  ma  bonne  où  ilz  se  nieetronl  et  entretien- 
dront, et  signamenl  touchant  la  prouision  des  victuailles.  Sem- 
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blableiDenldesDoauellesqa’aurei  plus  iicportant  el  nécessaire 
del’ennemy,elde  ce  que  l’ou  pourra  enlendre  et  est  vray  sem- 
blable quil  vouldra  Taire;  vous  aduerlissantquepardray  lundi 
prochain.  Et,  pour  ce,  désire  tant  plus  d’auoir  amplcmenl,  et 
surtout,  ce  que  dessus,  de  vosd.  nouvelles.  Vous  priant  que  ce 
soit  le  plus  lost  que  pourrez,  afin  de,  selon  ce,  aduisez  ce  que 
conuiendra,  et  cependant  nous  respondre  tout  ce  que  verrez 
au  bien,  bonne  direction  et  conduyte  de  ceste  cmprinse,  selon 
la  charge  qu’en  auez  el  l'entière  confidence  que  j’en  ay.  A 
tant,  etc.  Escript  en  Beghenspourg,  le  dernier  d’aoust. 


Mon  cousin  , hier  soir  arryuo  deuers  moy  mon  cousin  le 
conte  de  Reuiz,  par  lequel  j’ay  eutendu  les  diuises  qu’avez  eu 
par  ensemble  touchant  l’afTaire  de  ceste  emprinse  contre  le 
Turcq.  Sur  qnoy  mesuis  résolu  de  passer  plus  oultre,  et,àcest 
effeci,  feray  tout  le  possible  pour  amasser  mes  gens,  comme 
aussi  je  confie  ferez  de  v”  cousté  pour  joindre  ceulx  de  l’em- 
pire, et  dont  auez  la  charge,  en  quoy  vous  ferez  faire  toute 
diligence,  etm’aduerlirde  voz  nouuelles  et  occurances  le  plus 
lost  et  amplement  que  pourrez,  actendant  ma  venue,  quesera 
en  brief,  selon  V"  aduis,àraydode  Dieu,  que  mon  cousin, etc. 
Escript  en  Linlz,  le  xvi"  de  .‘eptcmbre  11532. 


Mon  cousin,  pour  ce  que  j’ay  conclud  de  partir  samedy  pron- 
chain  pour  aller  à Vyenne,  je  vous  en  ay  bien  voulu  aduertyr 
afin  que  cependant  aduisiez  de  lousiours  pourueoir  et  mecire 
ordre  en  ce  que  pourra,  poiir,à  mon  arryuée,  quesera  lundi, à 
l’aydedoDieu,  tant  mieux  el  plus  lost  résoldre  en  toutes  cho- 
ses qu’il  appartiendra.  Le  marquis  d’Elgestoet  Anthoine  de 
Lerme  partiront  demain  et  s’en  vont  denant,  ilz  se  treuueront 
deuers  vous,  et  par  ensemble  parlerez  et  diuiserez  de  ce  que 
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voos  semblera  conuenir  faire  el  se  deuoir  faire  pour  le  bien  de 
cesie  emprinse.  Remeclantle  sarplusà  ma  venue  aud.  Vienne; 
ne  feray  cesie  plus  longue.  A tant  etc.  Escript  à Liulz,  le  xix* 
de  seplembre. 


N-  VIH. 

Wir  konnen  E.  G.feroer  nnangezcigt  nicht  lassennals  ko- 
nigliclie  werdezu  Schwedenn  ein  anizall  volicks  zw  ross  vund 
fuss  seines  eygenen  volicks  ans  Schwedenn  nach  Scheltland 
geschicki,  daseibsl  graffe  Cbrisloffer  vonn  Oldenburg  vend 
der  Tonn  Lubigk  krygesvoick  zn  erwartenn  , zu  versnchob  sy 
dyselbigen,  diewyll  er  vor  neocbenn  anf  Schwedenn  geslan- 
denn  und  gerichi,  muss  gemellem  seynem  konigreich  behal- 
tenn  vnnd  sich  derselbigen  erwerenn  mocht.  Vund  als  seyne 
Ko.  Maj.  krigesvoick  zn  Schono  komenn,  sich  vor  ein  sladt 
vond  Schloss  Cranenburg  gelegi,  in  mcynung  dasselbig,  auch 
ganlz  Schonlaadi  in  Tunsernn  namenti,  vund  uns  zumbestenn 
widernmb  mit  gellicher  hilff  und  aiso  nach  verlauf  der 
zeit  einzwnemhen.  Als  nhon  solichs  bey  dem  Graffenn  von 
Oldenborgk  vond  denen  von  Lobegk  vermercki,  habenn  sy 
Marx  Meyerenn , ein  burgerzn  Lobegk,  welicherRyllcrsIandl 
gefurel,  mil  vier  fendtlein  Lanizknechtenn,  dreyen  fendllein 
borgernn  vond  ellichenn  teotschenn  reullerenn,  in  Scbone  ge- 
schicki, mil  beneil  denn  Schwedenn  aofznschlagen.  Es  islaber 
zor  slund  zwischenn  Schwedenn  vond  vorgeroelter  sladt  vund 
dem  schloss  Warenburg,  davordes  Schweden  voick  gelegenn, 
kein  fridenslandt  vund  vertrag  gelroffen,  vunddas  schwedisch 
voick  inn  dy  sladt  gelassenn  wordenn;  dainach  soyn  sy,  dy 
Schwedenn,  MarxMeyernn  vund  seynenn  krygesleutlenn  un- 
ler  Aogen  gezogenn , denselbigenn  im  ersien  angriff  in  dy 
flucht  geiriben  vond  im  sollichem  Schermuzell  über  hondert 
Lubiscber  knechi  erlegt.  AIso  ist  Marx  Meyer  mil  vorge- 

44. 
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nieller  anzall  LandIzkoechI,  berger  vend  reullernn  ion  ein  of- 
feensledleio  vend  schlosallelsheuburg , an  der  see,  gewicheon, 
Terroeinl  sich  darinne  ze  schuUen.  £s  Utaber  des  Schwedenn 
krigesToIck  vend  der  schonische  Adell  mit  kerlzem  radt  ge- 
folget,  vendais  syvor  HellischenbnrgkkomenD.habennsydas- 
selbige  siedlein  zer  slendl,  als  am  zwelfften  lag  jannarii,  an- 
gefallen,  vend  aile  sein  krigesvoick  lodl  gcschlagenn;  allein, 
vend  ungeferlich  inn  dy  syben  hnnderl  sein  in  ein  closter  ge- 
wichenn  vend  gefenglich^genornhen  wurden.  Darbenebcnn  lia- 
benn  sy  Marx  Meyernu,  den  baslerl  van  Goiiernn  endMichell 
BlyckjdesGrafTen  oberslenn  haeptmann  vend  Marschalk,  inn 
vensere  hand(gefangenn,vend  iiggenn  anf  Uellichlislenbnrgk, 
das  bat  lier  Hugo  Krabb  inn.  Es  iiabennancb  ver  solichem  aile 
acbonische  Relie  vend  Adell  dem  GralTcn  vonn  Oldenbergk 
ire  eyde  endpnichleaefgesclirybenn,  vend  nebenn  das schwe- 
den  voick  aeff  dy  vonn  Lebegk  schlagenn  hclfeen,  so  das 
ganlz  Schonlandtdem  konigk  van  Schweden  in  vnnserem  na- 
men  zugefallcn  sein  end  ilz  in  vensernn  henden  stel.  Es  bat 
anch  der  konigk  von  Schwedcnn  aile  gefangne  knecht  vund 
andereon  nacli  Schwedenn  geschickt.  — Diese  zeillong  bal 
der  herzogk  vonn  liolstoin  geleiches  laels  an  eltcbe  fers- 
len  gesebrybenn 


( Archive»  alUmanJei  Jt  Bruxelles,  documen't  relatif i à la  réfomu, 
Tol.  III,  fol.  i5o.) 


N»  IX. 

Uogeeerlich  kerlze  verzeichnos  vend  Anlwort  des  hoich- 
wirdigslen  Cherforslen  vend  herren , bern  Hermans,  Ertzbi- 
scboffszoCollen,e  s.w.,nf[die  mentlich  werbung,  so biede  die 
vrolgcbornne  herren  Wilhelm,  graee  zu  Nassaewe  Catzennel- 
bogen  vend  Dielz,  o.s.  v.  end  Wilhelm,  Graee  zo  Neevrenar 
voodMoress,  e.s.w.,  von  wegender  dorcblnchligsten,  boichge- 
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bomneo  farslionen,  franwen Mariea,  za  HungarenundBehem 
konioginneo,  Key'  M‘  in  dea  Nidderlanden  Regenten  und  Gu- 
bernaiilen,  u.s.w.,au  sein  Cha^^  gnade  gcthain  haben. 

£ritlicb,sollen  beide  Grauen  irer  koDigkIicken  durchleuch- 
ligkeit  Tor  die  bescbeene  erbietung  roeines  gnedigslen  her- 
reo  freunllich'D  danck  sagen,  mit  gleicher  erbielung  das 
seine  Churr  gnadsoiichsumbIreK.o.  Durcblaachtingleicbem, 
mil  hoicbslem  rond  allem  vermagen  gerce  bescholden  vund 
verdienen  Emile. 

Folgeodts,  sovill  die  verslentang  and  einigungh  znschen 
Irer  konig'  Kurch.Dvnnd  Key.  M'.  nidderlendischen  erblanden , 
derselbigen  uDderlhaDeo.vandlioichgemelU  meins  gnedigslen 
hern  stiffl  vund  underllianen  berurt,  Iragen  beide  obgenanle 
Graoen  bie  inen  seibsl  in  der  vond  derglichensacben  des  sliffts 
Collen  herkomeo,  gebui  ich  vund  gewonbeil  seibst  guU  wissen, 
nemiich  das  bie  seiner  gnaden  allein  ait  stebet  mil  einighen 
uswendigen  polentaleD,herscbanieDoderlanden,wiewoll  seine 
gnad  es  in  dissem  falle  vnr  ire  persoin  wol  I gneigt,  on  eins  wir- 
digen  dhoimcapitlels  Grauen,  Rillerscbafn^stelte  vund  gemei- 
nerLandUcbafd  wissen  und  wiileu  iucinicbeeioiguDgoderver- 
slenlung  zuzulaisscn,  oder  zubegeben.  Wnllen  darumb  Key. 
M'.  zuuor,  und  Irer  Konig'  Durch,  zu  underlbenigslem  vond 
rruollichem  gefallen,  zomfurdeiligstenesdie  gelegenbeidt  er- 
leiden  mag , das  fruntlich  enlbielen  vnnd  anmoelen  derselbi- 
gen doimcapiilell  Graoen,  BilterscbafCl  und  gemeinen  Landl- 
scbafR  ufls  fnglicbst  mil  Ilyess  vurbaiten,  ood  wes  darnff  vnr 
antworl  gefeUet,  Irer  Konig.  Durcb,  oder  obgemelten  beden 
Graoen  znerkenen  geben,  Irer  Konig.  Durch.  solichs  vorthen 
anzozeigen.  Dalnm  Buysscbwen,  am  XIX'"  tage  februarii, 
anno  1536. 


(s)  Archiret  ttUemandet  dt  BnueUet,  vol  III,  f.  184. 
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N»X. 

Durchleochliiile  furslia  , grosmechlisle  kanigin,  gaedisle 
Traw!  ewerkun.  M'.  vunscli  ich  von  Gol,  vansermhimlischen 
vatler  ond  hem  Jesa  Crislo,  seia  gelliche  goad,  Trid,  aegen, 
ailes  gui,  mil  erpitung  meiner  ganiz  bereUwilligen  diosi, 
was  icii  auch  zu  jeder  zeit  merlicbs  vundgutsTermag  zuuoro, 
Tood  bit  E.  K.  M.  wol  kein  ungenade  aufr  mich  werffeo,  das 
ich  £.  K.  M.  bis  anher  so  veuig  geschriben , den  mir  nicht 
zweifelt  K.  M'.  haben  vgat  vissens  vas  fur  geswiade  kiig 
dy  beoachparlen  diser  land,  als  dy  von  Lubeck  vider  iizige 
ervelle  K.  M.  in  Dennemarkh  aufgcblasen  vund  nnuersebens 
angefangen  , ailes  darumb  das  sy  verlrosseii  das  S.  D.  sich 
durch  K.  M'.  Untlerhandlong  mit  Ro.  E.  Key.  M'.  vund  den 
Niderlanden  , in  verirag  mil  seinen  landen  der  kunigreh  ein> 
gelassen  denn  von  Lupeck  vider  dy  holender  nicht  peyphlich- 
(en  voilen.  Weildenynen  auchon  aveifol  bevusl,  vy  (reviich 
ich  pey  K.  M.,meinem  liebenhern  undsvager,  gerellen  und 
geuerderl , damitdyholenderfreydiselandzubesuchenheUen, 
ancb  das  sich  S.D.  milE.K.M.  dervegen  einlissen,  vnndselbst 
den  holendern  hilfflich  nnd  vorderlich  gevesen,  ailes  darumb 
das  ich  Ro.  Key.  und  E.  K.  M.  auch  derselbigen  landen  vund 
leuten  geren  meins  hegsten  vermogens  dinen  voit,  vy  ich 
mic  h auch  alvegen  erpolen,  vund  ilznnd  abermalsganlz  dinslli- 
hen  erpilenthu,hab  ichauch  an  den  reyen  gemust,  den  sicbdy 
Lubischen  auch  mich  zubekrigen  vund  besveren  mil  elzlicbeo 
verpunden  eingelassen,  vnnd  olfentlich  beren  haben  lassen  mir 
aoch  unfervarler  sach  ein  gros  schiff,  so  ich  vor  eincm  jar  in 
Key . &!'•  Niderlanden  gehill , sampl  einer  meiner  nichten  dy  ich 
inDennmarck  mit  meiner  ret  einen  abgefertigi,  genumen,  vund 
des  meinen  bruder,  marggraff  Wilhelm,  auch  mit  gcvalliger 
angedasl.  Dardurch ichauch  so  harl  verhinderl,  veil  ich  mich 
mil  schiffen  zuWasser  erveller  K.M.  vund  mir  zumb  peslen  hab 
raslen  musscu  vund  dyselbigen  abferligen,  desgleichaucb  nicht 
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mit  weniger  ummb  and  Aiifsehang  meiner  land  roichbeladen. 
Woil  den  E.  K.  M.  wissen  wy  gern  ich  io  und  allcrwege 
E.  K.  M'.  vor  aodera  und  peden  Ro.  Key.  und  Ku.  Ma''"., 
E.  K.  M.  brudern  in  G.  11.  gcdinel,  vnnd  derhalben  auch  zum 
mererouial  Ro.  Key.  .M‘.  durcli  meinen  lieben  brudern  got- 
aeliger  gedecbinua  meyoe  unlterdenige  und  willige  dinsl  an- 
piten  habe  lassen,  dasichdenabermalskegcn  E K.  M'.,  souern 
es  E.  K.  M.  geraten  anselien,  Ro.  K.  und  K.  M"".  anzuhan- 
gen  verneuwet,  wil  haben.so pitié  ich  ganta  dinslIichE.  K.  M. 
wol  mich  ersilidi  pey  iren  M'*".  ingncdigem  befelich  haben, 
roein  gnedige  vorderin,  schutzerin,  beschirracrin  sein,  vund 
weil  sich  E.  K.  M'.  gnediglich  zuerinnern  was  ich  durch  den 
erwaren  und  crenfeslen,  meinen  Unilerdan,  kemcrerund  lie- 
ben  gelrewen  Chrisloff  van  Kreilzen  an  E.  K.  M.der  acht  hal- 
ber  womit  mich  der  Orden  filcicht  vermeiul  durch  das  Key. 
kamergericht  zu  beswcrenpey  Ro.  Key.  und  Ku.Ma“°,  mich 
gnediglich  zu  verdern  vund  zuferpilen,das  dan  E.  K.  M.  mit 
goadengethan,  vund  ich  mich  ganizdinstlich  kegen  derselbi- 
gen  thu  bedancken,  so  kan  ich  doch  nichi  wissen  ob  E.  K.  M'. 
einige  mir gnedige  anlwort  erlangt;  ist  hirumb  meyne  dinslli- 
che  piteE.  K.M'.  wol  ncchmals  anhalten  vund  mirpey  peden, 
E.  K.  M.  geprudern,  gnedige  anlwort  vond  gnedige  hern  er- 
langen  vend  zeugen;  den  dyweil  ich  in  Got  dem  hegslen  hol- 
fend  pin,  weil  ererwelter  K.  Ma'  zu  Denmarck  seinen  segen 
gnediglichen  und  aollichen  noch  deglichs  zu  land  nnd  wasser 
roeren  IhuI,  das er  auch  in  kurtz  gnedigen  friden  genen  werde, 
vund  ich  soOel  schiff dy  wol  zug  ericht  sein,  verlig  hab,  desglei- 
chen  in  erfarung  kumen  das  Ro.  Key.  M.  zu  land  und  wasser 
grosse  krigslust  furhaben,  wolt  ich  meine  schiff  nicht  geren 
verlichen  lassen,  sunderso  Key.  M'.,  aberauchE.  K.  Ma'., 
als  die  regirerin  keyserlicher  niderlendischen  erbland,  roei- 
ner  schiff  vund  dinsl  bedarffen,  erpile  ich  mich,  souern  ich 
eine  zimliche  condicion  erlangen  mag,  di  mir  auch  dinlicii  ke- 
gen Ro.  Key.  vund  E.  K.  M'.,  zum  diner  an,  vund  bezeuge  mit 
Got  das  ich  niemanden  auff  erden  lieber  dinen  wil  den  Ro. 
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Key.  and  E.  M',  in  der  Schuiz  vund  Schirra  ich  mich  gantz 
dinslliclie  (hubefelen,  vund  pii  aber  vund  abcrmalsE.  K.  M'. , 
wol  mein  G.  F.  von  alwegen  gewesl,  noch  sein  vund  pleiben, 
vund  mirG.  hern  an  iren  brudernzeugen  vund  crhaltcn,  das 
verdin  ich  ungespart  leibs  guis  und  pluies.  E.  K.  M . kan  ich 
von  Iho  gantz  kein  sundcriiche  zeilungzuschreiben,  den  ich 
achle  wol  das  E.  K.  M'  ailes  bewusl  wy  es  in  Denmarck 
zugehei;  alleiu  kan  ich  E.  K.  M.  nichl  pergen  das  sich  dy 
Lubischen  rumen  wy  sy  newe  praelieen  wider  dy  reich 
Denmarck  und  auch  E.  M'.  mil  derverhciralung  hertzog  frid- 
richs  anrichlen  thun,  vermeinen  dardurch  widerumb  einen 
giiedigen  keyserzu  erlangcn,  welchera  allen  ich  doch  keynen 
glauben  geuen  kan,  angesehen  dy  verirege,  so  mil  dem  herl- 
zogtumb  Holslein  , auch,  roilden  denischen  reichen  angericht, 
dy  ich  weis  das  sy  E.  K.  Ma',  nichl  verendern  wurt.  Zu  dem 
weis  ichs  in  der  warheitwederE.K.M.  noch  auch  hertxogFri- 
drichen,  meinen  liebenhern  Ohum.bruderundswagern, nichl 
zuraten,  den  wo  Key.  M'.  einige  ungnad  auff  dy  von  Lupeck 
belle,  knnl  sy  sein  Key.  M'.  in  fiel  jaren  nichl  peser  alsilzun- 
der  slraffen,  wy  ich  sollichs  E.  K.  M.  wol  berichlen  woll  das 
sich  doch  nichl  schreiben  lesl,  and  wollen  auch  E.  K.  M'.  mil 
Key.  erblandcn  als  den  holendern  zufriden  kumen,  werden 
dysclb  mil  Lupeck  andre  Weg  suchen  mussen,  snnderlich  wo 
itzigs  aufrurisch  regemenl  dy  leng  weren,  soll  den  gewis  zu~ 
besorgen  wo  den  von  Lupeck  dy  schantze  auff  dismal  geralen 
were,  das  der  fierierrich  frid  nichl  lang  gewerel  vund  auch  nach 
ausgang  dur  fier  jare  dy  holender  wider  ausdersehe  gehallen 
mogen  werden.  Wasden  holendischcn  und  schifarenden  lan- 
den  fur  schaden  derhalb  erwachscn,  das  bcdencken  E.  K.  M'. 
peser  den  ich  schreiben  kan.  Soll  den  mein  freunllicber  lieber 
bruder  und  swager,  der  phaltzgraff,  nun  aller  ersic  wael,  mein 
swager,  der  vonHolslein,  von  allen  slenden  der  kronen  einirech 
lig  or koren  sich  in  etwas  vedlichs  einlassen,  kunl ich  S. L.  nichl 
raten,dasS.  L.  geltspilder  vunsingefarselzen  woll,  angesehen* 
dasK.  M.alle  land  in  Denmarck  auch  innen  haben  pisauffKo- 
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pen  gagen  vond  Lapcgen  , das  aach  in  der  hani  Goitcsstehet , 
ders  aile  dag  K.  M.  geacren  mng.  Den  ob  der  phallrgraff  ver- 
mcinel  einige  zospracli  zo  haben,  deuchi  mich  S.  L.  heltcn  an- 
dre  weg  zu  suchenu,  wie  alsdan  aoch  ick,ao  viel  mir  muglich  und 
zimlichdincn  kiint,  S.  L.  wolt  ich  moinen  fleis  auch  nichi  spa- 
rcn,  das  allés  wolE.  K.  M'.  wol  bedcnckcn,  vund  ob  clvaia  an 
E K.  M'.  gelangl  wer  oder  noch  langen  moclil,  aich  wol  furs- 
ehen  dise  meiu  elende,  ungeschickle  vund  voriche  achrifl  in 
gnaden  peser  veralehen,  den  ay  von  mir  ungescliickl  geschri* 
ben.  Befele  liiemit  E.  K.  M'.  den  hcgalen  Schulz  vund  schirm- 
Irosle,  der  -wol  E.  K.  M.  vorallem  iibel  behuten,  in  langer  vund 
frischer  geaunlheit  vond  voirart,  das  mir  zuerr.iren  auch  dy 
greale  freudo  istenthallen,  vond  befele  midi  in  E.  K.  M.  gnad. 
Mein  liebe  geroalicl  befilt  sich  auch  E.  K.  M'. , mit  erpiliing 
ier  freunlwilligen  dinst  und  wonacbnus  aller  seligen  wolfarl 
und  gesondheil.  üalum  in  elle,  konigspurgk  den  20  joli  anno 
l)î35.  E.  K.  M.  gantzwilliger  diner  Albrecht,  margraff  in 
preiisaen,  herizog,  o.  s.  w. 

Aicliii'ti  oUtmandes  de  Bruxelles,  vol.  Itl,  f.  a5i. 


N“  XI. 


Vnser  freontwillige  dinst  vnd  was  wiryder  zcyt  mher  liebs 
vndgots  vermogen,  zuuoren.  Durchleuchtigekonigin,  hochgc- 
borno  fnrslin,  genedig  vnd  frenniliche  liebe  fraw  vndMhomel 
Aos  sonderlicher,dinsllicbcr  vnd  freuntlicher  ziineygiirig  vnd 
liertzlichen  gewogenen  willens,  so  -air  zo  E.  K . W.  aller  frcunl- 
licher  vorwandlnus  nach,yhe  vndalY'eghen  gelragen,  vnd  noch, 
haben  wir  nicht  vndterlassen  mogen  nochwollen,  E.  K.W.zu 
yrer  freudo,  lust  vnd  ergelzlicheit  mit  acht  faicken  , so  golh 
ir  die  dis  Jar  vberkommen,  hicmit  zuocrehren,  gnniz  dines- 
tlichvnd  freontlich  bitlendc  E.  K.  M.  wollen  disinal  zu  gene- 
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digem  vod  frconilichera  gefallcn  todd  voss  annhemen , vnd 
mher  vnsern  gewogenea  dinsllichcn  willen  , ilan  gcringschet- 
zigkeit  der  (bat  hierinne  vormerckea  , auch  daoeben  keia 
beschwer  oder  misbagen  tragen,  das  wir£.  K.  W.  Dich(  mher 
geschigkl.dan  wir  disjar  nichl  so  vil,  das  vir  neben  E.  K.  W. 
aoch  andere  vnscre  herren  ,frcunde  vnd  verwandle,die  wir  jher- 
' lichen  mil  dergleichenfalckenzooerehren  pflegen,vnd  vos  vil- 
mais  darumb  anlangcn  vnd  billen,  nichl  konnen  oder  raogen 
wilfaren.bekororocn  haben  konnen. DarumbbilleiiwirE.  k.  W. 
ganiz  dinsilich  vnd  freunllich  vieis,  E.  K.  W.,  wolleu  an 
solcher  geringer,  doch  wolmeinlichen  vereherung  dismals  bis 
zti  konffligera  , besserm  glugk  freunllich  gcfallenn  liabenn, 
auch  dabey  vnser  vnd  vnser  Landl  vnd  leulh  besles  bey  Re  ' 
mischer  Kay'  Ma‘,  vnserm  aller  genedigslen  herren,  vnd  den 
huchloblichen  slenden  vnd  regenlen  des  keyserlichen  bar- 
Kundischen  hofes,  zuwissen,  furdern  vnd  gedenckenn,  freunl- 
lichen  indechlig  sein  , dan  worinnen  wir  £.  K.  W (die  wir 
bicmil  Gel  dem  almechligen  zu  friensinng  langweiliger  ge- 
sunlheyl,  vnd  in  allerseligcn  wolfarlb  gnadenreich  beuelhen 
lliun),  dinsilichen  vnd  angenemen,  freunilichen  willen  ge- 
Icislen  konnen  vnd  mogen.  Darzu  erbillen  wir  vns  uach 
hochslem  vermogen  bereidl  erfunden  zuwerdenn.  Dalum  kon- 
ningspergk  den  xviij  oclobris  anno  n.  s.  w.  imxxxviij'". 

VonGoIsgnaden.Albrcchl,  Marggraf  zu  Brandenburgk,  zu 
PreuBsen,  zu  Slellin,  Pommern,  oder  Cassnben  vnd  Wenden 
hortzog,  U.  s.  w. 

Archives  allcmondcs. 


N"  XII. 

« Ericochligste,  borbgcporne , gnedigsic  knnigin  vndfrawl 
Euren  keninglichen  Maiestelen  seyn  vnsere  arme  gulwillige 
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dicDil  mit  hsgistem  fleiï,  voderthanigliclicn  zauor.  Gnedigsie 
kunigin  ! Wir  zwcimen  nichtes  gei  nhamer  Euren  kanlngli* 
chen  Maiesleten  beigrkomen,  ans  was  vrsaclien  wir  sampt  an  • 
dien  dieses  Bcichcsviiterlhanen,  nemlichen  der  gemein  arme 
roann  zu  dieser  feyde  gekommcn.  Darame,  das  dieses  Reichs 
raedl  vnd  der  adell  (vber  das  das  sei  fur  ellichcn  iaren  vnseren 
gerechlen  konigk  vnd  nalurlichen  herren,  kanigk  Cristiern , 
sampt  Eurcr  Kug*  Ml.  hocbloblicher  gcdechlenos  Soesler  viid 
derselber  kinder  ans  iren  Reichcn  eniscizt)  bilz  hiehcr  mit 
manichteldigen , vnredlicher  vnd  vnbidelicher  besuerigen, 
nichi  weniger  vns  den  aile  anJren  siete  vnd  gemeinen  armen 
roann  im  ganizen  Reich  Ton  vnseren  crisilichen  freiheiten, 
gerechliglieilen,  prinilegien  vnd  gewalligliehen  ires  eignen 
getalles,  mit  vns  armcnn  gehandelt,  vber  seiches  auch  die  kauff- 
manschop  vnd  vnsere  zcilliclie  neringe  fon  vns  gebrachlen 
sleclile  vnd  hinweghegenomen  , vnd  doch  in  selben  atieni 
vngesadiget,  mil  allen  ansiegeornd  sere  gesuinden  practicken 
gearbeidel,  wiesieanoeinen  kunigk  oder  liaupt  bei  angefaug- 
ner  lyrannei  vnd  irer  eignen  Regicrung  vnd  gewall  pleiben 
mucblen,  vnd  aiso  vos  aile  yhe  lenger  yho  mehr  miichlen 
(urniclitigen  , furdrengen  vnd  fardôrben , welches  wir  ailes 
geporliclier  zeit  vnd  gclegenheit  mil  gutler  warheit  wissen 
zn  beweisen , vnd  so  ncttig,  Terner  ahn  den  tag  zu  bringen. 

Dardurch  wir  im  lelzle  ( dieweü  er  yhe  keine  besseringe 
fon  inen  zouormulten  ) al  zu  sere  gedrengt  vnd  fnrursacbl 
worden  , in  andre  wege  zu  Irachlen,  vnd  haben  demenach 
die  geschuinde  vnd  vnredliche  gefengkniis  hochgemeller 
Kag".  Mt.  kunig  Crislierns,  vnsers  gnedigslen  vnd  liebsten 
herrens,  darinne  seine  Kng.  Ml.  vfcergegebne,  schriffllicho 
rnd  beslicigelle  geteide  vnd  furirrgc  gesetzi.  nicbl  weniger 
den  seiner  Kug".  Mt.  furgeschenen  allen  homnt,  eben  so  wele 
als  vnseren  eigen  erlidlenen  schaden,  gewall  vnd  vnrecht,  als 
armegelreue  vnderlhanen  seiner  Kugn.Ml.vnd  kinderen  sampt 
vnszu  golzu  herizen  gezogeuvndgetrachlel,wiewirseineKug' 
Mt.  ans  soiclicr  suarer  gefengkniis, furmiltelst  gollicher  gna- 
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den  vnd  fromer  Iciilh  hulffe  erledigen,vnd  widruinb  *ü  seine 
Reich  sampt  seinen  kindercn , so  vile  vns  moglichen,  fur* 
helffcn  machlcn.  Daruroe  haben  vrir  au  solcher  behooe 
ahn  vns  genommcn  den  edelcn,  'wolgeporoen  herrcnn, 
bcrrcn  Crisloffern  , graffen  vnd  herren  xu  Oldenbnrgk 
vnd  Delmenhorsl , o.  s.  vr.,  als  den  pluelsfunvanlen  vnseren 
gnedigen  herrenn  sampl  seincr  gn.,  in  naroen  vnd  fon  wegen 
hochgcmelter  Kug".  Ml  , vnsers  gnedigslen  herrenn,  gehul- 
digel,  gelobel  vnd  gesuoren.  Unde  'wcile  wir  in  aller  vnder- 
thcnigheil  nicht  xueifflen  E.  Kug.  Ml.  haben  dessen  das  irer 
Ml.  hochloblicher  gedechlenüs  sucsler  vnd  der  selben  Kin- 
der bewosluer  geslall,  fon  iren  kunigreichen  gedrungen, 
iiichl  vreniger  den  kaiserliche  Ml.,  vnser  allergncdigslerher 
selbcs,  ein langes vndzoeresbedengkend,  sich  auchyhenicht 
mugen  gefallen  lasseii, das beiderEur  Ml.  Broder  vnd  Suoger  so 
vnredlicher  weise  solle  gefangen  vnd  sampl  seinen  kindereii  aus 
Iren  Reichen  vnd  Erbelanden  gehallen  werden.  Daruroe  isl 
ahneureKug.  Ml.  als  ahn  sladl  Kay'  Ml.,  vnsers  allergnedig- 
sien  hernn,  vnd  den  ganlxc  hoff  zu  Burgundien  nnser  aller 
alleroltrnulligisles  anrneffend  vnd  vnderlhanig>les  pillend, 
Eure  Kay.  Ml.  als  ein  Regenlin  vnd  milhaupl  der  crislenheil, 
diewollen  anshôger,  gnedigsler  belrachlingeberurler  sochen, 
viid  vns  armen  vnthcrlhancnn  allen  sampl  dem  gemeinen 
nolz  zn  gui , hochgeraellen  graffen  Crislofforen,  vnsem  gn. 
herren,  vnd  vns  mil  enlselzinge  zu  hülff  komen  lassen,auff 
das  fakengemelle  Kug.  Ml.,  Kunigk  Crisliern,  aus  seiner  cr- 
barmlichen  gefengkenus  erlOshel,  vnd  widrume  sampl  seinen 
kinderen  in  seine  Reich  gehollfen,  vnd  weillere  forgiessingp 
Crislichen  pluedes  vnd  vndergangk  des  gemeinen  Nulzes 
dieser  Reicher  gemeidel,  vnd  die  feugde  knrlze  geendel, 
vnd  dieso  Reich  viderume  in  beslendigen  fride  vnd  Ruhe 
gcbrachl  werden.  Wenle  daraus  anhe  allen  zueiffel  fol- 
gen  würl  das  zuishen  diesen  Reichen  vnd  den  Osiersee- 
slellen  , des  gleichen  zuishen  oslen  vnd  weslen  ein  ewig- 
hcslendiger  frydde  ( anhe  welchen  diese  Reicher  vnd 
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ToderUianen  soarlichen  seyn  mugen,  gemachl  TOd  aorgerich- 
(el  kan  werden).  W'elches  wir  ailes  Euren  Kug".  M'“  vnder- 
(hâiiigliclier  geireuister  wolmeinige  nichl  waslen  vnange- 
teigl  ZQ  lasscD.  Was  wir  auch  wciller  der  sachen  za  got  vnd 
Ear  Kogn.  M'»  za  gnedigslcm  gcfallen  thon  konen,  im  set- 
ben,  so  fyle  vnsanhe  nachleil  muchliche,  sollen  E.  K.  M.  vns 
als  arme  geireoe  vnderthanen  willig  flnden,  nichl  zweif- 
flende  £.  Kug.  Ml.  die  werden  diese  vnsere  vnderlhanigsle, 
geireoe,  wolmeinige,  gnediglichen  bedengken ,. vnd  vus 
nichl  furlassen  , aalldas  wir  nichl  gedrengt  werden  andre 
herren  Raedl  oder  Irost  anzonhemenn.  Dasselbe  wollen  wir 
in  aller  vnderihanighcil,  vngefrardes  leibes  vnd  gulls,  wo  vns 
roaglichen,  abo  Eure  Kug".  Ml.  furihienen,  vnd  Ihun  hirmit 
die  oiriegemelle  Eure  Kuge.  Ml.  in  gelüksâliger  langer  Regi- 
r'nge  Got  dem  ewigen  beachelen.  Aus  Copenhagcn , ame 
Maye,  aono  1535  jare,  vnder  vnser  sladl  Ingescgell. 

£w.  Kogn.  Toderthaoen. 

Burgerroeisler  vnd  Raediman,  sampl  der  ganizen  gemein 
bynaen  Coppenhagen  im  Reich  Denmargken. 

{Documents  relatifs,  elc.,  t.  III,  fol.  ilo-ii3.) 


N"  XIII. 

Mein  ganiz  gutwillig  vnd  freonllich  dinst  zaaor,  insondcrs 
lieber  herr  vond  guler  freandll  Euwer  schrciben,  mirbey 
meiuem  diener  vbrrschicki , hab  ich  verlesen , vnd  daria 
vernomen  , das  die  Ko.  Mat  mein  vnd  roeiner  haupl- 
leat  dinslgellshalb  dermassen  ordnong  gcbcn  , das  roan 
sollicbs  gewisscblich  dcn  xx"’°  lag  verscbicnen  Mayeiis 
za  Diedeohoaen  findcn  soll.  Hab  dcmnach  etwan  manig 
lag  darnach  elllich  meiner  Diener  dahin  vcraerligi , die 
haben  aber  weder  gelt  noch  bescheid  funden,  vnd  alsowi- 
der  zaraekreallcu  miessen.  Dieweil  denn  meine  haaplleot 
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TD<i  ich  bisztier,  one  das  mil  vffhallung  des  kriegaolcks,  kein 
kleioen  coslen  erlitlen  haben , das  aueh  bey  Inen  , vnd  son- 
dcrlich  woaie  diseon  sumer  nil  solllea  gebnicht  verden,  des 
ich  dochnit  verboff,  sunderlich  so  die  Kay.  Mat.  seibst  zage- 
gen  ; dan  ichs  weis,  bezeug  ichs  anch  mil  got  nil  verdinl  hab, 
dosler  roeren  unwillen  erwecken,  daneben  miraach  bey  Ineu 
VDwill  erwachssen,  welcbes  nitallein  mir,  sonder  anch  kunlf- 
liglich  der  Kay.  Mal.  kunflig  zu  nachleil  reichen  mocbt , so 
isl  deszhalben  auch  meio  freunllich  bit  daran  zu  stn  vnd 
zu  furdero,  damitdas  gelt  vf  da  baldest  mir  zogeschickl,  Fnd 
ich  bey  denn  liauplleutlen  mit  keinen  vnglauben  verdacht 
werd. 

Ara  aodern,  so  hat  die  K6.  Mat  meinera  broder  Franlz 
Conradeo-geschriben,  den  seins  diensls  vnd  der  pflichlen,  da- 
mit  er  Kay.  Mat.  verwanl,  ledig  sagend  , mit  gnedigsl  ver- 
gundcu,das  er  sich  bey  dem  Cliurfurstenthumb  PralziiinDinst 
ciolassen  mag  , welclies  meios  broders  meynung  vnd  genio 
gar  nicht  isl,  sich  omb  ichlen  vrillen  von  der  Kay.  Mat. 
diensi  ab  zu  ziehen  ; sonder,  wiewool  von  hochgedachlem 
Churrursien,  mit  Ime  gar  ernsllich  gehandell  worden,  hat 
mein  Broder  sich  doch  mil  scioer  Churforsllichen  goaden  in 
kein  andere  handlong  einlasscn  woilen,  dann  man  geb  Im 
die  Kay.  Mal.  frey  zu  dicnen  beoor.  Vnd  bal  auch  an  eynich 
zusagen  ,die  sich  darvfr  beruen  lassen.  Volgends  isl  mir  aber 
verlrulich  angezeigl  worden,  das  sin  Churrursllich  gnaden 
nichl  vnderlasscn,  vnd  die  Kô.  Mat.  meins  Broders  halben 
ansuchcn  wird.  Daroff  ich  auch  geschrieben  vnd  gcbelten 
hab,  ob  sach  wer  das  der  Charfurst  Ir.  May.  meincs  Brudcrs 
halb  schreiben  wurd  ,.das  doch  sollichs  andcrer  geslalt  mir 
bewilligt,  dan  das  meinetn  Broder  Kay.  M.  dinst  inn  ail  weg, 
die  zeil  seie  beslallung,  vorbehallen  , ob  dann  sach  das  mao 
inc  gcbruchen  wurd,  cr  allwcgein  Monat  drcy  odcr  vicr, 
seins  dinsis  hulb,  nit  gchindert  werden.  Soit  man  den  eio 
wcilter  léger geben  wollen,  wolt  ich  allewcgendas  Leulinanl- 
ampi,  rail  eiuer  andern  geschicklen,  erfarnen  vnd  der  sach 
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teogenlicIieD  persoa  verselieo , domil  der  Kay.  Hat.  aocli 
mir  als  obersten  gar  nichU , aU  ob  mein  Broder  seibs  zoge> 
gen,  verabsempt  werdeo  soit.  Daa  bat  non  hochgedachter 
Churfursl,  vnder  andem,  das  er  aicli  zo  Kay.  M.  dinsl  ime 
allweg  willig  erbeut , meinem  Broder  jelzunder  aoch  gnadig- 
licli  zogelassen  vnd  bewilligt , daon  yras  das  im  , ver  roei- 
nem  Brader  ketos  wegs  gelegen,  sich  Kay.  M.  diast  zoent- 
ziehen,  das  hab  ich  auch  hiemit  zo  mcrero  berichl , welches 
ich  bit  der  Rô.  Mal.  Yon  wegen  mein  aoch  an  zozeigen , nit 
Terhallen  vollen,  wie  daon  ich  Ir.  Kô.  M.  selber  geschriben 
vnd  mein  Broder  aoch  (hon  wortt  , mich  damit  zo  Eorem 
Dienslen  ganlz  gotwillig  erbietend,  ynd  vmb  die  bezalong, 
aoch  wie  ich  noch  gebraocht  werdcn  soit,  forderlich  anlwort 
biltend.  Datom  den  andorn  (ag  jonij  anno  1543. 

Liber  her  vnd  freont  Cornelios!  nochdem  vnd  ich  non- 
mer  zo  Eberborg  vnd  Lanslol  mein  bit  wo  sich  eor  werck  zo  • 
drog,  ir  wolt  nit  laszen  ein  zo  keren,  dan  worin  ich  aoch  weis 
das  in  mein  Termogen  zo  dinen,  soit  ir  zo  gebielen  haben;  bit 
aoch  mein  allen  golen  gondern,  sonderlicht  dem  TonReifer- 
scheidlptenigmeisler,  dem  deotschen  seckein,  meindinslaoch 
eorem  brader  zosagt , vnd  wo  was  neos  forhanden  vnd  der 
feder  zo  befelen,  mich  zo  berichten,  wil  ich  gleicher  gestalt 
aoch  zo  don  wilick  erfonden  vrerden. 

Ham  von  Sickingen. 

Mein  ganlz  willig  dienst  mil  vermôgen  ailes  gotten  sey 
eoch  zooor.  Innsonnder  lieber  herr  vnd  rroodll  Ich  hab 
hiebcüor  meioer  allergnedigslen  fraoen,  der  konigin  Maria, 
dergleichen  aoch  eoch  offlermah  vmb  enilichen  bericht , ob 
rtan  meiner  haoplleot  oder  mein  nollorfriig,  dergleichen  vmb 
die  bezalong  des  dinsizolles  geschriben,  aber  bisanherkein 
aosslrockeolich  beschaid  noch  behendigong  der  bezalong 
vber  zogeschrieben  vnd  benent  zeil  vnd  malslal  bekomen  m&- 
gen,  derbalb  ich  Ir  K6.  Maj.  jelzt  abermals,  laol  ingeschlos* 

45. 
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senercopej,  gescbriben.  Isldemoacb  an  euch,  ails  an  mein 
gunsligen liebcn  bero,der  micb  aocli  in  solcbcn  dientl  brachi, 
.gaula  dieiistlicb  bill,  Ir  wollct  daran  vnd  mir  in  dem  niei- 
nem  verlraucn,  aacb  earein  frunlüchen  verlr6sten  nach 
verbotrrcn  sein,  das  icit  docb  auff  gciban  mein  scbreiben 
gruntlicben  bescbaid  vnd  bezalung  bokoroen  môg.  Daim  solll 
icb  abcr  ineiner  hiebeuorigcn  der  Kay.  May.  gelhanen  gros- 
scm  iiacblassen,  auch  mein  vnd  der  meincn  vilfaitig  beweis- 
sen  dicn^l,  darzu  das  icb  wel  mer  ails  anndero  verarsacbl 
worden  were  widcr  Kay.  May.  zutbund,  wio  dan  roir  vnd 
ineinem  brueder  zum  orflcrmal  nil  rail  gcringem  nalz  vnd 
Ernst  zugemuel,  icb  eucli  aucb  zum  Ibcil  das  barichl,  docb 
ine  ausz  gelrewen  gemucl  sunder  allezeit  vnüerlassen,  wie 
icb  auch  noch  wi  Jer  racine  hcrren,  ob  got  willo,  in  ewigkeit 
nil  zulbun  gedenckh , der  genlzlicbcn  zuuersicbt  vnd  ho!f- 
noog  icb  welU  durch  moine  vicyssig  vnd  vndertiienigaldienst, 
das  ailes  so  mir  zu  verlusl  gcrcicbl,  widcrumb  einbringen, 
des  icb  roich  aucb  noch  vnbegebcn  buben  will,  angesehen 
das  mir  derhalb  von  der  K6  Ma].,  rocinem  allergnedigsten 
lierren,  hiebenor  vil  gnedigslcii  verdrùslen  bescheen,  velchs 
roirdan  vrsach  zu  hornung  gegeben.  Sollie  non  das  mein  be> 
lonong,  vrelchsich  micb  dog  keins  wegs  vcrsieh,sein,  das  icb 
vbcr  mein  m6glicben  vleisz  vnib  lueincn  gunsl  vnd  gulen 
willen  beim  kricgsuoickb  komen  sollt,  will  der  koslen,  somir 
darauff  geloffengeschweigen,  daswer  mir,  wie  Ir  zu  erachlen, 
gantz  beschwerlicb,  wurdeaocbdaraoszniemandt  nutz,  sonder 
spol,  vugonsl,  auch  verderben  darausz  crfolgen.  Das  mecht 
icb  atiso  gegen  Got , aber  nil  gegen  der  Kay.  oder  Kô.  May. 
verdieni  haben.  Were  den  meineo  oder  mir  aber  soll  panget 
durch  elwan  einen  zuruekb  meiner  widerwerligen  mil  val- 
schlichen,  vnwarharfligen  einbilldcn  gescbccn  , gemacht  md 
zogcriclit,  das  icb  vmb  meinen  gunsl  vnd  gullen  willen  ko- 
men solll,  vndandern  leullcn  dergeslalll  mil  meinen  schwerea 
koslen  den  Sperber  maussen  muest , sy  aucb  Ehre  vnd  nnlz, 
icb  schad  vnd  spot  darüber  Irieben,  sunderlich  jcizl  zur  Zeil 
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der  aokaofft  der  Kay.  May.,  das  wer  beschwerlich  ynd  mir 
hoch  voD  ndlten  solcho  Zodülller  oder  Ornplaser  za  wlssen, 
ob  die  doch  gro<s  oder  klaio  geachiet.  Wellt  derhalben  eaeb, 
allszadem  ich  mich  yn  aller  Eheren  Tadguls  versehen,  ganiz 
dieoallich  gepelten  haben,  wo  Ir  des  eiuiches  wissena  helteo, 
midi  das  wo  dunliclizu  beridilen,  desgleichen  die  personeu 
zubeoeDnen,  will  ich  mich  dermasien  feraoIwartteD,  me- 
oigklicb  darob  gefales  vnd  benuegen  haben  soli.  Dana  ich 
ye  nit  achlen  kan , ails  sicli  aucb  mill  warhail  beünndea 
soll,  einicli  vr^ach,  sonder  wol  das  gegenspill  darzagegeben 
hab,  sollr.bs  will  ich  ganniz  diensilich  vnd  franllicb , wo  ich 
kann,  vngesparls  leibs,  guis  vnd  vermôgens  verdieneo,  bit 
aurh  mir  soleil  inein  sclireyben,  meiner  nollurfn  nach  frennl- 
lich  za  ucrslcen  , dan  auch  diensl  vnd  gulten  willen  zu  be- 
weysen  , liabl  Ir  mich  allzcil  willig  vnd  ails  den  Eurn  zu 
gepieltcn.  Dalum  donerstag,  den  xxviii  lag  des  menais  junii 
anno  4-i.  liant  von  Sickingen, 

Liber  Cornélius , es  gel  redit  za  dem  allen  sprichworl 
nach  : wer  den  lieren  am  meislen  leils  dul , dem  sein  sy  am 
gnedigslen.  Denen  so  si  wol  gemcinen,  achlen  sieam  wenig- 
slen;  dan  ich  for  warheil  bereicht  das  under  dem  neu  beslellen 
Obrislen  etiieh  die  Key.  Mat.  wenig,  aber  wol  daronUr  so 
alzeil  der  Kay.  Mal.  zuwider  gedient.  Deshalb  sie  billig  ilzl 
za  aokunfl  der  Kay.  Mat.  fernin  gebraueht , in  genad  vnd 
gansl  kemen,  vnd  ich  zo  spot  darùber  werden  sol , das  mns 
ich  also  gol  befelen. 

^Documents  relalifj,  vol.  VI,  f.  57-88.) 


N’  XIV. 

MABU. 

lleer  lieben  and  welberttraden  , aider  ewren  abscheidt 
haben  wir  zeiltang  gehapi,  wie  die  von  Lnbeck  aaff  die 
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handeluog  von  Denemarken  waichfafftich  (raetirt  , and 
bundtnass  aollen  gemacht  haben , and  inaonderheit  aich  ver* 
pflichel  Dichlt  za  leidon  noch  zageslallenoder  passagen  za  go- 
ben,  and  IIuKf , Beistandl  and  proviandt  denen  von  Coppen- 
hagen  and  Eibogen  zu  zobreogen,  velches  dan  Ul  entgegen 
•olcber  zusagang  and  golubten  , so  sie  auff  der  lagUtart  za 
Laneborgk  gelhan , keioe  aHenalie  oder  banduass  zu  ma- 
chen,  der  Kay.  Maj. , anserm  herrn  and  Brader,  auch  an- 
serm  Newen  llerlzock  Fridlricheo,  Pfalzgraaven,  a.  s.  vr., 
der  den  Landen  aoff  diser  seiten  zuwider  oder  za  nachlheil 
sein  sollen,  velche  handclang  and  Iraclat,  uns  von  obge- 
mellen  von  Lubeck  seher  befrerobl,  and  dester  mer,  dievreyl 
sie  vonn  ever  abrerligong  and  schickung  in  Osllandl 
zeilllicli  zaaor  aduerlirl  and  vcrstendigt  varen.  Der- 
lialben  van  ir  each  bey  denselbigen  beflndet  , ma^t  Ir 
Inen  solchsforballenn  and  zu  erkbcnnen  geben,  and  dorch 
guU  midell  mil  Inen  bandeln  ire  furnemenza  verandern,  and 
sicb  in  villen  Kay.  Majt.  zu  ergeben , Sie  aoch  za  vers- 
leodigea  , ob  sie  andcrs  volllen , and  solchs  vornemen 
vurdo  sein  Majl.  mil  Inen  nicbt  vol  zufrieden.  Dan  sein 
MajI.  vurde  andersien  durcb  golle  millell  versehang  zuthoa, 
zu  erbailung  Seiner  Majt.  gevall,  so  vollinn  gemein  als  inn 
sonderheil. 

Und  voiler  als  ir  von  Inen  vcrnomcn  za  vissen  vie  sieh 
gegen  denn  Untersassen  von  dieser  seiten  ballon  villen,  mit 
Ibre  Scbiffong  and  anders,  velcbs  vir  balenn  aafjenigeraei- 
lenverbotl.Wanlrancb  seil  bey  dem  bertzogen  von  Uolslein 
gevest , und  evren  villen  volbracbt,  soit  ibr  gleichermassen 
von  Ime  fornebmen  zu  vissen,  so  nun  aacbrauglich,  vie  ebr 
sicb  gegen  die  Landen  and  Uotersassenn  von  dieser  seilen 
ballen  vilt. 

Und  amb  das  nacb  Inbalt  des  vorgemellen  Iraclal  die  ge- 
dacblen  Stetle  Copenhagen  and  Eibogen  mochlenn  gefordert 
verdenn,  zicb  za  crgebcnn,  and  dass  der  vcgk  isl  zu  lande 
gcscblosseun , baben  vir  abgeferligl  und  zur  sehe  geschicki, 
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um  die  gédachten  bcingcricn  zu  (roslen , zu  stcrcken , und 
zu  Diilerrichlcn  , sich  etziiclie  zcil  zu  liaitcn,  inwendigk 
wclclio  zeil  Incn  vonn  K.-iy.  Maj.  solle  hulff  und  beyslandt 
sunder  feilt  geschocn  soll,  das  sieli  d'irch  solchen  millel 
genizlich  und  zumal  von  iren  langkwcilligca  bedoncknus- 
»cn  erlo<sct  und  enlsclzel  soltcn  'wcrdenn. 

Und  dcrhalben  is  vomi  slunde  geordenl  und  mil  grosser 
vieiâsigkeil  inii  diese  Lande  zu  vcrschafren  cino  guUe  zati 
schirro  vonn  orlogen , und  andcr  noUurfrtige  prouUion,  da- 
ruon  wir  auch  babenn  wollcn  verslcndigcn,  und  daszusol- 
chcr  hulff  undbcyslandlkhein  gebrcclicn  sein  soll.  Dasselbige 
muge  Ir  dcm  bcrlzogen  von  Mcgkcinburgk , dom  Graucii 
von  Oldenburgk  und  dcn  bcicgcricn  slellcn  odcr  Iren  gc- 
schicklcnn,sosicli  beyeuch  Oiidenn  wcrdcnn,  woll  vcrsicliern, 
und  Sie  zu  ralcn  und  iinlerweisscnn,  sich  bchcrlzigen  und 
vasl  zu  haUcn,  piszu  solcher  hulff  und  beystande,  wie  gemelt. 

Und  derglcichen  soit  Ir  herizog  Ilcinrichen  von  Megkelii- 
burgk  undcrweisenn,  die  genamntcnn  stolle  nichl  zu  uberge- 
benn  , daran  wirt  ehr  Kay.  Majt.  angeneme  Diensl  (huen  und 
unsallezeit  zu  vcrsiendigen  was  Ir  gelhan  and  gehandell  habt, 
und  auch  die  laiiffenl  zcilung  von  jennigen  scilen,  wie  sich 
Sein  Majt.  und  wir  uns  das  zu  ciicli  betrawen,  and  darmill, 
soer  lieben,  wolbemindeo,  unser  Hergotl  will  euchiaseinbe- 
warung  hallcnn.  Voul’russeli,  den  8'°“  may,  anno  1536. 

AIso  uadcrlzcichncl  Marie,  voa  üer  Kha- 
nigin  ; und  von  dent  Secretarieo,  Pen- 
sart. 


Ann  anscr  soer  lieben  und  wolbciuinden,  die  Grauen  von 
Monlforl  und  Rennenbergk,  und  hern  Goischaick  Erickson, 
Kay.  Majt.  Uelhcn  and  Amansaten. 


(^Archivei  atlcmandea.) 
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N"  XV. 

Nachbezeichenic  pferd  seind  nacli  Ankunft  Lenharl  Func- 
kcs  zo  Coppcnhageo  genhomcn  und  ufgcgessen  worden.  An- 
fcngklich  : 

Joehim  Schulle. 

Fin  klein  Fuclis  uf  Amag  geschosseo  . . . . A2  f. 

Jos(  vom  Rade. 


Fin  bravo  zn  Coppenhagea  iirgeaniverl  . . . AO  f. 

1 SchimiDcl  ufAmag  gcnomcn 30  f. 

I Fuchs  wort  uigessen 35  f. 

Gerdl  fincke. 

Fin  rappe  ufgeanlwert 2A  f. 

Fin  graaedarauf  varl  ein  gefangen 80  f. 

1 Graoe  vorl  urgcssen , d.  s.  v 80  f. 

Sumroa  sammarom 91  pf. 


Sammariam  diser  obaogezeigler  pferd,  schaden  aasscrhalb 
der  besüldang,  bdaufl  8855  f.  goK;  ist  der  golden  zo  28  slu- 
fcr  gerechnel,  macht  in  current  golden  5397  f. 

(Doc.  relatifs,  toI.  IV,  fol.  3oa.) 


N*  XVI. 

Alarie,  enz,,  doen  kondt  endo  bokennen  dal  vydenodelcn, 
velgeboren  beeren  Géorgien  Schenck  , vryheer  le  Taolen- 
burch,  sladiholdcr  van  Vrieslandl  endo  Ooerissel,  last  endo 
beucl  gegeoen  hebben  vnd  genen  by  desen  om  in  der  namo 
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en<le  van  wegen  der  voors.  Key.  Mateyt.,  ousen  heer  code 
brocder,  vnd  den  hoochgeborcti  fursl,  heeren  Frederyck,  Pali- 
grane  by  Ryn,  herloge  in  Beyeren,  onscn  lieuenOoheim,  aen 
le  nemen  ende  le  onllioudeu  ’l  gelai  van  drie  duysenl  voel- 
knicliten,  om  die  te  gebroucken  in  huerlieder  diensi  vaer 
code  legens  wie  dat  bel  zy,  zoc  te  vrater  aïs  le  lande,  ondcr 
zuicke  ouersie,  hoopluyden  ende  capileyoen  als  lien  geordi- 
neeri  zullcn  worden,  zoe  lange  ende  lot  lerlyd  loe  ’t  seluo 
zyoder  Maleyt.  on  onsen  voorgaenden  ucue,  den  Paisgraue, 
goeldincken  zal , loi  1er  soit  van  vier  goude  Phls.  goldens 
of  de  weerde  van  dieu  in  andere  munie,  ’l  elker  maendi,  do 
inaendt  lot  derlich  daegen  gherekenl,  daeraf  zy  luyden  be- 
laell  ende  veroocbl  zullen  worden  bey  banden  van  den  tréso- 
rier van  oirlogeo,  ofl  andere  die  daerloe  gecommilleert  zal 
worden  van  den  daege  dal  zyluyden  onlliouden  ende  huere 
nionsteringbe  gepasseerl  zullcn  hebben,  belioudelick  dat  zy- 
luyden gcUouden  zullen  wresen  le  gelooen  ende  zweeren,  dal 
aile  ’l  gesebut  ende  muoilie  van  oirlogeo,  die  gewonnen  sul 
worden,  der  Key.  Matcyl.  ol  den  voirz.  Paisgraue  gebeelick 
volgen  sal,  ende  daerenbouen  do  bcin  van  de  scepen  die  ge- 
iiomen  zullcn  worden,  insgclycxdalallegeuangenen,  bisebip- 
pen,  prclatcn  ende  andere  trefrelicke  bcerco  ende  raitsoene, 
zynder  Mateyt  o(  den  Paisgraue  oick  toe  beboiren  zullen,  ende 
voorls  dat  de  voorseide  knecblen  zich  vougen  zullen  iiae  ver- 
mogen  don  Ârlikelbrief  die  ben  voirgebalden  zal  worden. 
(ledaen  le  Gend  ondcr  onsen  name,  den  tweeden  dach  April 
anno  xv‘  xxxvi,  voir  paiseben. 

{Arehlrt!  du  Conseil  d'Élal  et  de  t'Audien.  e,  Reg.  97,  fol.  38.) 


N*  XVII. 

Demnach  clli<  bc  zeill  ber  zwispan  vond  iiberlast  zwi- 
schcii  Kay.  Ml.  Erboiderlannden,  vunder  dem  régiment  von 
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derdarohleachiiglsten,  hochgebornen  Tond  grMsmechligislen 
forsiin  fraw  Maria , von  Goltei  gnaden  kOnigin  za  llangern 
vundBohein,  gewettseind,  zuaynerSeylen,  vand  dem  durch- 
leuchtigeD.hochgeborneD  furslen  ond  herren,herreaChris(ian, 
erwOlter  konig  zu  Tenmarckt,  Norwegen,  horlzog  za  Srhless* 
wickb,  Holslain  und  S(ormern,u.  a.  yr.,  zuranndern,  dasdar- 
durch  die  kaiiffmanacharfi  vund  lianndlieriing  zwischen  den 
Vunderlbanen  van  bayden  Seytleo  scr  verlelzt  und  verhin- 
dert  gewesl  isl , vund  die  sachen  dermasseu  gestall  waren, 
ye  lenngcr  ye  mer  zu  grossern  and  mercklichen  schaden  oder 
verliinderung  der  gemellen  vundergescssnen  von  bayden 
Seyllen  erwachsen  solle  sein,  sond  anfengelich  durcli  erns- 
lliclie  sollicilalio,  Avies  Ersamen  Hais  dcr  slatl  Hambarg 
hieraufC  gebanndlel,  vand  volgeniz  in  der  vorgemellen  stad 
Hamburg,darnach  in  der  slatl  van  Brüssel,  aida  ernstlich  nacli 
lannger  commanicacien  derlialben  gehallen  , zwischen  den 
commissarien  hochged'.  Konigin,  in  namen  vund  von  wegen 
der obgcmelten  Erbniderlannden,  ailes  nemlichen  derLannd 
von  Brabant,  Flandern  , Hangaw,  Holiandl,  SelanndI,  Ar* 
Ihoyes,  Luxenbnrg,  Lembarg,  Namen,  Kaickenbarg,  die 
Lnndt  von  Overtnassen,  Frisslandl,  Overyssel,  MechcIIen,  U(- 
Irecht , Grongen,  mil  dem  andern  Umblanden,  vand  das  F^nnd 
von  Drenlhe,  zaaincr  Seytleo,  vund  der  geslreneg,  Erniaest, 
Erberu.  Melchior  Banl<aw  , Marschaickli  des  Lanndes  von 
Holslain,  Amptman  zo  Flenssbarg,  vund  Caspar  Fax,  secreia- 
rien  , ailes  darza  volmechtigt  vund  gnugsame  procuralie  lia- 
bende  von  dem  hocligemelten  licrren  Cristian,  Erwrdter  kn- 
nig  zu  Tennroarckl,  zur  andern  Seyllen,  gclianndell  sichein 
IScstonndl,  Slilsâssigen  Ab^tanndl  von  kriegen,  in  nachool- 
gender  Manier  beschlossen  worden. 

Ersllich  soll,  von  nun  vnrian  beslanndl  vund  frid  von 
kriegen  zu  wasscr  vund  laundi  zwischen  allen  den  obgerurl- 
ten  Kay.  Ml.  erbniderlannden  vund  dersclben  Vundersessen 
oder  inwoncr  sein , zu  aincr,  vund  die  lanndi , Vundersessen 
von  dcii  konigreich  Dcnnemarck,  Norwegen,  dem  farslen- 
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Ihann  Tond  lanndeo  ron  Schlesswigk , llolslain  , Slormern 
vond  allen  Andern.Gegenworligen  seyendl  in  handen  desvor- 
geaaglen  hern  Crislian,  erw6ller  kbnig zu  TennroarckI,  u.  s.  w. , 
vnnd  derselben  diemnlliger  brucder,  herlzog  zn  Schlesswigk, 
nols(ain,u.  s.w.,  zuranndernSeylen,  bei  wellicbem  beslannd 
hernach  gemelte zeit  werende,  ail  krieg  vund  Unainigkailaufr- 
herrn  Tund  auff  den  Landen  von  beyden  Seyden,  kain  krieg 
gegen  ninannder  gesoheben  , nocb  zu  wasser  oder  zn  lannd 
gelhan  sol  werden.  Vnnd  sol  ain  yegclicher  Yundergese^sen, 
von  disen  obgemellcn  Lannden  frei  undsichermügenSaillen, 
Ereren,  freqnenlieren , vnnd  die  kaufrmanschaffthanlieren  zu 
wasser  vnnd  zn  lanndt,  bis  zn  end  der  anndern  konigreiche, 
Fnrslcnthnm,  lannd  vnnd  herriichkailen , vorgemelt  belzal- 
lende  den  gewonlichen  zoll , vond  vererungen  nach  aller 
gerecbligkait.sonnder  das  raan  dieselben  feyndlz  weyse,  nocb 
anderst  nil  sollmügen  antasten,  bescbedigen.beknniern  oder 
s arreslieren,  vederan  leib  nocb  got,  iu  kainerlay  Manier,  ans- 
genomen  und  woll  verstander  das  ain  yegelicher  gehalten  soll 
sein,  solches  an  rechien  zn  veranlwnrllen,  ailes  fur  aigen 
schuld  ansprechendl.  Diser  vorgemellen  beslanndt  sol  drey 
jar  lang  necbst  kommend  vnnd  nach  einander  volgend  we- 
ren,  vund  von  heit  dato  das  anfahendi,  vond  enegonndi  ail 
kauffleal,  scbiffen  und  baugeselien,  die  yeizundt  in  Kay.  Ml. 
erbniderlannden  vorgemelt  Underlhenigkail  seind,  desglei* 
chen  des  vorgenanlten  Erwollen  konig  zn  TennmarckI,  sampt 
desselbigendiemuUigen  broeder  Unnderthanen  des  genannten 
konigreicbs  TennmarckI,  Norwegen  vund  des  forslenlhnmbs 
Schleawigk,  Holslain,  Slormern, u. s.w.,  mil  iren  Scbiffen  ge- 
risi  vund  aller  zngebor,  vund  anders  inen  beherendi,  vorl  aile 
guetter , waren  vond  kauffmanscbafft , die  zu  baiden  seytten 
goarresliert , bekumert  oder  auffgehalten  mogen  sein  gewesi, 
die  von  dem  tag  der  commnnicalion  zu  Ilamburg,  den  ersten 
(ag  febrnary,  necbst  verschinen  gebaltten,  nocb  verhannden 
weren,  vund  die  so  darnach  in  Norwegen  oder  annderst  wu 
gearresliert  gewest  sein,  von  stond  an,  sonnder  die  zu  vordern, 
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weitler  eufChaltong  oder  Verzeihang.frey,  ioss  vondledig  aus 
den  am»t  geschlagen,  soander  der  partbey  gollichibehorig  «a 
Eurgenl  geltoos  zngcslell  werden  lolleo  , vund  gy  tod  aluod 
an  liannd  achlagen  mügen  vo  ay  die  fladen,  vund  so  vor  sey 
des  obgemelU  enten  (aga  febroarij  letzt  verachinen  ainige 
Ruslong  oder  guelter  von  den  vorgenanten  acbiffen,  vergogen, 
verkaufft  oder  anndcra  wiaaen,  waa  manieren  sollicha  geburt 
vund  inan  endtpfrembt  veren,  so  aollen  die  ioM-halb  drey 
raonatten  nechal  komend  in  der  atal  Harobnrg,  durch  vicr 
unpariheyiach  kaurtlenl,  von  vreichem  die  zwen  von  den  be« 
achediglen  kaufflenten  vond  die  andern  zwen  von  der  wider- 
partbey  orwAll,  besehen  vund  geaeizl  werden  soüen,  vund  in 
dem  daa  deae  vier  nit  accordiercn  wnrden,  so  aollen  ay  aineo 
oberman  aus  dem  Rnll  der  vorgenanten  gtalt  Uarabnrg  mugen 
nomon, durch  den  es  docli  gleieber  weyss  aiso  beaichligi  vund 
geachelzl  werden  aoll  , aladann  hocbgedacblcr  erwoller  ko- 
nig  zn  Tennmarckl  inerhalb  drey  Uonatb  darnach  die  jheni- 
gen,  den  aoliche  schirf  vend  guetter  zubehort  haben,  in  der 
alatt  YOD  Coppenhagen  in  Gelt,  wie  es  in  Amaterdam,  vund  in 
der  alatt  Hamburg  gangkbar,  oder  mit  gutter  genngaanien  wa- 
ren,  darmit  der  kauttman  zurrideniat,  belzallen  tbuco,  vund 
von  denachiffen  oder  goottern,  die  vor  dem  obgenantlen  era- 
ten  lag  febroarii  deroh  den  erwôllen  konig,  uund  ana  aeinem 
bevelcb  verkaufft  geweat  aeiu , darvon  dasselb  gelt  vor  dem 
mer  genanttea  tag  nit  betialt,  vund  aber  aeyder  von  gemeita 
koniga  w^en  geporlt  weren,  atdiieh  gelt  aoll  auch  von  Stund 
en  gereatiitnirt  vund  betzalt  werden,  vund  die  jbenigen  die  nit 
betzall,  sonnder  noch  zn  thon  aeindt,  die  aollen  bey  den  jhe- 
nigen  , den  di^lbe  zugehoren,  erhept  vnnd  empfanngen 
werden , vorpemerendt  die  achiff  vund  guetter,  ao  ver  dem 
egemellen  eratco  tag  februarij,  necbat  verachinen,  verzogen, 
verkaufft  oder  mil  ainiger  manier  entlpfrempt  8eind,daroon 
daa  gelt  etnpfangen  wer  vor  dem  gemeileo  lag,  dieaeiben  aol- 
len  auch  durch  die  vorgemelle  kanffleut  vand  oberman  ba- 
lehen  vond  geachelzt  werden,  inerhalb  vier  roondi  neeblako- 
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roend,alsJann  diirch  dcn  liochgemeUen  erwollen  konig  soim- 
der  weiKer  erkantous,  auch  widerumb  io  vorgenieller  slatl 
Hamburg , vund  mit  gleichea  gell,  vvie  vorgeschriben  ist,  in- 
nerlialb  drey  monalli  nach  dein  vund  der  principal  frid  zwi- 
sclien  hochgedachteo  Kay.  M'.  Erbuiderlanden  vorgeroell  zur 
aineo,  vund  vorgemeilcr  erwùller  kûnig  zu  Tcnnmarckt  znr 
andern  seylleo  gemaclit,  belz  .Uwerden,  vundsesollicher  prin- 
cipal frid  oit  gemachi  isl,  so  sol  der  vorgomell  envoller  kdnig 
deshalben  nichi angeforderl  werden.  SunsI,  aiso  lang  gemelter 
beslandt  werdi,  sol  gemelter  erwelter  konig  zu  Tennmarkt 
kainesvegs  mugcn  enige  vertrostung  oder  beystandt,  haimlicli, 
nocli  offenbar,  dyereehiliclie  oder  indirechtelicli,  zu  vrasser 
noch  zu  lannd,  weder  mit  Reytern,  knochlon.vunderthanen, 
gell,gescliulz,  pulffor,  plei,  provandl  nochanders,  denfeyndcii 
obgemeilcr  Kay.  M'.  Erbniderlanndcn  zuwider  hilff  thuen  , 
woi  verstanden  das  darunller  nit  begrifTen  sol  sein  der  Cbnr- 
furst  von  Sachsen,  hertzog  Ernst  von  Lonenburg,  der  hocli- 
maistervon  Breysscn,der  Lnnndgratf  von  Uessen,  GraffWoirf 
von  Aeuhall,  mil.4lber  vundEberhardeo,gepraedern,  Graffn 
au  Mansfell,  den  welchen  ('horfurslen  vund  herren,  in  sy  oder 
ycmaiidt  von  inen  von  hoehgedachter  Kay.  M*.  erbnider- 
landen  angeraitzl,  oder  mit  krieg  ernst  angreylTen  «urdeu, 
soll  er  inen  mugcn  beiffen  ; darmit  soll  abcr  diser  beslanndt 
^nit  geprochen  sein,  aber  «o  dieselben  Churfursten  vend 
herren  oder  aincr  von  inen  in  aunder  weg,  oder  mit  krieg 
erstraals  von  genanten  Kay.  M‘.  erbniderlannden  oder  aini- 
gen  von  denen  angreifTn  wurden,  so  soll  hochgedacbler  er- 
velter  konig  zu  Tennmarkt  den  vorgenanten  in  kaynerlay 
Manier  hellfen  mogen.  Dergleichen  sollen  diejhenigen  von 
vorgenanten  Kay.  M‘.  Erbnidcrianden,  noch  dieeingesetzien 
oder  anndere  von,  vrasstalt  oder  condicion  die  seycndi,  durch 
oder  aus  denselbcn  erblanden  den  leynden  des  erwôlteii 
konigs,  noch  den  reichen  Tennemarkt  vund  Norwegon,  noch 
auch  seines  se  einen  dicmutligen  brueders  furstenthumo 
vund  lannolen  von  Schlesswigkb,  llolstain,  Stormern  , Hilf 
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oder  beystaond  indj^en  Ihuo , in  aller  manier  als  in  dem 
nebcst  voorgeende  artickell  verkleert  sieet,  vund  aile  die- 
jhenigeD,  die  oit  annders  mislhann  haben  , dann  allaio  sich 
des  Iiochgebornen  fursleu  vund  herren  , herren  Albrechts  , 
Uerlzogs  zu  Meclielemburg,  oder  von  des  edien  wolgebornen 
herrn  Crislofrcn  , Grauo  zu  Oldenborg  , parlhey  oder  seyten 
gehallen  haben,  vunddarumb  aus  den  vorgenanlen  reichen 
oder  fursienthuroen,  von  Schlesswick,  Ilolslain  oder  Slormern 
gewiclien  sein  , widerumb  inn  dieselben  reich  vund  forsten- 
Ihumen  zu  geprauchen  irer  gueller,  dieweder  durch  den' 
erwdllen  konig,  noch  scinen  Amplleulen  nil  angreyffen  oder 
enlplrembl  seindi,  kunneo  mugen,\ùu  I in  demdas  syusdem 
Vorgesagten  reichen  oder  landcn  bleiben  wollon,  sollen  sy 
eben  woll  ire  vorgemeUe  gucUer  mogen  prauchen,  woll  ver- 
slanuden  das  hier  aussgesundcri  solln  sein  vorrcUer  , M6r* 
derer  vund  dergleicheo  mysslliâlcr,  die  roan  nil  bebert  zu 
verdedingen  ; hiermil  isl  auch  bc<!prochen  vund  verbcballen  , 
das  der  bischoff  von  Dronllen,  wo  er  andersl  nil  von  dallo 
dieser  Traclirnng  aus  den  reichen  von  Norwegen  oder  Ten- 
markt  vcrraysl,  sonnder  in  handcn  von  des  vorgcracllcn,  er- 
wellen  konigs  oder  seinen  kriegsleulcn  gefangen  wero,  eo 
ond  inn  sollicher  besland  zu  wissen  gefuegl  wurdc  , so  soll  er 
zu  konigclicher  M'.  gcfallen,  «ampl  sciuen  dioncrn  vund  lau- 
senl  gold  gulden,  iimb  darmil  sampl  einem  schiff  an  end 
vund  orl , seinem  gefallen  nach  week  zu  faren,  frei  und  los 
ausgelassen  werden,  wol  verslandcn  das  er,  weyllendl  diser 
beslanndl  weiend,  nil  eoII  rougen  solliciliern,  verfolgcn  oder 
hanndlen  ainigo  sachen  , dem  vorgcsaglen  erwôllen  konig, 
seinem  dieœulligo  bruder,  oder  den  vorgenanlen  k6nigrei- 
chen  vund  furslenlhume  schedlich  oder  wider  seyendl,  vund 
in  dem  alsdann  sein  person,  nil  gefencklich,  noch  ans  den 
vorgenanlen  landen  nil  geschaiden  werc , so  soll  inn  sampl 
seinen  dienero,schifren  vundaignen  gnellern,  es  sei  gold,sil- 
ben  , gemitnlzl  oder  nngeroùnlzl , vund  aodern  haimlichen 
gnellern  zugcgeben  worden  zu  ziehen  woliin  es  imc  belle 
ben  wirll. 
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Item  in  disem  beslaonde  sollen  mitbegritfa  vend  vertast 
sein  von  vegen  der  obgemelten  erbulderlaaden , die  darch- 
luchligen,  hochgebornen  fdrtlen  and  herren  Hainrich  vand 
Albrechl,  Gebraeder,  berlzogen  zn  Mechelbarg , aach  der 
Graff  vonOldenburg,  yedlicher'mil  irea  rürstenihuraben,  herr- 
lichait , lannden  vaod  vonderihanen , anch  von  wegen  dea 
mer  gemellen  •'rweiten  konigs  zu  Tenomarckl,  der  konig  von 
Schweden  vend  hoclimairter  von  Breosien,  yoclich  mit  iren 
konigreichen,rür«tenthumbeo,  lannden  vund  Underlhaaen,aas> 
genommen,  daa  der  Vorgenint  konig  von  Schweden  inerhalb 
der  zeit  von  techamonalben, vund  die  vorgenantenfiirstea  vund 
herren  innerhalb  drei  monalten , wo  sy  hirinen  begriffen 
wolleo  sein,  lolchea  zu  erklaren  vand  daromb  ir  beherliche, 
geiigeile  brieff  geben  aollen  , aosgcnomen  der  vorgenant 
hochmaister  von  Breassen,  der  aelbaoll  nitgehalten  sein  vor 
vermelte  RalliOcacion  za  thon,  dano  der  obgemelt  erweller 
konig  zu  Tenmarckt  will  darfur  gut  aein,  daa  erdiaen  be- 
stannd  roitunderhallen  aoll  ; dergieichen  iat  auch  vorbehaiten 
wana  yemand,  wer  gaiatlich  eder  wellicb,  grosa  oder  klain, 
von  waa  alat  oder  Condicie  er  sei,  gegen  seinen  konig  vund 
furalen  vund  herren  handlelo  oder  misslhale,  vand  desselben 
peraon  oder  gotl  in  ainea  andern  faraten  lannde  oder  her- 
Ucbait  befonden  wurden,  ao  aoll  vergundt  werden  Arreat 
gegen  deaaelben  oder  seinen  gaetlern , die  behdriich  verfolgl 
teyendt  vund  fort  darauaa,  gut,  kurlz,  recht  vund  expedicion 
von  jaaticio  gelhan  vund  zugelaasen  werden  aol. 

Item,  indem  yemandt  vonden  Underlhanen  von  Reichen 
oder  lannden  an  Baider  Seylten  obgemelten  diaen  Traehint 
breche  oder  dargegen  thete , der  aoll  geatrafft  vund  gecorri- 
gierl  werden , ala  man  zerbrecher  von  bestannd  gewonlicha 
het  zu  straffen. 

Item,  ob  in  disem  Tractat  ainiche  zwiapeen,  dunckelhait 
oder  misaveralannd  vielle , daa  golt  verhuellen  wol , so  ist  es 
beaprochen,  daa  darumb  Sollicher  Tractat  von  besllanndt  der 
vorgemcllen  drew  jar  lang  nil  geprochen,  noch  zcrgeen,  sonn- 

46. 


Digilized  by  Coogle 


544 


PIECES  JÜSTIPICATIVES. 


der  in  seiner  Graffl  Tund  wirde  y est  und  slanndhafft  bleiben 
soit,  Tond  sollich  danckelkail  oder  missveratannd  dorch  den 
hochwirdigen,  hochgebornen  Hirslen,  den  Bischoff  ron  Minsier 
un  der  sladt  von  Uamburg,  von  wegen  der  vorgemellen  Erb- 
Niderlannden , vend  durch  dendurcblenchtigen  vund  hochge- 
bornen furslen  , herlzog  Ernsl  von  Lnneiiburg  vund  der 
stall  Braunschweigk  von  wegen  des  vorgenanten  orwAllen 
kônig  von  Tennnaarckl,  erclerl  vund  nidcrgelegt  werden,vnnd 
dasjhenig  so  beidero  vorgenanlen  furslen  vundstellen  geter- 
minirl  wird , sol  von  yedlichen  von  bayden  parlhein  bay- 
der  seyllen  nntzerbrechlich,  vund  Standhafft  gehallen 
werden.  Soll  auch  diser  gegenwerlig  slillslannd  oderbeslannd 
zu  bayden  Seyllen  inerhalb  XV  lag  oderdrei  Wochen  nechst 
konfflig  aolfs  lengsl  publiciert  vond  ausgernefri  werden 
in  allen  haupsllellen,  plaelsen  von  den  reichen  vund  landen 
vorgeschriben , dan  gewonliche  pflichi  solliche  publicacion 
zu  Ihun  vund  solliches  gcmell,  sol  von  Key*  M'.  als  Erbhere 
der  obgemellen  Niderlaoden,  inerhalb  sechs  monallen,  vand 
von  hochgedachlen  erwellen  kônig  zu  Tennmarckt  inerhalb  3 
oder  4 Monalen  necbsikonicnd  , ungeueriieh  raliyficirl  vund 
geapprobyert  werden  , darzn  alsdann  ain  annder  behorlicbe 
offnebrieffe  von  rallificalion  zu  ubersenden,  darbei  vcrslann- 
den  wo  hochgemelte  Kay.  M‘.  kriegsleull,  der  possen  unsi- 
chern  passagier  oder  annders  haiben  solehes  in  vorbe- 
nanlcr  zeil  nit  vollbrigen  kond  , das  darnmb  dannoch  diser 
besiannd  nil  geprochen  sol  sein,  sonnder  in  seinerCraffl  vond 
wirde  bleiben , in  disent  fal  soll  sein  Kay.  M'.  gehallen  sein, 
die  vorgemell  ralliffiacie  mil  aller  erslem,  so  Ir  M'.  dasselbig 
bcqucinblicli  Ihun  kann,  uberzusenden  , vund  zu  versicher* 
hiiil  von  disen  vallen,  so  oben  gcschriben  ist,  dasselb  in  aller 
inassen  vund  manier,  als  vernoraen,  geirewiieh  vund  unlzer* 
brcchlich  vonderliallen  vund  nachgevolgl  werden  sol,  haben 
wirMaria,  vonGols  gnaden,  kunigin  vonllungern,  u.  s.  w.,  als 
regenlin  von  den  vorgemellen  crbnidcrlannden  , vond  wir 
Melcbion  Ranlsaw,  M.irclialck,  vundCaspar  Fus,  Sccrelarios, 
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ans  uDserer  procaraUo,  hiermityber  gelibirt  vond  hernach 
iaseriert,  vansemNamen  und  sigeln  hierundergescribeoTiiod 
angchaogeo,  den  dritten  lagMayanno  1587. 

{ Archives  uUcmamIes.  ) 


N»  XVIII. 

Erbarer,  besondcr,  gude  frund  , go  gy  aldar  byonen  Co- 
penliagcDO  mil  eioeo  hnpen  landkDechle  seil , vod  myn  gn. 
L.  ber  iCzund  woll  kDechle  bedoruen  , ir  nuo  golliek  gesyn- 
nen,  dalb  gy,  go  terne  die  knechte  dar  olh  shey  den  aftlreiken 
sollen,  alsho  vergliatten  vand  Iw  bearbeiden  willh,  die  salue 
keine  hern  soken  otle  anneroen , dann  mynen  gen.  L.  hern 
vnd  furg(eD,o(fle  indens  gy  solks  vmmers  nicht  Iho  wege  bren- 
gen  en  konnet,  dal  gbie  dan  jegen  scinen  F.  Gn.  sick  nicht 
verbinden  , noch  gcbrucken  willen,  wanlh  indem  gy  die 
knechte  dariho  vermogen  vand  bewegen  konnet , shie  my- 
nem  G.  L.  hern  dienen  vund  Ihokomcn  willen,  ick  zy  ion 
ein  orth  Jands  fliuren  vnd  brengen , dar  noch  nie  krigglade 
otle  landskneehie  geweszcn  gyn,  vnd  dar  ghy  ai  togamen  , mit 
der  halpe  godes  , rick  «erden  sollen  ind  aile  die  heoptlode 
vund  beuelhMade , die  gy  Iho  w kriegenn  konnen , ott  wei- 
nich  behnlp  hier  tho,  dan  sali  M.  G.  L.  her  diesnloe  alsho 
onttangen,  vund  mit  solker  genaden  bedenken,  dalh  sbie  gy- 
ner  11°.  Ganden  immer,  vond  Iw,  will  Gol,  Iho  dancken  sallen 
hebben,  behalucn  die  gnaden  vend  gunst  gy  iizund  mil  ehren 
woll  verdienen  vund  genielen  konnet,  vnd  ofl  jw  inn  dieser 
shaken  ethwes  von  naden  were , offt  gy  tliodan  hedt , so  wilit 
Ko.  W.  van  Dennemarkenn  Marsbaick  oftl  seyner  Ko.  W. 
comissarien  anshmeken  vod  wes  gy  gerne  hedi,  oftt  behoael, 
lorkeunen  geuen  , daruan  gy  allen  bescheidl  vnd  die  mey* 
nunge  vernemen  werdel,  hierinnewiil  Iw  nuso  vlilich  beweis- 
hen  als  jw  roogelick  syn  sali,  vnd  myn  gn.  her,  vund  ick  jw 
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geulxlick  tbo  belrnweno  ; wand  gy  luinlh  Uzund  dem  haut  en 
iiupen  gaden  donat  don , vnd  will  soicki  Iho  allen  jedenn 
gerne  weddernemen,  jeggen  Iw  verdienen  vnd  aiso  verfagen, 
vnd  verbodes  scheppen  ann  meinen  Gn.  E.  hero,  tsalluw  mil 
gnadcn  woll  erkanlh  vnd  bedacht  werden  soll.  Geshrenen  op 
den  XIX'*  dach  julij  aono  xxxvi. 

Merten  van  Rossem,  here  (o  Poederoyen,  Marsbalck,  Leu- 
lenanlh  vnd  DrossI,  u.  s.  v. 

V.  Gode  frand. 

M.  V.  Rossem. 

Dem  Ërbaren  Mallhes  van Raeremunde,  hoeoplman,  a a.w., 
mynem  besoudern  guden  frundl. 

{Documents  relalift  à la  réforme,  to\.  W , fol.  17  g,  t.  180.) 


XIX. 

Wir  Crislopber,  Graue  za  Oldennburgkli  und  Almenborsl, 
bekennen  liicmil  oirenllich  fur  vuus  , aucli  anslat  vund  von 
wegen  Rullmcisler,  hauplleul  vund  beveibsloul,  dessgleicben 
Reulcr  vund  Lanndskhncchl,  so  uns  ein  zeillanng  mil  Aids 
phliclit  verwant,  und  sambi  uns  in  dcr  sial  Coppenbagen  be- 
legerlgewesl  sein,vunsem  vundiren  erben  vundiiacbkliumeo, 
das  wir  umb  dy  dinsl,  so  wir  Kbay.  M‘.,  uonserm  allergne- 
digislen  liern  etc.,  in  den  TonnœarckbUchen  Vbcbdenn  wil- 
ligclich  gcllian , auch  fur  ail  vunser  aussleoude  und  unbe- 
zalle  be.«oldung,Cboslenn,scliadeQ,  vund  ail  anndere  An>praob, 
Eow'ir  bisber  geliabi,  von  der  durchleucbligislen,  grossmcch- 
iigen  fursiin  und  frawen,  frawen  Maricn  zu  bungern,  Be- 
beim,u.s.w.  khunigin,  liochgedacbter  Ho. Kay.  M'.  Slallhal- 
lerin  vund  Gnbernanlin  der  Niderlanden,  vunser genediSisien 
frawun,  uber  das  wir  liieuor  von  diser  sachen  wegen  cmpfan* 
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gen,  mil  eiaer  solhoa  summa  gelidsabgelegl,  belzall  vundzu- 
fridengeslelt  worden  sein,  daran  wireingannlz  volligs  vund  guis 
beougeogcliabt,  vund  sollic  summa  geltds  in  vunsern  sicherna 
hannden  emphangen  liaben,  sagenn,  zelen  und  quillircn  hie- 
rauffdy  hochgedaclilo  Ro.  Kay.  und  Kho.  M'.,  alsSlallhalterin 
irer  Kliay.  M'.,  in  disen  burgundischenvandniderlenndischen 
Erblanden,  obgemeller  vunser  gelhaner  dinst,  besoldung,  ans- 
prach  vund  aller  forderung,  wie  dionamcnhabeDodergeheii- 
sen  werden  mùgen;  vund  wir  GrafCrislopher  fur  vunsscibs  , 
auch  fur  die  gedachlen  Rültmeister , liauptieul,  beuelsleul, 
Ueallerttiid  Lanndskbnecht  (wieobs(el)  gehabi,  frey,  quill, 
ledig  and  losa.  Es  sollen  auch  aile  briefliche  Urkhandeni 
instrnclionen , zueschreiben  , vund  sonderlich  di  verschrei- 
bung,  so  der  hochged.  kliù.  M‘.  Dhienner  vund  Druchsass 
Leonliart  FuDckli,mergemellen  reuUern  vund  Land^khoechlen 
in  bemeller  slat  (k>ppenhagen  gelban  , vund  von  sich  gebcn 
habeii  mochi,  liiemilgan(zundgarcraf(loss,hin  vund  ab  sein, 
doch  der  verschreibung  vuus  liber  di  zugesagl  vund  bewilligi 
pension  gegeben,  in  allera  unhegrifflich  vund  unschedlich,vund 
das  wird  vanssero  erben  vund  Nachkhomen,  nu  hinfuran  diser 
sacben  vund  Ansprach  halben,  zu  bochgedacbter  Ro.Kay . vund 
Kliu.  M‘.,  auch  der  vorbemelllen  burgundischen  vund  nider- 
Jendischen  lanndcn,  dcrselben  underthanen,  oder  gedacblem 
Vunckhen,  bey  vunsern  eren,  (rawen  vund  glanben,  weiller  zu 
ewigen  zeilteu,  nichls  mer  zu  sprechen,  zu  forn  oder  zu  clagen  ; 
und  wir GrafCrislopher,  dioben  hochgedachIKhay.  und Khu. 
Mayl.,  auch  derselbcn  burgundischen  vund  niderlandischen 
Landen  vund  ireii  Undlerihancn , in  disem  fhall,  von  rentier 
vund  Lanndskhnccht  wegen,8chadIos  halleu  vund  vcrsprechen 
wollen,  so  haben  wir  ylziged.vchler  Crislopher,  Graf  zu  01- 
denburg,  fur  vuns  seibs,  auch  anslal  mcrgedachlen  rentier 
vund  LanndskhnechI,  vunsern  vund  iren  Erben  vundNachkho- 
roen,  dessen  zu  Urkhundl,  vund  merer  bechreffligung , auff 
daswirsolhes  war,  steel  vund  unwiderrullich  hallen  vund  vol- 
ziheen  sollen  vund  wollen,  desen  brieff  mit  eigner  hanndl 
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iinderschrioben,  vuod  eignem,  angebornnen,  anhanagendom 
inaigall  besigelt.  Geban  au  Brussel  in  Brabandl,  den  xviii  lag 
jiinij  anno  1837. 

{Ajcliives  allemandes  , vol.  IV,  f.  346  ) 


N»  XX. 


Op  liuydcn  vao  jannario  in  ’l  jaer  xv‘  xlij , aoe  heefl 
de  conninginne  douaigiere  Tan  Hengrien,  enz. , veimids  ze- 
kere  redeiien  ende  consideratien  haer  daerloe  bewcgende , in 
den  name  ende  van  wegen  zynder  Key.  Mal.,  verclaerl  ende 
geconseuleerl  by  dezen,  dal  de  burgercn  ende  innewoononde 
vanilamb(irch,Diet  (egenslaendedezo  (egenwoordigeoorloge, 
zalieo  mogen  herwaertsouer  coopmansgewys  commen  liante- 
ren  ende  verkeeren  zekerlyk,veylicblyck,  ende  zonder  eenige 
opbondinge  vuylaeken  van  voors.  oorloghen , hehoudens 
nochUnt  dal  d’onderaalen  van  herwaertsouer  zullen  insge- 
lycx  te  Hamborch  voors.  rooghon  eoopmansgewys  hanteren 
ende  wederomme  keeren,  op  condilie  dal  de  voors.  van  Ham- 
borch nyel  en  zullen  moghen  bringben  noch  seynden  her- 
vaertsouer  eenige  goederen,  waren  oft  coopmanschappen 
commende  oft  gopasseerl  hebbende  duer  vyandis  landen,  als 
Deoeinarcken , Norweghen  ofl  andere  landen  staende  onder 
de  gehoorsaemheyl  des  herloghen  van  llidsten  oft  andere 
Key.  Mat.  vyanden,  ordinerendo  ende  beuelende  allen  slad- 
holderen,ainptlayden,  rechleren,officiren  endeondersaten  van 
herwaertsouer,  dal  zy  henliden  hiernaer  rcgulercn  zonder  ter 
conirarien  yct  le  doeoe  noch  l’atlemptcrcn.  .\ctom  te  GendI, 
ten  dago  en  den  jacre  voors. 

Op  t’ verlooch  gedaon  der  Coninginne  douaigiere,  e.  z.  v. , 
van  wegen  den  burgmeesler  ende  raidlmannen  der  stadt  Bro* 
men,  hoe  dal  onermidls  zekere  beslolene  brieuen,  diellaer 
Mal.  geschreueo  heefl,  gedaleerl  van  ix'*  darh  van  septemhii 
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leslleden,  zylicden  heu  beladen  vindon  endo  uyet  guellycken 
weelen  welckernalieu  zybehoorcnie  belecdene  endegebruye- 
ken  huerlicden  zeylagio  ende  iiauigalie  , ende  ofl  heu  vuyt 
cracbte  vau  dcsclue  briefue  verboden  es  le  verkeeren  in  de 
landcn  van  Keyserlycke  Mais,  vyanden,  in  de  eylanden  Tf- 
landl  ende  andere  daer  men  den  viscli  vanchi,  le  Bergben  in 
Norweghen,  ofl  andere  quarlicren  van  Norweghen,  Denemar- 
chen,  in  Prussen  ofl  andere  omliggende  landen,  daer  zylie- 
d 'n  van  allen  lyden  gewoonclyck  zyn  le  Irecken,  begherende 
h'erop  le  «eelcne  Haer  Mat.  verclaringeende  goede  beliefle, 
soe  eesi  dal  Haer  Mal. , willende  den  voors.  van  Brenicn  ge- 
ncdelyck  Iracleren  , hccfl  vcrclaerl  ende  geaccordeert,  ver- 
c'aerl  ende  accordeerl  by  dezen  dal  huerlieden  burgeren 
ende  ingcselenen  znllcn  moeglien  vuyt  bueren  haiicnen  zey- 
It-n  ende  trecken  naer  znlken  landen  ende  coslen  als  hen  goed 
duncken  zul , ende  iiisgelyc*  commen  ende  haer  coopman- 
Bchap  dryuen  in  Key.  Mat.  Erfrnederlanden  van  herwacrls- 
ouer,  behoeüclyck  dal  d'ondersaien  ende  ionewoonendc  van 
deseloo  landen  van  herwaerlsoncr  moghen  insgelycx  coop- 
niansgewys  ende  anderssins  verkeeren  binnen  der  voors. 
sladt  van  Dremen,  ailes  zckerende  veylichlyck,  endeombclel, 
ende  op  condilie  dat  do  voors.  van  Bremen  nyel  en  zullen 
inoghen  herwaerlsoner  bringen  noch  scliicken  eenige  goede- 
ren,  waren  ofl  coopmanschiippen,  conaaicndo  ofl  gepasseerl 
licbbende  door  vyanden  landen,  als  Denemarchen  , Norwe- 
ghen ofl  andere  landen  slaendc  onder  de  gehoorsaemhcyl  van 
den  hertoge  van  Holslen  oft  van  andere  Key.  Mal.  vyanden, 
ordonnerende  ende  beuelende  allen  slaJholders,  capileynen, 
rechleren  ende  officieren,  dal  zy  den  voors.  van  Bremen  doen 
laleii  ende  gedoeghen  van  dese  jegenwoordige  verclariiige  op 
de  condilien  voers.,  rusielyck  ende  vredelyck  genieleu  ende 
gebruyeken  zonder  eenige  zwaricheyl  ofl  ophoudinge  1er  con- 
irarien.  Aldus  gedaen  le  GendI,  den  xv"  januarij  xv"  xlij. 

( Archivei  du  conHÎi  iTÉtat  et  de  r Audience,  Rfg,  92,  (ol.  140.  ) 
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N»  XXI. 

Pasquillus. 

In  Teslo  bcali  Andree,  anni  millesiroi  qoiagentesimi  xliij, 
ait  arfixum  valais  cnrio  imperatorie  Caroli  Quiali,  ia  oppido 
Bruxellensi,  et  dixit  hæc  seqaenlia  : 

Imperalorem- 

Veni  saluare  aues  qui  pcrierunl. 

j4d  ducem  de  Brumeicyck. 

Redde  mihi  leticiam  salularis  toi. 

Âd  reginam  ifariam . 

Non  (imebo  inala  qaoniam  ta  mecum  es,  Domine. 

Adregem  Romanor^. 

Relia  roichi  video,  bella  paranlor,  ait. 

Ad  milite»  vellerti  aurei. 

Hii  sancti  quorum  hodie  celebrantar  solempnia. 

Ad  dueatum  Hungarie. 

In  vanam  laborant. 

Ad  regem  Francorum  et  Dolphinum. 

Fugile  partes,  aduerse  veniel  leo. 

Ad  reginam  Franchie. 

Eccc  ancilla  domini. 

Ad  dominum  de  Tampet. 

Dicit  et  facta  sont. 

Ad  regnum  Franchie. 

Zelus  domas  tae  commcdit  me. 
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Ad  ducem  Julie  de  Cleuet. 
Peccavi  (radens  sangniaem  jasloro. 

Ad  prineipem  de  Orangia. 
Inueni  homioem  secondara  cor  raeam. 

AdWarlinum  de  Roteem. 
Nonqoid  et  ta  ex  discipulis  meis  es  ? 

Ad  duealutn  Geldrie. 

Conaersussom  io  crimina  dam  conflxitur  spioa. 

Ad  gubernatoree  Geldrie. 

Teaele  eniin  et  daciie  caote. 


Ad  oppidum  luxemburgenie. 

Illamiaare  bijs  qui  îd  tenebris  et  in  vnibra  mortis 
dent. 


Ad  oppidum  Thionville. 
Tarris  fortitadinis  a ferls  inimicis. 


se- 


Ad  oppidum  de  Dientl. 
Juxto  immolata  perroansisli. 


Ad  oppidum  Gandente. 

Castigans  castigaoit  me  dominas. 

Ad  oppidum  Lovaniente. 

Nolite  confidere  in  principibas,  nec  infiliis  eoram  in  qoibus 
non  est  salas. 

Ad  oppidum  Bruxellense. 

Visilaait  nos  Oriensexalto. 


Ad  oppidum  Antuerpienee. 
Tbi  est  thésaurus,  ubi  et  cor  tuum? 


47 
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Ad  comitalum  HanwmU 

Virga  lua  et  baculus  tous  ipsa  me  consolala  sont. 

Âd  Cameraeentt. 

llabelis  eustodiam,  et  caslodite  sical  scilU. 

Adeatirum  eameraeetue. 

Non  haberes  poleBlalem  in  me,  niai  libi  dalum  esset  de- 
super. 

Ad  ducalum  Burgundie, 

Kripe  me,  domine,  ab  homine  malo. 

Ad  Bitpanot. 

Sicut  equns  et  mutas,  in  qoibus  non  est  intellectus. 

Ad  universam  proumliant  teu  régna  Hûpanie. 

In  omni  terra  est  eornm  snperbia  et  luxuria,  ac  ipsorum 
crudelitas  omnibus  est  manifesta. 

Ad  terrilorium  leodiente. 

Vigilate  qnia  nescilis  diem  neque  horam. 

Ad  oppidum  Mechliniente. 

Da  michi  virtutem  contra  bustes  tuos. 

Ad  Buteoducenses . 

Ftagetlaii  non  negauimuste. 

Ad  Helmondentet. 

Undicque  judiciorum  patimur , sed  venit  qui  iiberabil  nos. 

Ad  abbaiem  de  Dielegem, 

(.cens  scdebatsecus  viam. 
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jid  abàatem  de  Gryndterghem. 

Noo  babens  in  ore  suo  redargaatiooes. 

Ad  presidentem  Schore. 

Secuodum  noroen  eius,  ila  el  las  ejus. 

Ad  dominumdeGheele. 

Ipse  sicul  fenam  aruil. 

Ad  capilanum  But. 

Aoleqaam  gallus  caalel,  1er  me  uegabis. 

Ad  f'alencientet. 

Noo  habemus  regem  uisi  Cesarem. 

Ad  comüalum  Burgundie. 

In  le,  Domine,  speravi  ne  confandar  in  elernum. 

Ad  capilanum  de  Àuenuit. 

El  si  oporlaeril  me  commori  lecnm,  non  le  negabo. 

Ad  leclorem. 

Si  male  locnlns  snm,  Icslimoninm  perhibede  malo. 

{Anecdote  Bruxellensia^MSS.  delà  Bihliothique  de  Bourgogne.) 
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Malgré  les  soins  donnés  à la  correclion  , il  s’est  glissé  dans 
ronvrage  quelques  fautes  typographiques  et  quelques  trans- 
positions de  mots. — Je  prie  le  lecteur  de  remplacer  la  note  2 
de  la  page  86,  par  la  suivante  : 

«Rex,  abolilis  auliquissimis  landalissimisquepariter  regni 
soi  instilolis , nova  plane  et  inusilata  hactenos,  pro  arbitrio, 
iotrodnxit,  nullo  omnino  senatorom  contradicere  qoicqoam 
auso.  Ac  Iribotom  primo  anonæ,  inde  mercibus  et  venalibus 
rébus,  cæteris  qoibuscunqoe  imperavit,  ac  consliloil,  qui  per 
regnum  universom  id  exigèrent,  et  oxacti  rationem  regio 
qoæstori  redderent.Tum  praefeclos  extra  ordinem,  qnos  scul- 
tet09  appellabal,  oppidatim  statuebat,  ac  patibulum  roedio 
nbique  foro,  quo  tributum  recasantes  et  præfectos  qooque 
ipsos,  si  oflicio  qui  deesseni , cæterosque  item  homines  scele- 
ratos  cocrcerel.  Et  hæc  cuncta  de  Sigbritlæ  suæsnasu  facie- 
bal,  qua  in  Belgio  uiitala  , in  Daniam  invehere  , in  memoriam 
tut  nominit,  eupiebal.  Ilæc  res,  vclut  ad  malignos  compescen- 
dos  inslituta,  quanquam  ulilit  videretur,  tamcn,quia  nova  c$- 
scl,  nec  in  Dania  visa  onquam,  vel  audila,  adeo  graviter,  ob 
tributi  inusitatam  exactionem,  animes  offendit  populi,  hacte- 
nus  in  regcm  proni,  ntex  æquo  omnibus  invisus  lieret.  Neque 
ea  res  duntaxat  hominum  studia  avcrtebat  ; sed  et  plura  alia 
quæ,  SigbriUa  incUanU, in  dies  committebantur,  alquo  ex  illis 
illud  cerle  non  Indigiium  memoratu...  « Suit  la  loi  turlet  uni- 
versités, qui  rappelle  une  ordonnance  du  Charles-(,)uiiil , ten- 
dant à faire  apprendre  un  métier  à tous  les  enfants  pauvres. 

47. 
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«Chrisliernos,  qai  in  Saecos  grave  bellnm  agUabal,  aub- 
dilia  Iribotum  imperal , quale  nanquam  ad  id  lempus  ulli  re- 
gom  asi(a(am.  Jubel  tingulot  omnium  regnorum  ordines  dtei- 
mam  tolvere,uon  duntaxale  redilibus,  aed  et  cuneiù  faeultali- 
but.  Il  ( Joanniê  Meurrii  liistorica  danica  pariler  et  belgica, 
lib.  III,  p.  68  et  69.) 

J'ai  encore  recueilli  dans  le  volume  I*'',  2'  supplément 
des  pièces  relatives  à la  réforme  (Archive!  allemandes) , les 
notes  suivantes,  que  j’ai  cru  devoir  mettre  en  rapport  avec 
les  pages  du  texte. 

Sur  les  Iransaciions  de  la  reine  Marie  avec  le  Danemark  , 
p.  244  et  245. 

— Mémoire  et  inslruetion  pour  le  docteur  Tacher,  seeritaire 
de  la  Maiesté  de  la  Rogne,  de  ce  qu’il  aura  à faire  et  remonstrer 
au  eonieil  du  Royaulme  de  Dennemarque , ven  lesquels  lad' 
M‘‘  l’enuoye  présentement. 

n II  dira  aux  nobles  cl  prélats  do  Danemark  que  la  Roync 
est  bien  dcsplaisant  des  forces  et  opressions  que  lesd'  de  Lo- 
bèqueontfaiz  et  inférez,  et  continuent  faire  sans  cause  ne  oc- 
casion, en  quoy  ilz  démonstrenl  qu’ilz  sont  gens  serchans  dé- 
bat ri  adonnez  à guerre  cl  inimitié,  et  que  l’on  feroit  vne 
bonne  œuure  de  Ica  Ires-bien  chasticr  par  semblables  exploits 
de  guerre  pour  faire  cesser  leur  orgueil  et  indeuesemprinses.» 

Sur  les  sommes  à payer  à Christian  conformément  au  traité  de 
Gand,  p.  275. 

uA\'y  Christian,  van  Guds  genaden  lierlouch  le  SIeeswyck, 
llolslen,  e.  z.  v.,  bekennen  rails  desen  onifangen  le  hebben 
van  Janne  Micault,  raidt  ende  onlf.nger  gencrael  van  den 
fynancien  der  Key.  Ma'"',  de  somme  van  sesse  duysent  karo- 
lus  gulden,  len  pryse  van  veerlich  grooten  vlaemsclier  monte, 
tsiuck,  die  hy  by  beucle  ende  ordonnancie  van  ZyneMa'"', 
e.  Z.  V. , vuyl  crachin  van  Zyue  Ma*"'  opene  brieuen  gegenen 
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in  zyniler  sladt  van  , deo  daeh  van  , in  't 

jaer  xv'  xxxnj  lesOeden,  oaergeleuerl  en  belaell  beefl , vuyt 
zaken  van  gelycke  «omnie  die  Zyne  ons  geottryoeeil, 
gecoDsenIcerl  ende  geaccordeert  heeft  voor  deo  jaerlizche 
pensioen,  den  lyl  van  (bien  jaren...,  ende  dit  voor  deerate 
Ihiensie  jaer , begynnende  den  xxix'*  dach  septembris  vx’ 
xxxiij , ende  eyndende  den  xxviij"  dach  aeplembria  naesi 
commende  in ’l  jaer  xv°  xxxinj,  van  weicker  aomme,  van 
vi*  karolua  guldeo  van  den  pryae  voorscr.  vy  tenvreden 
ende  wel  belaelt  zyn,  scbeldende  daeraf  quylle  de  voira.  Key. 
Ma"“,  6.  Z.  V. 

»Oick  beefl  Haer  Ma',  by  de  seine  brieoen  ons  gesehreuen 
berocrende  U.  L.  ende  FF.  G.  pension  byd.  (raclael  mil 
V.  L.  ende  FF.  G.  gemaeckl,  wcich  Iractacl  Haire  Ma',  gans 
geneicht  ende  willich  is  in  allen  zynen  poinlenlonderholden, 
deselfdeU.  L.  ende  FF  G.  loegesaclit,  dat  soe  wanneer  V.  L, 
ende  FF.  snllen  wülen  tenden  lot  Amsterdam,  deseifde  dan 
aldaer  in  handen  van  Cornelis  Benninck  vinden  snllen  , do 
sesduissent  karolos  gnlden  vand.  voirs.  pens.,  miU  ondersen- 
deode  an  den  seluen  Cornelis  Benninck  quictaucie.  » Celte 
lettre  est  dalèe  d'Oosterholt,  22  juin  1514  et  adressée  an  dne 
Christian.  ■ 


$ur  Chrùloph*  d’Oldenbourg,  p.  288. 

> On  dit  que  icellny  conte  (d’Oldenbourg)  auroit  mandé  au 
duede  Holsleiu  qu'il  se  gard.'tsl  de  loucher  à la  personne  dud. 
Roy  Clirislierne,  ou  de  luy  inférer  aucun  mal,  qu’il  s’en  pren- 
droil  à loy  et  tous  les  nobles  du  pays  de  Uolslein,  et  que  désià, 
à cest  effecl,  ilz  prcngnenlles  abbayes  et  monastères  du  pays 
deHoIslein  auec  les  maisons  des  nobles  sans  loucher  ou  faire 
mal  aux  laboureurs  ou  commun  peuple.  Autres  disent  que , 
pour  ces  regards,  le  duc  du  llulstein  auroit  esté  led'  Roy 
Ckristierne  de  la  prison  où  il  estoil , et  l’a  fuit  transporter 
ailleurs  en  lieu  plus  seur,  et  doublent  aucuns  de  sa  vie.  A. 
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cause  de  qaoy  est  (oal  le  Royaume  et  pays  à Tenu  iron  si  fort  esmeu 
et  en  armesque  ne  voyons  aucuu  moyend’y  entrer  ou  acheuer 
nre.  charge  à l’erfect  et  fin  désirée.  Amsterdam,  3 juin 
LtUre  de$  ambcutadeuri  belges  d la  reine  Marie. 

Sur  la  trêve  de  Ilambourg,  p.  277. 

tt  Instructionjjour  réuérend  domp  George  d’Austriee,  iuesque 
de  Brüse , messg’.  Gérard  Mulart , conseiller  et  maistre  des 
requestes  du  grant-eonieil  de  l’empereur  d Matines;  Maximlùm 
de  Transiluan  et  Comille  Benninck , aussi  conseillers  de  Sa 
Maiesti,  commis  et  depputez  de  par  la  Rogne  douaigière  de 
Honguerge,  de  Bohême,  etc.,  Régente,  etc.  pour  euls  trouuer 
d la  journée  prinse  d Hamburch,  le  vx°  de  féburier  prochain  sur 
les  inuasions  et  emprinses  de  guerre  faites  par  ceulx  de  Lubèke 
sur  les  subgeclz  Je  la  Maiesti  lmp. 

Dans  cette  curieuse  instruction  on  lit  entre  autres  : 

«Comme  en  l’an  xxnij  dernierait  esté  fait  et  conclut,  et  de- 
puis, en  l’an  xxv  ensuyuant,ratiffië  certain  traicté  entre  l’Imp'*' 
Maiesté  et  ses  subgelz  de  par-deçà,  d’une  part,  et  lesd'  de 
Lubéke  et  leurs  consors,  d’autre. 

• Par  lequel,  entre  autres  choses,  est  expressément  dit  et 
déclaré  que  les  subgeclz  de  lad»  Impériale  Maiesté  ponrruietit 
seurement  et  paisiblement  nauiguerauec  leurs  biens,  denrées 
et  marehendises  par  la  Sonde , Bette  et  aulires  riuyëres  du 
eaups  d’Oostlande,  en  payant  seullemeut  les  tonlieux  d’an- 
chienneté  accouslumei  et  que,  en  semblable,  lesd’  de  Lubéke 
pourroyent  hanter  et  conuerser  ës  pays  de  par-deçà. 

■ Item  que  led*  Iraillié  demeurera  en  vigueur  et  sera  inuio- 
lablement  enirclenii  jusques  à ce  et  demy-an  aprës  que  l'vne 
des  parlyesie  desdira. 

• Item  que,  en  l’an  xxxij  dernier,  à la  journée  quese  tint  à 
Coppenhagen,  le  jour  Sl.-Jélian-Balisle  , auec  feu  le  Roy 
Frédérick,  le  dossusd'  Iraitlier  ait  esté  par  exprès  renouellé 
par  les  depputez  desd’  de  l.ubèko,  qui  y comparurent,  comme 
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il  appert  par  la  signalure  du  (raicüè  qui  y fu»l  fall  el 
cooclud. 

i>Ilem  que,  loulce  nonobalant,  le»d‘  de  Lubèke.saosauoir 
deadlt  led*  IraiUié  à l’Iropèriallo  Maiestë  el  san»  ju»lo  occa- 
sioD,  auroicnl  empeschè  aux  aubgeclz  do  par-deçà  à la  naui- 
gaeion  par  la  Sonde  el  Bell,  à leur  Irèa-granJ  el  irrécupérable 
dommaige  el  inléresl. 

» Les  dèpulè*  deroandenl  donc  que  lesd’  do  Lubèke  se  gar- 
danl  doresoauanl  de  faire  aemblablea  iodeuea  ompriusos  en 
laiasanl  el  permeUanlauxsubgecU  de  Sa  Maieslè  aller,  passer 
el  rappasser  auec  leur»  nauire»,  biens,  denrées  el  marcban- 
dises,  el  ce,  par  loul  le  Sond,  Belle  el  aulres  riuières  el  aussi 
par  lerre,comme  bon  leur  semblera,  le  loul  seuremenl,  paisi- 
blemenl  el  sans  empeschemenl  ou  payanl  seulleinonl  les 
lonlienx  d’anciennelé  accouslumez  deux  ; el  le  somblablo 
el  réciproque  sera  fail  el  parmi»  auid*  de  Lobéko  ès  pays 
de  par-deçà  san»  aucune  difOcullé . 

» Si  lesd’ de  Lubèke  roulsissenlsouslonir  que  lesd'  de  Hol- 
lande onl  Irop  do  nauircs,  leur  sera  respondu  que  à Tug 
cbascun  esl  licite  faire  sa  négociation,  el  que  la  mer  cl  Ionie» 
les  aulres  eaues  el  riuières  sont  libres  el  franches,  lesquelle» 
vng  cbascun  peull  hanter  cl  nauigcr. 

» Item,  s’ils  parlasscnl  que  la  ville  de  Lubéko  se  desirait 
au  moyen  du  grant  nombre  des  nauires  de  Hollande,  leur 
sera  respondu  qu’il  n’esl  chose  nounelle  que  vue  ville  que  a 
esté  riche  el  puissant  vient  à décliner  cl  péri  sa  négociacion  ; 
car  lelles  choses  aduiengnenl  par  la  permission  diuine,  comme 
à Weysbu  en  GhollandI,  que  soulloil  eslre  la  principalte  ville 
marchande  d Oosllaudo,  cl  à présent  est  du  loul  pérye,  el 
semblable  aduieni  en  plusseurs  aulres  pays  el  ville»  qui  onl 
eslé  riches  el  puissantes,  el  maintenant  sont  poure»  et  roy- 
nées;  el,  au  contraire,  pluiseurs  peliles  poui'es  villes  sont 
deuenues  riches  el  puissantes  ; ce  qui  procède  par  le  vouloir  de 
Dieu  , nre.  créateur,  lequel  par  ce  dèmonsiro  que,  en  la  terre, 
n’y  a riens  de  certain  sur  quoy  l’on  se  doibl  fermemenl  fyer. 
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>I(em,  si  lesd^deppalez  prenoeot  besoiogner  à rhonoearde 
l’empereur  eide  ses  subgeclz,  aduiseront  de  condicionoer que 
messire  Nicolas  Bremps,  auec  sesadhérensestaas  présealement 
hors  de  la  ville  de  Lubèke.ysoyenl  reslituez,  et  à leurs  eslalz 
et  biens  comme  ilz  ont  esté  au  temps  passé. 

«Item,  si  iesd‘  de  Lubèke  ne  voulsissent  entendre,  ne  àres- 
lilncion,  réparacion,  Irëue  ou  payx,  en  ce  cas  lesd*  depputez 
leur  déclaireronl  que  l’Imp''  Maté,  comme  chief  de  la  chres- 
tiennetë,  detfendra  ses  subgeclz  et  les  préseruera  de  tontes 
forces,  iniores  et  violences  contre  eulx  et  tous  autres  quelz 
qn’ilz  soyenl. 

«An surplus,  lesd’  commissaires, en  communicquanl  et  be- 
soignant  auec  les  depputez  de  Dennemarcqne,  leur  parleront 
de  l'affaire  de  l'esleu  de  Lunden....  Ainsi  faite!  aduisé  par  la 
Royne  en  conseil,  le  jour  de  feburier  , l’an  xv‘  trente-trois. 
Ainsi  signé  : Mari»,  et  du  secrétaire  : Uoy  prêtent,  Pensari.* 

Sur  le  mariage  des  fille»  de  Chrittiem  II,  p.  298,  note. 

Monsg’,  très-humblement  à vre.  bonne  grâce  me  recom  - 
mande. Monsg',  j’ay  receu  aucunes  1res.  de  Vre  M"‘,  tant  de 
vre.  main  que  de  celles  de  secrét  , ensemble  le  double  du 
Iraictè  qu'il  vous  a pieu  de  faire  entre  Madame  Chrislierne, 
nre.  nièce,  et  leDucdeMiilan,  sur  lequel  point,  Monsg',  seul- 
lement  par  ce  coup  vous  responderay  pour  mon  acquit  et  des- 
charge de  ma  conscience,  vous  auertiray  des  difflcultez  qu'il 
me  sembleil  y a,  affin  que  Vre  Mé.  en  ordonne  selon  son  bon 
plaisir  deuant  que  le  tout  soit  parconclul,s’il  y a remède.  Ouanl, 
Monsgr.,  à faire  Iroouer  bon  à nrcd'  nièpce  led'  mariage,  je  ne 
double, Monsgr., qu’elle  troouera  acceptable  ce  que  vous  plaira 
loi  mander,  comme  cclluy  qu'elle  tient  pour  son  sgr.  et  père, 
et  en  qui  elle  a toute  sa  fyancc  , et  vous  obéyra  en  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  luy  commander  comme  très-humble  fille  cl 
esclaue.  El  quant  à moy,  Monsgr.,  combien  l'enfant  est  si  bon 
qu’il  n’y  a grant  besoing,  si  en  ferai-ge  en  tous  endrois  tant  à 
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la  venae  da  conte  qae  autrement,  entièrement  selon  Tre.com-* 
mandement.  Mais,  d'antre  costè,  Monsgr.,  vons  venl  bien 
anertir, voient  que  led‘  traicti  donne  assez  à congnoistre  que  la 
consommation  dn  mariage  se  doit  faire  assez  tost  après,  voy> 
ant  mcsme  que  incontinent  on  la  liure  en  ses  mains  et  asclère 
si  tost  son  partemeni,  que,  selon  droit  escripi,  elle  n’a  l’eage 
pour  ce  faire,  car  elle  n’a  que  xi  ans  et  demy;  et,  selon  le 
droit  do  nature,  je  tiens  que  c'est  contre  Dieu  et  raison  de  la 
marier  si  tempre,  prennès  qu’elle  eusse  ses  13  ans,  ce  qu’elle  ^ 
n’a  ; car  quelques  femmes  ne  sont  pas  de  si  tempre  venue  les 
vues  que  les  autres,  et  n’y  a cnrores  nulle  apparence  de 
femme  en  elle;  et,  aoec  ce,  Monsgr.,  que  c’est  contre  Dieu, 
combien  que  croy  que  en  ce  pays  le  tout  est  acceptable.  Si  la 
melrez-vous  en  hazard  si  elle  deoenoit  enchainte  denant  es- 
tre  de  tout  femme,  comme  i beaurop  on  a veu  par  expérience 
avenir,  qu'elle  et  l’enfant  y demouroient.  Monsgr., je  suis  en 
ce  propos  prolixe  et  en  parle  plus  et  plus  grossièrement  que 
ne  dois,  dont  vous  supliele  me  pardonner;  car  ma  conscience 
et  l’amour  que  je  porte  à l’enfant,  me  contraint  à ce  faire 
D’autre  costé,  Monsgr.,  voyant  que  led'  Iraicté  fait  mention 
d’aucunes  renunchiacions,  tant  vers  Vre.  M*.  que  enners  les 
deux  seurs  et  promesse  qu’elles  doiuent  faire  l’vnes  i l’autre, 
je  tiens  qu’elle  n’a  l’eago  pour  ce  faire,  et  quant  à l’autre,  no 
scay  combien  qu’elle  passe  les  13  ans  ; si  le  droit  permet  qu’elle 
le  puisse  faire  sans  consentement  du  père  ou  do  curateur,  en 
faulte  de  père,  voyant  qu’il  est  viuant  et  qu’elle  est  encore 
très-josne.  Je  me  mesle.Monsgr.,  du  mestier  d’aoltroy  de  par* 
1er  de  ces  choses,  car  ce  n’est  pas  bien  mon  gibier;  mais  vous 
ay  voln  seullement  faire  celle  auerlence,  non  pas  pour  des- 
tourner  l’affaire,  voyant  que  VroM'. le  Irouue  bon;  mais  af- 
iin  que  je  pense  si  quelque  difficulté  ou  discension  par  cy- 
après  en  poroit  sourdre,  à y mecire  à cesi  heure  les  remèdes 
pour  ce  éuiler;  car,  à mon  semblant,  il  me  semble , voyant 
que  le  momie  est  tel  que  lè  on  il  n’y  a occasion,  il  y cherseni 
la  5'  roue  au  chariot,  que  là  où  il  y auoil  quelque  couleur,  on 
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poroil  pla«  tost  troaaer  casse  de  brouler  les  affaires.  J’eniens 
bien,  Monsgr.,qa’iI  sera  bien  difficile  de  changer  àcest  heure 
quelque  chose  aud‘  (raiclé  ; mes  à cause  que  plus  tosl  n’ay 
sceu  à parler  de  ceste  affaire,  n’ay  sceu  faire  mon  deuoir  vous 
enauerlir,  et  mesmes  de  son  eage,  lequel  je  croys,  Yre.  M°., 
n’en  esloü  si  bien  auerlie.  Toutesfois,  MoDsgr.,n’ay  velu  lais* 
ser  vous  en  auerlir  pour  ma  descharge  enuersDicu,Vre.  M°., 
et  enuers  road*  nièpce  et  le  monde,  dont  de  rechiefe  supplie 
Vre.  M'.,  Uonsgr,  de  pas  prendre  de  malle  parce  que  en  dis, 
et  pas  penser  que  autres  causes  que  celles  de  dessus  le  me 
font  faire , dont  en  prens  le  créateur  en  tesmoiug  que  non  , 
auquel  aussy  je  prie,  Monsgr.,vous  donner  la  santé,  bonne  vie 
et  longue,  et  accomplissement  de  voz  bons  et  verlueulx  désirs. 
De  Gand,  ce  2S*  d’aoust,  lo  n 1 1 77.  Soubscriptes  : Vre.  très- 
humble  et  très-obéissante  soeur  et  semante. 

Signé  : Marie,  » 

L'eraperenr  répondit  le  1 1 septembre  : 

O Madame  ma  bonne  sœur,  depuis  que  tous  écrivis  par 
Varras,  ai  reçu  deux  vos  lettres,  auxquelles  ferai  briève  ré- 
ponse pour  ce  que,  par  la  lettre  de  secrétaire,  vous  écrit  plus 
an  long  de  toutes  nouuelles;  et  aussi  pour  estre  cette  affaire 
de  nosire  nièce  plus  gibier  de  gens  de  longue  robe  que  le 
mien,  ai  ordonné  à Granuelle  vous  en  écrire,  satisfaisant  sur 
ce  à vostre  lettre , laquelle,  à cet  effet,  lui  ai  montré.  A moi 
ne  restera  que  vous  dire  sur  ce  que  voyant  le  père  en  tel  état 
qu’il  est  plus  mort  pour  elles  en  vie  que  étant  péri,  et  voyant 
que  sur  ce  que  j’auois  ordonné  au  doc  d'Arschot  vous  dire , 
n’ai  en  antre  réponse,  l’ai  parconclu  à Barcelone.  Quant  à 

l’âge,  je  crains  plus  qu’il  sera  trop  grand  pour  le  doc  que 

pour  nosire  nièce.  Je  sois  sér  que  vous  emploierez  en  ce  se- 
lon que  le  m’ècriuez  et  mon  désir  est , ainsi  le  vous  prie.  » 

Sur  les  négociations  du  mariage  du  palatin,  voir  le  rapport 
do  S'  Marnol,  enooié  par  l’empereur  vers  les  puissances  d’Ita- 
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lie  et  d’Allemagne  an  sujcl  de  la  gncrre  contre  la  France. 
18Î4. 

Dans  ce  rapport  il  est  qoestion  aussi  du  traité  conclu  entre 
le  roi  d’Angleterre  et  la  ville  de  Luhcck  dont  nous  avons  parlé 
p.278.  L’envoyé  de  l’empereur  dit  « que  le  conte  Cliristoplie 
de  Oldenbourg  esloit  à l’expédition  pour  occuper  lesd"  royaul- 
mes  et  pais  » par  l’ordre  de  la  ville  de  Lubeck  u cl  pour  On  a 
y introduire  le  Roy  d’Angleterre.  » L’ambassadeur  donne  en- 
suite en  latin  les  articles  du  traité  dont  il  s’agit. 

Dans  la  même  négociation, Marnol  insisicsur  la  nécessité  de 
faire  un  beau  douaire  à la  princesse,  conforme  au  sang  et 
qualité  de  lad°  princesse  ; n il  requiert  « telles  gralieuselés 
et  autres  Iraicteroens  {cadeaux  de  nocet,  joyaux),  mesmes  que 
led'  conte  Frédéric  estoil  désiâ  auancé  en  son  caige  et  auoit  la 
barbe  blanche.  » 

n Toucbanl  aussi  led'  Marnol,  qn’i/  imporloU  grandement  au 
bten  de  Sa  3/'',  tant  pour  la  commodité  de  ses  pays  d’em-bas  et 
aulirement,  lesd'  royaulmes  et  pats  dud‘  Detinemarche  estre  régis 
Pt  maintenus  soubt  la  conduitte  et  régiment  de  personnaige  du 
sang,  du  moings  fauorable  et  bon  ami. b 


Sur  le  siège  de  Copenhague,  p.  381 , suiv. 

« Instruction  pourvous,  mess"  Corneille  Serpperus,  chcualier, 
conseiller  de  l’empereur,  monsgr.  cl  frère,  de  ce  qu’aurez  à dire 
et  remonstrer  à nre.  cousin  le  duc  Frédericq  palatin,  deuers 
lequel  vous  transporterez  à toute  diligencc.B 

La  reine,  vu  la  cruelle  pcrplexilè  où  se  trouvent  les  villes  de 
Copenhague  et  Ellenbagcn,  pense  » estre  bcsoing  cl  néces- 
saire que,  ù toute  extrême  diligence,  sans  plus  de  dcl.ny,  l'on 
secoure  cl  assiste  lesd"  villes  p.or  main  forte,  luy  dcclairant 
que  s’il  veull  cnlrc|>rendrc  d’y  aller  en  personne , comme  ao- 
treffois  il  s’est  laisser  ouyr  ,que,  en  ce  cas,  nous  ferons  cs- 
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quipper  par-deçà  quelque  bon  nombre  de  nauircs  de  guerrOi 
vicinailles  et  municions  y nécessaires,  en  furnissant  aux 
fraiclz  moiclié  à moictié,  ce  qu'il  ne  doibt  bonnement  re- 
fuser. 

«S’il  s’excuse  de  y aller  en  personne, que  do  moins  il  veulle 
députer  quelque  bon  personnage  pour  , en  son  nom , entre- 
prendre la  chose  et  rcceuoir  le  serement  desd"  villes  et  payer 
sonidars,  et  contenter  les  chiefz  d'icellrs  villes. 

«S’il  en  faict  difficoilé,  allég.'int  qu’il  no  saoroit  fournir  tant 
il’nrgent  que  pour  contenter  lesd'  souldars  estans  audict  Cop- 
penhage,  vous  luy  offrirez  que  par-deçà  l'on  furnira  la  inoic- 
lié  de  toute  la  dcspeuce. 

« El  finablement  concinrez  et  luy  pourez  donner  à entendre 
d'vne  bonne  et  gralieuse  sorte  que  s’il  no  veult,  de  son  costè, 
prendre  la  chose  à cueur,  que  l’empereur  s’en  est  assez  ac- 
quicté  enuers  luy,  et  que  ces  pays  de  par-deçà,  lesquels,  pour 
amour  de  luy,  se  sont  mis  en  gros  dangiers , périls,  dommai- 
ges,  despence  et  ennemilié,  là  où  ne  leur  cstoil  de  besoing, 
ne  sont  plus  d’inlencicn  ainsi  continuer  ne  porter  les  frais 
tout  seuiz,  ainsi  s’ih  serchent  moyens  de  eulx  accorder  auec 
lcd' de  Holsieinel  autres  qu'ilz  ne  le  doit  trooucr  eslrange...» 
(Bruxelles,  le  iiij'  jour  de  mars  , l’an  xv'  xxc^.  ) 

Mais  le  palatin  répondit  qu’il  a lousiour  demandé  conseil 
cl  nssislence  du  Pays^lbs  de  Sa  Ma,,-,  mais  jamais  ne  peult 
auoir  responce  ferme  pour  te  pouroir  arretter,  sinon  qu’on  auoit 
rescript  à Sa  Ma*'  lesd'  affaires  et  que  ou  altendoil  res- 
poncc. 

a Que  endl.  Pays  Bas  n’a  point  esté  frosné  bon  et  a esté 
dèlaissié  les  instructions  cl  lettres  de  créances  données  à 
Barcelone  pourcuuoierenBannemarche.Et  que  plus  est,  sont 
aucuns  en  Pays-Bas  qui  dient  amplement  qu'on  ne  penll  rien 
faire  contre  le  duc  de  Hulslein. 

uQu’ilfault  aussy  considérer  que  le  conte  d’Oldenbourg  elle 
commun  peuple  de  Dannemarche  ne  demandent  autre  chose 
que  la  déliurance  du  roy  Chrislierneel  ne  souffriront  par  auen- 
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ture  que  moaigr.  soit  en  Dannemarclte  se  letli  roy  n'est  mis 
liera  de  prison.  » 

B Commiiêion  du  conte  Chrûlofle  d'Oldenbourg , baillée  à 
Ambrotiut  Bouckbinier,  bourgmaUlre  d Coppenhagen  et  Steven 
van  Steyn  , secrétaire,  deuers  la  Rogne  douaigière  de  Hon- 
grie , etc. 

» El  combien  que  aud'  conle  et  manaos  des  villes  susd** 
(Copenbagcn  et  Ellenbogen)  oui  de  diuers  autres  costcz  esté 
faicles  pluseurs  ortrcs,  en  acceptant  lesquelles  Hz  eussent 
esté  pitçà  dëliurez  du  siège  et  grandement  secouruz,  loules- 
fois  Hz  ont  esté  tousiours  euclins  et  atfeclionnez  à l’empereur 
et  ses  pays  d’um-bas,  et  cuix  conQaut  en  ce  que  dessus  ont 
souffert  vng  long  et  dur  siège,  grosse  famine  et  nécessitez, 
chier  temps,  pestilence  et  autres  calamitez,  i leur  totale  des- 
truction, ayant  tousiours  espoir  que  led‘  secours  n'est  si  lon- 
guement tardé,  on  que,  pour  ce,  moings  on  eust  eu  autre  re 
g.ird  sur  eulx  qu’un  n’a  eu. 

» Et  actenduqueàla longue  leur  est  impossible  déplus  sous- 
tenir,  supplient  à la  Royne  que  Sa  Ma‘^  veullo  bien  considérer 
et  pefcr  le  préiudico  que  nduiendroit  à l’empereur  et  ses 
pays  héréditaires  de  par-deçà , si  lesd>  royaulmes  lumbassent 
ès  mains  de  leur  partie  aduerse  et  adhérens,  comme  Zwédois, 
Prussois  et  autres  y practiquant  de  parueuir,  et  en  ceste  con- 
sidération y porueoir  cslre  secouruz  selon  l’espoir  que  de 
bouche  et  par  escript  leur  en  a esté  baillé. 

a Sitoulesfois  led' secours  ne  se  peult  présenlement  faire  si 
grand  que  conuiendroit  comme  pour  dèliurcr  led'  Royaulmo 
et  villes  du  siège,  foules  et  appreasions,  que,  du  moings,  Hz 
soient  incontinent  assistez  de  la  somme  de  xl  ou  cinquanle 
roilflorins  d’or,  en  or  ou  en  argent,  en  masse,  queencoires  est 
assez  peule  pour  furnir  an  payement  des  gens  de  guerre  de 
cheual  et  de  pied  estons  entièrement  ës  dites  villes  assiégées. 

B El  combien  que  les  charges  et  affaires  desd.  pays  cTem-bat 
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sont  Irès-rjrandet,  loutesfoys  cesluy  affaire  est  tout  important 
à iccuU,  et  dont,  sans  y entendre  et  pourueoir,  pourroit  ad- 
ueuir  tant  exlrâinc  inconvénient , comme  il  a esté  très  bien 
pesé  par  lad'  dame,  qui  faull  prestement  pourueoir  en  ce  qae 
dessus,  et  mesmes  aucc  l'ayde  et  assistance  des  Hollandois , 
ausqueix  il  importe  le  tout  pour  le  tout,  i juing  1535.  » 

n Instruction lournre.  frère,  ledac  U olfgang,nre.  lieutenant,  de 
ce  qu’il  debura  bcsongnier , faire  exploi'ier  et  traiticren  Dan- 
ncmarchc  auec  le  conte  de  Orpach,  Wallhxr  vom  Uahssberg, 
George  von  üb.'ebcn  et  Berhart  von  Lass,  ses  conseillers.» 

«l’remièremeni,  comme  soit  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  con- 
seil, aduis  et  volunlë  de  l’empereur,  nous  soyons  marié  auecq 
madame  Dorotliée,  fille  aisnéc  du  roy  Crislierne  do  Danomar- 
chc,  nous  sûmes  venuz  à congiioissancc  comment  icelluy  Roy, 
nre.  beau-père,  contre  droit  et  raison,  a esté  déciiassé  de  ses 
royaumes  de  Daoneroarchc,  Suède  et  Norwége  parle  duc  de 
llolstein,  et  sur  bonne  foy  et  saulff  conduit  quy  luy  auoit 
esté  donné,  esluil  mis  et  tenu  en  prison  liranicqoemcnt  et 
misérable,  de  quoy  auons  compassion.  Et  aussi  à cause  que 
le  coule  d’OIdcubourg,  nepueu  dudit  Roy,  vcullanl  sa  déii- 
urauce,  esluil  entré  eu  Dnnnemarchc  et  tellement  persécuté 
dudit  duc  de  llolstein,  qui  l’auoil  assiégé  en  la  ville  de  Copen- 
hagen,  qu’il,  auecq lesbourgcois,  noos  reqoerroieni  incessam- 
ment d’auoir  secours  contre  ycelluy  de  llolstein  qui,  par  force, 
se  voloil  faire  Roy  et  occuper  les  royaumes  susd',  par  quny 
auons  esté  esmeuz  de  faire  entreprinse  pour  déliurer  le  Roy 
nrcd>  beau  père  de  sa  doloreusc  prison  et  garder  lesd’ royau- 
mes de  nred’  épouse , madame  Dorothée  , et  remettre  lesd' 
royaumes  en  paix  et  voion,  et  auous  tant  pourchassé  enuers 
l’empereur,  comme  oncle  de  nred'  femme,  et  autres  nos  bons 
amysque,  auec  leurs  assislenceet  ayilc,  auons  fait  mettre  sus 
vue  grosse  armée  en  mer  auecq  certaine  quantité  de  nauires 
de  guerre. 
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■ Et  eorome  Sa  Mié.  Impèrialle  euit  ordonné,  de  son  costè,  sur 
cesie  armée  pour  touaorain  admirai  le  seigneur  de  Beores 
auee  mess*  Cornélius  Sceperus  et  Goischaick  Erixk,  conseil- 
liera  de  Sa-M^^iauons,  de  nre.  part, ordonné  le  duc  Wolfgang, 
nre.  frère, pour  esire,  auec  aucuns  nos  députez,  nre.lieulenant 
pour  soy  Iransportier  auec  lad*  armée  à Copenbagen,  secourir 
la  Tille  et  remonstrer  à nre.  cousin  et  beau-frère,  le  duc  Al- 
breeht  de  Meckelburg,  conte  d’OIdeburg,  burgemaistre,  et 
commun  de  Copenbagen,  Tilles,  estais  et  snbieclz  du  royaume 
de  Dannemarehe,  comment,  en  vertu  do  pouoir  que  luy  aolons 
donné,  il  estoit  venu  en  Dannemarebe  pour  les  déliurer  du 
danger  od  ilz  estoient,  ce  que,  auee  l’aide  de  Dieu,  il  aooit  ac- 
comply. 

uEt  paor  ce  qu’ils  noos  auoient  soouenlefois  fait  prier  et  re- 
quérir que  leur  deossions  enuoyer  quelconcqoe  pour  prendre 
d’eulx  serment,  foy  et  bommaige  pour  et  ou  nom  de  nred' 
beau-père, le  roy  Christierne,  et  aussi  en  nre.  nom,  comme  son 
gendre,  nous  auons  euooyé  nred'  frère  auec  pouoir  et  aucto- 
rité  pour  prendra  d’eoix  led>  sermenl  ; et  premièrement  que 
le  conte  d’CNdenbonrg,  comme  il  naus  .atioit  soouentefois  pro- 
mis par  Ires,  et  de  bouche,  leur  qoitta  le  serment  qu’ilz  luy 
auoient  fait  en  nom  de  nred'  beau-père.  Après  ce  fait,  qu’ilz 
jeurent  et  promettent  i nred'  fière  d’esire  doresnaoant  obéis- 
sons, léaulx  et  féaulx  i nred'  beau-père,  le  roy  Cristierne,  è 
nous  et  .i  madame  nre.  femme, sa  vraye  et  naturelle  héritière, 
etc.,  princesse,  comme  il  appartient  à bons,  léaulx  et  fldelz 
subieetz. 

> Et  se  d'aoenlure  lesd'  subieetz  demandoient  sur  quelles 
conditions  nrd'  frère  et  conseilliers  , doibuenl  respondre  sur 
bannes,  décentes  et  raisonnables.  Et  s’ils  voloienl  spécifleqoe- 
ment  scauoir  lesd”  conditions,  leur  respondera  nred*  frère  et 
conseillers  ce  que  selon  l’opporliinilé  ilz  Irooueront  conue- 
nable. 

• Et  se  d'auenture  voloientscanoir  se  le  roy  Cristierne  seroit 
mis  hors  de  prison  et  en  régime  et  gonoerneraenl,  sera  res- 

48. 


Digitized  by  Google 


568 


KOTBS  additionnelles. 


pondu  que  enlièrement  nre.  volenlè  cl  inlenlion  esloil  de  pour- 
cliasser  sa  déliurance,  el  cerdit,  s il  voloil  auoir  aucun  gou- 
ucnicmcnl,  que  nous  en  serons  bien  content  anecq  nre.  fem* 
me,  sa  fille,  comme  son  liériiière  naturelle.  Toultefois  pour 
ce  que  l’empereur  esloit  principalleraent  cause  du  secours  et 
déliurance  dud'  Roy,  il  nous  conuenoit  vsersur  ce  de  ce  qu'il 
en  feroit  el  nous  demousirer  deuers  le  Roy,  nre.  beau-père, 
cummcil  apparlienià  vngbungondroenlouloamitiô  et  lâaullë. 

«S'il  esloitainsy  que, à la  venuede  nred'frcre.ou après, nre. 
beau  père  et  roy  fuisse  déliurô  do  prison,  doit  nred'  frère  re- 
menleuoir  ù coulx  de  Copenhague  leurs  promesses qu’ilz  fe- 
roicnl  tant  aucc  led'  Roy,  qu’il  nousdëclaireroit  comme  mary 
de  sa  ûlle,8on  héritière,  comme  droit  et  raison  requiert. 

nEtse,  par  aueiiture,  led' Roy,  nre.  beau  père, esloil  en  lieu 
oùon  puisse  aller  deuers  luy,cl  après  présentationde  noz  1res. 
de  créance,  luy  remoiisirer  la  bonne  volonté quoluy  auouslou- 
siours  porté,  et  comment  auons,  auec  bonne  partie  de  nos 
biens,  assisté  ù sa  déliurance,  de  laquelle  seront  bien  joyeulx. 
El  puisqu’il  cognoissoit  l'estai  et  condicions  de  tous  affaires,  et 
que  pouroit  eslre  chose  dangereuse  et  difficile,  s’il  deooit  es- 
tre  remis  en  règniie,el  pour  remettre  les  royaulmesdestruiclz 
el  pi  rduz  en  paix  cl  tranquillité,  que  pources  regards  il  nous 
vuulsisl  déclarer  son  successeur  aux  eslatz  et  subieclz  du 
royaume  , el  nous  y assister  par  conseil  el  ayde  de  ceulx  do 
Copenhageii  cl  autres  obëissans  subicçlz. 

"Mais  SC  le  Roy,  nred' beau-père,  iiefeust  encoiresbors  de 
prison,  el  que  le  commun  désirasl  incessamenl  que  nre.  frère 
dcusl  pourchasser  sa  déliurance,  adoneques  poura  nred' frère, 
sy  auaiit  qu'il  sera  cuuduisable,  sansdangier  ou  péril  de  l'ar- 
mée, par  conseil  de  l’admirai  et  autres  conseillicrs,y  assister  et 
faire  .son  debuoir;cl  s'il  esloit  déliuré,  adoneques  de  traictier 
aiiecq  luy  comme  d ^ssus  est  dit. 

» üulire,  se  le  duc  Albert  do  Mecholburg  demandoit  récom- 
pense delà  despcncc,  peines  cl  Iraueil  qu’il  aooil  eu  pour  ledit 
royaume,  nre.  frèic  luy  respondera  que  de  tout  ce  qu’il  auoil 
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rail  pour  le  profil  üu  roy  Cristiorne  et  royaume  deDaonemar- 
che,  uous  eu  remercions  aimablemeni,  ei  estoil  nro.volunlè  de 
luy  en  faire  très-bonne  récompense;  maisaffin  que  sa  demande 
ne  fuisse  multipliée  ne  diminuée,  que  la  vouUist  speciflemenl 
mettre  eu  escripl  et  la  donner  à nred'  frère  pour  le  nous enuoier, 
noos  faisons  double  que,  àiire.  venue  eu  Dannemarche,quy  se- 
roit  bien brief, nous  en  acquicterons  deuersluy,de  sorte  qu’elle 
auroil  cause  de  se  contenter  et  nous  en  rcmercliier. 

» Nred' frère  luy  pourra  aussi  donner  à entendre  que  s'il  aau- 
cun  filz  qu’ilz  voulsist  raeltro  à l'église,  que  noos  procurerons 
Tolenlierssa  promocion  à quelque  éuescliiô. 

» Mois  quant  à nre.  cousin,  le  duc  d'Oldenbourg,  nre  frère  le 
remerciera  de  la  bonne  volonté  et  léal  couraige  que  alousiours 
démonstré,  et  que  le  volons  bonnement  déseruirclrecognoistre, 
et  tellement  l'aooir  pour  recommandé  auprès  de  l'empereur  et 
Roy  des  Romainsque,  comme  nre. cousin,  le  ducq  Albert,  ses 
painnes,  despens  cl  labeurs  luy  seront  bien  récompensez  ; et,  de 
fait, présentement  on  luy  bailloit  lre.de  retenue  ou  pension  sa  vio 
durant  de  par  Sa  Ma‘<'  do  ta  somme  de  doux  mille  florins  que 
cy- après  seroit  multipliée. 

«Touchant  les  grâces,  priuilégos  et  franchises  des  villes  du 
royaume,  nre.  frère  regardera  à toute  oportunitè,  et  s’il  trou- 
uoit  les  choses  trop  haulcées,  se  conduira  selon  qu’il  ara  con- 
seildesgens  de  l’empereur  et  des  nres.  par  bons  elconnenable 
moyens,  louttefoiz  auec  ceulx  de  Lubeck  et  Siralsund  louchant 
les  actions  qu’on  ponroit  auoir  à iceulx  pour  cause  des  Royau- 
mes, retenir  le  droit  en  lieu  coiiuennble,  néanlraoins  de  faire 
supence  do  tout,  selon  qu'il  Irouuera  en  conseil  jusque  à 
nre.  venue. 

U Nred'  frère  ordonnera  les  meilleurs  balteaulx  quy  sont 
deuant  Copenhagen  sur  le  Bell,  affin  que,  à nre.  venue, on 
en  puisse  vser  pour  garder  les  passaiges,  principalement  pour 
aller  ou  pays  de  Meckelbourg  seuremenl. 

«Deuant  lootechose,  doit  nre.  frèrefairediligencequel’islo 
de  Zéelando  soit  rccongnesléu  et  en  ses  mains. 


Digitized  by  Google 


570 


ROTBS  ADDITIORirSLLtS. 


» S'iladaeDoil  qae  le  duc  de  UoUtein  voalsUt  faire  parler  de 
trailement,  luy  poura  nre.  frère,  par  conseil  dessusd‘,  pre- 
mièrement faire  reapondre  comment  son  père,  le  doc  Ferèdric, 
contre  droit  et  raison,  s’estoit  allié  aoec  ceulx  de  Lubeck  et 
autres  ennemis  de  nre.  beau-père,  le  Roy  Cristierne;  esmeoz 
à désobéissance  ses  subiect  de  Dannemarche  et  de  Norwège, 
aussi  de  SIesswick,  Holslein  st  Stormar,  et  les  conquerrist  à 
force  d'armes,  et  conséquemment  ooltresa  foy  etsaul-conduit 
donné  et  coniunction  de  sang,  le  prins  prisonnier,  ota  il  estoit 
encoiresdo  présent,  et  n'estant  encoires  content  de  cela,  des- 
truictz  le  pays , et  le  demeurant  laillié  et  branschatlé  , sans 
désister  de  son  injuste  querelle  et  entreprinse  pour  chose 
que  l’empereur  et  noos  eussions  prié  et  requis  ; par  quoy 
Sa  Ma'°  et  nous  estions  deoenus  à grant  dommaiges,  dont  po- 
uoit  penser  ad  ce  qu’il  noos  apparteooit  sur  ce  de  faire.Toutte- 
fois  sy  aoant  que  premièrement  déliurasse  nre.  beau-père  de 
prison;  secondement  qu’il  renonciasse  entièrement  aux  royau- 
mes de  Dannemarche  et  Norwège,  et  se  défisse  du  Boy  de 
Swède  ; tiorcement  qu’il  rend  aud‘  nre.  beau-père  sa  part  hé- 
réditaire de  la  ducé  de  SIesswig,  Holstein  et  Stormar,  et  luy 
satisfaire  et  à ses  conseillers  et  pays  de  la  désobéissance 
qu’il  leurs  a contraint  de  faire,  adoncques  y vonldroit  en 
entendre. 

» Et  se  il  se  disoit  tropgreué  de  faire  cela,  que  la  chose  fût 
remise  oud*  aduis  de  l’empereur,  Roy  des  Romains,  ou  aucuns 
princes-électeurs  et  autres  pour,  par  voie  amiable  ou  par  droit, 
de  décider  et  appoinclier. 

■ Mais  se  le  ducq  de  Holstein  ne  condescondoit  i ce  que  dit 
est  et  no  voulsisse  faire  retirer  sa  gendarmerie  bor.s  du 
royaume,  nous  semble  bon  que  nre.  frère,  ayant  mis  bonne 
garnison  en  Copeuhageo , doit  mener  vne  quantité  de  gen- 
darsmes  en  Jutinndt  on  en  UoUtein  pour  conlraiodre  led‘  duc 
de  venir  deffendre  ses  terres  et  pays. 

> Nred'  frère  et  conseillicrs  susd’  cercherons  tous  bons 
moyens  pour  Iraictier  auecq  les  gendarsroes  de  Copenhagen 
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quy  demanderont  le  deinearant  de  ce  qae  on  leurs  doit,  et 
faire  entre  eulx  bon  régiment. 

» D'aulre  part,  auec  les  bourgoisdela  ville,  qu’ilz aient  pa- 
cience  de  ce  que  les  gendarsmes  leur  doibueni,  veu  que  ce- 
a esté  pour  la  dëliurance  du  roy  Cliristicrnc  et  d’eulx  meis- 
mes,  et  qu’ilz  veullentencoire  faire  leurs  deuoir. 

• Si  les  subieclz  du  royaume  veullenl  sauoir  l'espoir  qu’ilz 
doibuent  auoir  de  nous,  à cause  que  venons  louchant  l’em- 
pereur et  les  droitures  do  lire,  espousc,  respondera  nro.  frère 
que  nre.  intention  est  de  remettre  les  royaumes  et  subieclz 
d’iceuixen  paix  et  tranquillité  et  faire  tout  ce  quy  poura  tour- 
ner à leur  bien,  profit  et  auanccment.  Kt  sans  faulte,  se  lelz 
se  démonstrent  deuers  nous  comme  il  appartient , ilz  nous 
trouuerout  si  gracieulx  et  enclin  deuers  culx  qu’ilz  n'aruit 
cause  eulx  conplaindre.  Et  doit  faire  et  auiser  nre.  frère  tout 
ce  que  poura  esire  duisable  pour  auoir  l’amour  et  bonne  vo- 
lonté desd*.  subieclz. 

» Pour  ce  aussy  que  la  noblesse  de  la  ducé  de  SIesswick, 
ITolslein  cl  Stormar  sont  aussy  bien  serementez  à nre.  beau- 
père  , le  Roy,  comme  au  duc  de  llolslein,  conuiendra  auiser 
moien  comment  on  les  poura  réduire  par  mandemens  ou  au- 
trement, de  force  et  conlrainctc. 

El  pour  ce  que  l’arcbeuesque  de  Druntheim  en  Norwége  de- 
mande aucuns  gendarsmes  et  piétons,  noos  semblerait  bon  par 
conseil  que  dessus  que,  après  que  Copenhagen  et  la  mer  sera 
déliuréc  des  ennemis,  que  on  luy  enuoie  pour  vng  mois 
quelque  mille  piétons  aoecq  autres  quatre  grosse  pièces  et 
anltre  artillerie  nécessaires  par  mer,  et  point  par  terre,  pour  le 
dangicr  qn’ilz  pourraient  auoir  des  ennemis. 

Sur  /et  pro/'oiHiom  du  landgrave  de  Heise , p.  432. 

S’ensnyt  le  Iraiclié  conclu  par  le  duc  do  Saxen  et  le  lant- 
gravo  de  Hessen  pour  accorder  le  duc  Frédérick  palatin  auec 
le  duo  de  Holslen,  qu’ilz  appellent  Roy  esleu  dcDennemarchc, 
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L-quoI  duc  daTIolslon  ilz  cspéreal  d’induire  àicelluy,  en  caz 
que  le  ducFrèdëricq  palatin  y veulle  consentir.  Xornroëment 
que  le  duc  do  Holslcn,  par  eulx  appellé  eslou  Roy  de  Doone- 
marche,  relaxera  de  prisun  le  Roy  Crislierne , prisonnier, 
son  cousin  germain,  non  à la  requeste  du  conte  d'OIdembourg, 
ne  de  ceiilx  de  Lnbecque,  mais  en  contemplacinn  de  l'empe- 
reur et  du  Roy  des  Romains,  d’après  touteffuiz  l’accomplis- 
sement dos  poinclz  ensuyuans. 

> Premiers,  que  le  dit  Roy  Cliristierne,  prisonnier,  lui  et  ses 
hoirs  perpétuellement  renoncera  i tontes  querelles  et  actions 
de  droict  qu’il  pourroit  prétendre  contre  led'  duc  de  Holsten  et 
Teu  son  père , à cause  de  certain  traictié  fait  enlr’eulx , dont 
jamais  par  luy  ne  ses  hoirs  n’en  sera  fait  aucune  pour- 
suicte. 

• Secondement,  led'  Roy  Cliristierne,  prisonnier,  se  obligera 
de  jamais  poursuyure  de  paroenir  ausd*  Royaulmes  et  pays  , 
et  fera  asseurer  son  obligacion  par  le  marquis-électeur  de 
Brandembourg,  filz  de  sa  seur,  et  le  duc  Frédèrick.  palatin, 
son  beau  Glz,  laquelle  asseurance  se  fera  par  lettres  scellées, 
par  lesd*  deux  princes,  en  promectant  pour  led,  Roy  Christierne 
et  sesd*  hoirs  qu’ilz  tiendront  la  main  à ce  que  dessus. 

«Ce fait,  sera  le  RoyChrislierne,  prisonnier,  déliuréen  leurs 
mains  pour  esire  enlretenu  en  leurs  pays  sans  en  poouoir  bou- 
gier,  à tel  IraiclemenI  que  cy-après  sera  déclairé. 

■ Item,  l’empereur  et  le  Roy  des  Romains  conformeront  le 
traictié  que  dessus,  auec  manifeste  expression  que  si  led'  Roy 
Christiern  ou  sesd*  hoirs  aullrement  y contreoiengnent , de 
fait  ilz  seront  eiicoiiçuz  au  ban  impérial,  et  en  espécialein- 
dignacion  doambedeux  leurs  Haiestez  ; auec  ce,  que  icelle^ 
leurs  Maiestez  seront  teuues  de  secourir  au  duc  de  Holsten 
par  secours,  nommément  à exprimer  contre  led'  Boy  Chris- 
lierne  , ses  hoirs  et  héritiers. 

«Y  comprins  que  les  traictiez  fais  entre  les  pays  d’em-bas  et 
le  duc  de  Holsten , seront  de  rechief  par  l’empereur  conGr- 
inrz,  et  Su  Ma'*  ordonnera  que  auul’  traictiez  jà  faiz  et  au 
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contenu  d’iceulx,  en  tous  poinctz  et  articles,  soit  entièrement 
sjilisfait,  et  que,  pour  leur atseurance  seront  baillées  nounel- 
les  Ires.  dWo  caslë  et  d'aolire. 

> Réciproquement,  le  duc  de  Uotslcn  s’obligera  et  donra  as- 
seoranee  défaire  tenir  and' Roy  Cri^ticrue  prisonnier,  estant 
és  pays  que  dessus,  xe*  florins  de  Rin  pnr  chacun  on,  sa  vie 
durant,  i païerrn  deux  termes,  .à  Pasques  et  à la  Sa'nct-.Mi- 
chiel. 

X Par-dessus  ce,  led'  de  Holsten  fera  dëliurer  d la  fille  dudit 
Roy  Oiristierne,  femme  dudit  dncFrédérick  palatin,  la  somme 
de  xl”  florins,  rne  foiz,  aprësraccomplissementdetont  ce  que 
dessus,  et  moiennani  qu’elle  renonce  au  prouffit  dud'  duc  de 
Holsten,  ses  hoirs  et  héritiers,  à toutes  a< lions,  querelles  et 
droiz  qu’elle  a et  pourra  auoir  ausd'  royaulroes  et  pays  susd*, 
dont  seront  despescliées  asseurances  conucnables. 

X Et  allant  ledit  Roy  Chrisliern  de  vied  trespas,  icelle  femme 
dud.  duc  Frédérick  palatin  ou  ses  hoirs,  si  aucuns  elle  en  a, 
jnyront  des  xx*  florins  ordonnez  chacnn  an  pour  l'enlrelene- 
ment  dud'  Roy  Chrisliern,  pour  cinq  ans  seuilcment,  pour  abo- 
licion  flnalle  de  tous  différends. 

• D’aulire  part,  ledit  duc  Fiédérick  palatin,  deuant  tout  ce, 
déclarera  estre  content,  et  en  foy  déportant  de  toutes  querelles, 
actions  et  droiz  qu'il  pourroil  prétendre  d cause  de  sad'  com> 
paigne  pour  luy  et  ses  hoirs  contre  led'  duc  de  Holsten  et  ses 
hoirs. 

X Item,  il  se  fera  aussi,  comme  dessus,  fort  de  sa  belle  soeur, 
refue  de  feu  le  duc  de  Milan,  aussy  fille  dud'  Roy  Christieriie, 
prisonnier,  cl  fera  anuers  elle  qu’elle  renoncera  pareillement 
d toutes  querelles,  actions  cl  droiz,  comme  dessus  ponr  elle 
et  ses  héritiers,  perpétuellement  au  prouffll  dud'  duc  de  Hol- 
slen  et  sesd' hoirs. 

X Et  pour  le  faire,  sera  accreii  aud' duc  palatin  certain  temps 
en-dedans  lequel  il  pourra  abicnir  Ires,  d’asseurance  de  lad* 
dame  vefue  do  Milan,  d l’arfecl  que  dessus. 

xllem  que  la  marquise  vefue  de  Brandembourg,seur  dudit 
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Roy  Clirisliern,  ponrroU  aassi  prétendre  action  et  querelle 
contre  ledit  duc  de  IloUten  en  qualité  que  dessus,  promectra 
led'ducFrédcricq,  cnscnible  led'  Roy  Christierne,  de  tant  faire 
que  aussy  elle  y renoncera. 

xltem,  à l’arclieucsque  de  Lunden  , pourcc  qu'il  a suiuy  le 
Roy  Chrisliero  , prisonnier,  et  à ccsle  cause  a esté  spolié  de 
sond'  archcuescliië  et  est  en  bonne  recoinmandacion  enuers 
l’empereur,  sera  led'  dnc  de  Ilulslen,  comme  Roy  de  Denne- 
marclie  , dëliuré,  du  icucnu  dud*  arclieucsque,  la  somme  de 
trois  mil  llorins  par  an , l'espace  do  dix  ans,  éprendre  à 
Lubecque,  Hambourf'  ou  Coullongue  , moicnnant  que  perpé- 
tuellement il  renonce  à toutes  actions,  querelles  et  droiz  qu’il 
peult  auoir  aud'  arclicncscliië. 
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